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HISTOIRE 

DE  LA  DEGAPENCE  ET  DE  LA  CHUTE 

DE  L'EMPIRE  ROMAIN. 

(Chapitre  L. 

Dèscriptioo  de,  r Arabie  et  de  ses  habita ns.  Nai^aoce, 
Garaclère.  et  doctrine  de  Mabomei.  Il  prêche  à  la 
Jjfecque.  II  «'enfuit  à  Médlne.  Il  propage  sa  religion 
par  le  glaive.  Soumissjon  volontaire  ou  forcée  des 
Arabes.  Sa  mort  et  ses  successeurs.  Prétentions  et 
succès  d'Ali  et  dfi  ses  descendans. 

A  PRÈS  avoir  suivi  pendant  plus  de  six  siècles  les 
souverains  chancelans  de  Constantinople  et  de  la 
Germanie,  je  vais,  renniontant  à  l'époque  du  règne 
d'Héraclius,  me  transporter  sur  la  frontière  orien- 
tale de  la  monarchie  grecque.  Tandis  que  l'état 
s'épuisait  par  la  guerre  de  Perse,  et  que  l'Eglise 
était  déchirée  par  la  secte  de  Nestorius  et  celle 
des  monophysites,  Mahomet,  le  glaive  d'une  main 
et  TAlcoran  de  l'autre,  élevait  son  trône  sur  les 
ruines  du  christianisme  et  sur  celles  de  Rome.  Le 
génie  du  prophète  arabe ,  les  mœurs  de  son  peuple 
et  l'esprit  de  sa  religion,  sont  au  nombre  des  causes 
qui  ont  influé  sur  la  décadence  et  la  chute  de 
l^ootpire  d'Orient,  et  la  révolution  qu'il  a  pro- 

lO.  1 
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duite,  qu^on  peut  compter  au  n'ombre  des  plus 
mémorables  parmi  celles  qui  ont  imprimé  ayx 
diverses  nations  du  globe  un  caractère  nouveau  et 
permanent  9  nous  offrira  un  spectacle  dign^  dat^ 
tirer  nos  regards,  (i) 
Descrip-  ,  La  péninsule  d'Arabie  présente  (2)  entre  la 
l'Arabie.  Pcrsc,  la  Syrie,  l'Egypte  et  TEthiopie,  une  es- 


(i)  Comme  dans,  ce  chapitre  et  dans  le  chapitre  suivant 
Je  déploierai  beaucoup  d'érudition  arabe,  je  dois  déclarer 
ici  ma  parfaite  ignorance  des  langues  orientales  et  ma  re- 
feonnaissance  pour  lessavans  interprètes  qui  montcommu- 
ïiiqué  leur  savoir  sur  ce  sujet  en  latin,  en  français  et  en 
anglais.  J'indiquerai  selon  Toccasion  les  recueils,  les  ver- 
sions et  les  histoires.que  }'ai  consultés.' 

(2)  On  peut  diviser  en  trois  classes  les  géographes  de 
rArabie  ;  i*»  les  Grecs  et  les  Latins j  dont  on  peut  suivre  }es 
lumières  progressives  dans  Agatharcides  {De  mari  Rubro  , 
mHudson,  geographi  minores ,  1. 1),  dans  Diodore  de  Si- 
cile (t.  I;,  1.  u,  p.  159-IJ67;  L  m,  p.  211-216,  éd.  WesseL), 
dans  Strabon.  ( L  xvi ,  p.  1 1  la-i  1 14 ) ,  .d*après  Eratosthènes 
(p.  1 152-1 132,  d'après  Artemidore),  dans  Denys  ÇPeriegesîs, 
927-969) ,  dans  VlineX^ist  nat ,  v,  125  vi ,  Sa) ,  dans  Pto- 
lémée  (  Descript  et  Tabulcà  urbium  dans  Hudson  t.  m  ) . 
2**  Les  écrivains  arabes  qui  ont  traité  ce  sujet  avec  le  zèle 
du  patriotisme  ou  de  la  dévotion.  Les  extraits  qu  a  donnés 
Pocock  {Spécimen  Hist  Arabum,  p.  125-128)  de  la  géogra- 
phie du  Shérif  al-Edrissi,  ajoutent  au  mécontement  qu'a 
inspi-ré  la  version  ou  l'abrégé  (p.  24 ,  27,44,  56,  108 ,  etc») , 
publié  par  les  maronites ,  sous  le  titre  absurde  de  Geogra-- 
phia  nubiensis  {  Paris ,  1619)  ;  mais  les  traducteurs  latine  et 
français ,  Greaves  (dans  Hudson ,  t.  m)  et  Galland  (  Voyage 
de  la  Palestine,  par  la  Roque ,  p.  265-346  ),nous  ont  fait  con- 
naître rAk*abie  d'Abulfeda,  description  la  phù  détaillée  et 
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pèce  de  vaste  triangle  à  faces  irrégolicres.  De 
la  pointe  septeotriooale  de  Belès  (i),  sar  TEa* 
phrate,  elle  forme  une  ligne  de  quinze  cents 
milles^  terminée  pdP  le  détroit  de  Bâbelmandel 
et  le  pajs  de  l'encens.  La  ligne  du  milieu^  allant 
de  l'orient  à  l'occident  ^  de  Bassora  à  Soez^  et  da 
golfe  de  Perse  à.la  mer  Rouge,  peut  offrir  envi- 
ron la  moitié  de  cette  longueur  (2)  ;  les  côtés  du 
triangle  s'élargissent  ^insensiblement,  et  sa  base, 
qui  est  au  midi  jt  présente  à  l'océan  indien  une 
côte  d'environ  mille  milles.  La  siir&ce  entière  de 

la  plus  exacte  que  nous  ayons  de  cette  péninsule,  à  laquelle 
on  peut  ajouterceçendjSLntla,  Bibliothèque  orientale  de  d*Her- 
bèiot,  p.  120 ,  et  alibi passlm.  S*»*  Les  voyageurs  européens, 
parmi  lesquels  Shaw  (  p.  438-455  }  et  Niebuhr ,  Description , 
1773,  Voyages,  tom.  i,  1776) ,  méritent  une  distinction  ho* 
norable:  Buschîng  {Géographie  par  Berenger,  t.  vin, p.  4167 
5 10}  a  faitiine  compilation  judicieuse ,  et  le  lecteur  doit  avoir 
devant  les  yeux  les  cartes  de  d'Anvillé  (Orbis  veteribus  notus, 
et  la  première  partie  de  TAsie)  et  sa  Géographie  anc,  (t.  i , 

p.  208-23l). 

(i)  Abulféda,  DescriptioArabicSy  p.  i;  d'AnviUe  ,  YEu-' 
phrate  et  le  Tigre,  p.  19, 20.  C  est  en  cet  endroit  où  se  trouve 
le  paradis  ou  le  jardin  d'un  satrape,  que  Xënophon  et  les 
Grecs  passèrent  TEuphrate  pour  la  première  fois.  {Retraité 
des  dix  mille  y  1. 1 ,  c.  10 ,  p.  a.g ,  édit.  Wells.)  î 

(2)  Reland  a  prouvé  avec  beaucoup  d'érudition  superflue^ 
i«  que  ilotrie  mer  B.ougie  (le  golfe  d'Arabie)  n'est  qu'une 
fSkTiie  eu  mare  Rubriim ,  rEpw6p«t  SetAccer^m  deç  anciens,  qui 
se  prolongeait  jusqu  a  l'espace  indéfini  de  l'océan  de  l'Inde; 
2*>  que  les  mots  synonymes  «pySpcf,  flÇ/9/o4^,  font  allusioAÀ 
la  Couleur  des  noii's  ou  des  nègres.  (Dissert,  miscelL  ,  1. 1^ 
p.  59.1  lO 


Digitized 


by  Google 


4      '  HISTOIRE   DB  tA  DÉCADENCE 

la  péninsule  est  quatre  fois  plus  considérable  que 
celle  de  rAlleûiagne  ou  de  la  France;  mais  la 
portion  la  plus  étendue  de  ce  terrain  a  été  juste- 
ment flétrie  par  les  épithètes  de  Pétrée  et  de  Sa-- 
Sol     blonneuse.  La  nature  a  du  moins  orné  les  déserts 
'  delaXartarie  de  grands  arbres^  d'herbages  abon- 
dans,  et  le  voyageur  solitaire  j  trouve,  dans  l'aspect 
de  la  vie  végétale,  une  espèce  de  consolation  et 
de  société;  mais  les  afiPreux  déserts  de  TArabie 
n'offrent  qu'une  immense  plaine  de  sable,  cou- 
pée seulement  par  des  montagnes  sèches,  angu- 
leuses, et  la  surface  du  désert,  dépouillée  d'om- 
brage ou  de  couvert,  n'offre  qu'un  terrain  brûlé 
par  les  rayons  directs  de  l'ardent  soleil  du  tro- 
pique. Les  vents  ,>  au  lieu  de  rafraîchir  l'atmos- 
phère, ne  répandent  qu'une  vapeur  nuisible  et 
même  mortelle,  sur-tout  lorsqu'ils  viennent  du 
sud-ouest;  les  éminences  de  sable  qu'ils  forment 
et  qu'ils  dispersent  tour  à  tour,  peuvent  se  compa* 
rer  aux  vagues  de  l'océan  :  on  a  vu  des  caravanes 
et  des  armées  entières  englouties  par  le  tourbillon. 
On  y  désire,  on  s'y  dispute  l'eau ,  pai^toat  ailleurs 
si  commune,  et  on  y  éprouve  une  telle  disette  de 
bois  qu^il  faut  un  peu  d'art  pour  conserver  et  pro- 
pager le  feu.  L'Arabie  n^  point  de  ces  rivières 
'       navigables  qui  fertilisent  le  sol  et  portent  ses  pro- 
ductions dans  les  contrées  voisines.  La  terre  al- 
térée absorbe  les  torrens  qui  tombent  des  col- 
lines: le  tamarin,  l'acacia,  le  petit  nombre  de 
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plantes  robustes  qui  établissent  leurs  racines  dans 
les  crevasses  des  rochers,  n'ont  d'autre  nourriture 
que  la  rosée  de  la  nuit:  lorsqu'il  pleut,  on  s  eflPorcc 
d'arrêter  quelques  gouttes  d'eau  dans  des  citernes 
ou  des  aqueducs;  les  puits  et  les  sources  sont  les 
trésors  secrets  de  ces  déserts,  et  après  pkisieurs 
marches  étouffantes,  le  pèlerin  de  la  Mecque  (i) 
ne  fencbntre  pour  se  rafraîchir  que  des  eaux  re- 
butantes par  le  goût  qu'elles  ont  contracté  sur  un 
lit  de  soufre  ou  de  sel.  Tel  est  l'aspeot  général' da 
climat  de  l'Arabie  ^  et  cette  stérilité  universelle  y 
donne  un  prix  infini  à  quelques  apparences  lo^ 
cales  de  végétation  ;  un  bois  ombrageux  ,  le 
moindre  pâturage,  un  courant  d'eau  doude,  at- 
tirent une  colonie  d'Arabes  qui  s'étabHssent  sur 
le  terrain  fortuné  capable  de  leur  procurer  de  la 
nourriture  et  de  l'ombre  pour  eux-mêmes  etpour 
leurs  troupeaux,  et  qui  les  encourage  à  cultiver 
le  palmier  et  la  vigne.  Les  terres  hautes  qui  borden  t 
l'océan  de  l'Inde  se  distinguent  par  le  bois  et  l'eau 
qu'on  j  trouve  en  plus  grande  abondance;  lair  y 
est  plus  tempéré,  les  fruits  y  sont  plus  savoueux, 
les  animaux  et  les  hommes  y  sont  en  plus  grand 
nombre  ;  la  fertilité  du  sol  y  encourage  et  y  ré-* 
compense  les  travaux  du  cultivateur;   et  l'en- 

(i)  Parmi  les  trente  journéâs  ou  stations  qu'il  y  a  entie  le 
Caire  et  la  Mecque,  on  en  compte  quinze  dénuées  d'eau 
douce.  Vqy.  la  route  des  Had jees ,  dans  les  Vojages  de  Shaw^ 
P-477- 
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ceo5(i),  le  café  pï»opres  à  ces  régions  y  ont  de 
tout  temps  attiré  les  marchands  de  tous  les  pays 
du  monde.  Si  on  compare  cette  région  privilégiée 
au  reste  de  la  péninsule^  elle  mérite  la  dénômiha- 
tion  d'Arabie  Heureuse ^  et  le  contraste  des  patys 
d'alentour  la  embellie  aux  yeux  dé  l'imagination 
de  tous  les  charmes  de  la  fiction  à  laquelle  Téloi- 
gnement  a  donné  le  crédit  de  la  vérité;  on  a  sup- 
posé que  la  nature  avait  réservé  à  ce  paradis  ter- 
restre ses  faveurs  les-  plus  distinguées  et  ses 
ouvrages  Ica  plus  curieux;  que  les  naturels  y 
jouissaient  de  deux  choses  incompatibles,  duluxe 
et  de  l'innocence;  que  le  sol  était  rempli  d'ot  (2) 
et  de  pierreries ,  et  que  la  terre  et  la  mer  exha- 
laient des  vapeurs  aromatiques.  Les  Arabes  ne 


(i)  Pline  traite,  au  douzième  livre  de  son  Histoire  natu- 
telle  (1.  xli,  c.  42),  deé  aromates  et  sur-tout  du  thùs  ou 
de  l'encens  de  FArabie  :  Milton  rappelle  dans  une  com* 
paraison ,  les  odeurs  aromatiques  que  le  vent  du.  nord^est 
apporte  de  la  côte  de  Saba  : 

—  Many  a  league, 
Pïeas*d  with  the  grateful  scent ,  old  Océan  smiles, 

Paradise ,  Lest. ,  liv.  iv. 

(a)  Agatharcîdes  assure  qu'on  y  trouvait  des  morceaux 
d'or  vierge,  dont  la  grosseur  variait  depuis  celle  d*une  olive 
jusqu'à  celle  d'une  noix;  que  le  fer  y  valait  deux  fois ,  et 
l'argent  dix  fois  plus  que  Ter  (De  niariRUbro,  p.  60).  Ces 
trésors  réels  ou  imaginaires  se  sont  évanouis ,  et  Ton  ne 
connaît  pas  maintenant  une  seule  mine  d'or  en  Arabie 
(  Niebuhr ,  Description ,  p.  1 24  ). 
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ëbnnaissent  point  cette  division  de  TArabie  Z?e-  DwiroU 
sertôy  de  TArabie  Pétrée  et  de  TArabie  Heureuse^  ou  de  r/- 
û  familière  aux  Grecs  et  s^ux  Latins;  il  est  assez 'j^/,*^  de' 
singulier  qu'un  canton  qui  n'a  changé  ni  de  lan-  p^tJ^^'^t 
gage  ni  d'habitans  conserve  à  peine  quelques  ves-  ??*2J^* 
tiges  de  son  ancienne  géographie.  Les  districts    Teu<e. 
maritimes  de  Bahrein  et  à' Oman  sont  en  face  de 
la  Perse.  Le  royaume  diYenien  fait  connaître  les 
limites  ou  du  moins  la  situation  deTArabie  Heu- 
reuse: le  nom  de  Neged  s'étend  sur  Fintérieur 
des  terres,  et  la  naissance  de  Mahomet  a  illustré 
la  province  de  HèjaZj  située  sur  la  côte  de  la  mer 
Rouge  (i).  . 

La  mesure  des  moyens  de  subsistances  est  celle    Mœurs 
de  la  population^  et  la  vaste  péninsule  de  l'Arabie  douins  ou 
a  peut  -  être  moins  d'habitans  qu'une  province  parieurs. 
fertile  et  industrieuse,  hes  Ickthjrophages  (2)  ou 

(i)  Consultez,  lisez  en  eatiec  et  étufdiôz  le  SpecimenrHist 
Arabum  de  Hoeock  (  Oxford ,  i65o,in-4°  ).  Les  Ireute  pages 
du  texte  et  de  la  vecsion  sont  un,  extrait  des  dynasties  de 
Grëg.  Âbulpharage,  que Pocock  traduisit  ensuite  (Oxford, 
i663,  in-4**)«  tes  trois  cent  cinquante-huif  notes  forment 
un  ouvrage  classique  et  original  sur  les  antiquités  arabes. 

(2)  Arrièn  indique  les  Ichthyophages  de  la  côte  de  Hejaz 
(Pèrîplus  maris  Erythrœi,  p.  ta),  et  il  les  indique  encore 
au-delà  d'Aden  (p.  t5).  Il  parait  vraisemblable  que  les 
côtes  de  la  iner  Rouge  (prises  dans  Tacception  la  plus  éten- 
due )  étaient  occupées  par  ces  sauvages ,  même  dès  le  temps 
de  Çyrus;  mais  j'ai  peine  à  croire  qu'il  y  eût  encore  des 
cannibales  parmi  eux  sous  le  règne  de  Justinieu.  (  Procope, 
De  belL  persics y  ï.  i y  Cy  J g.) 
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penples  vivant  de  poisson,  erraient  autrefois  sur 
les  côtes  du  golfe  persique^de  Tocéan  et  même 
de  la  mer  Bouge,  pour  y  chercher  leur  précaire 
nourriture.  Dans  ce  misérable  état  qui  mérite 
peu  le  nom  de  société,  la  brute  qu'on  appelle 
homme,  sans  arts  et  sans  lois,  presque  dépourvue 
d'idées  et  de  langage,  se  trouvait  peu  au-dessus 
du  reste  des  animaux.  Les  générations  et  les  siècles 
s'écoulaient  dans  un  silencieux  oubli ,  et  les  be- 
soins ,  les  intérêts  qui  bornaient  l'existence  du 
sauvage  à  l'étroite  bprdure.  de  la  cote  de  la  mer, 
l'empêchaient  de  songer  à  multiplier  son  espèce; 
piais  l'époque  où  le  grand  corps  des  Arabes  est 
sorti  de  cette  déplorable  misère,  est  déjà  bien 
ancienne,  et  le  désert  ne  pouvant  nourrir  une 
peuplade  de  chasseurs,  ils  passèrent  subitement 
è  la  position  plus  tranquille  et  plus  heureuse 
de  la  vie  pastorale.  Toutes  les  tribus  errantes  des 
Arabes  ont  les  mêmes  habitudes  :  on  retrouve  dans 
le  tableau  des  Bédouins  actuels,  les  traits  de  leurs 
aïeux  (i),  qui)  au  temps  de  Moïse  ou  de  Mahor 
met,  habitaient  sous  des  tentes  de  la  même  forme, 

(i)  Voyez  le  Spécimen  Historiœ  Arabum  de  Pocock ,  p.  2, 
5 ,  86 ,  etc.  Le  Voyage  de  M.  d'Arvieux ,  en  1664,  au  camp 
de  l*ëmir  du  mont  Carmel  (  Vqyage  de  la  Palestine^  Ams- 
terdam, 1718)  offre  un  tableau  agréable  et  original  de  la 
vie  des  Bédouins ,  encore  ëclairci  par  Niebuhr  {Description 
de  I Arabie,  p.  327-344)  et  par  M,  de  Volnejr,  (  1. 1 ,  p.  343»* 
385  )  le  dernier  et  le  plus  judicieux  de  ceux  qui  ont  publié 
des  Voyages  en  Syrie. 
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et  conduisaient  leurs  chevaux^  leurs  chameaux  et 
leurs  moutons  aux  mêmes  sources,  et  !aux  mêmes 
pâturages.  Notre  empire  sur  les  animaux  utiles 
diminue  notre  travail  en  augmentant  notre  ri- 
chesse ,  et  le  pasteuf"  arabe  est  devenu  le  maître 
absolu  d'un  ami  fidèle  et  d'un  esclave  laborieux  (i  )• 
Les  naturalistes  croient  que  le  cheval  est  origi-teciieTal. 
naire  de  l'Arabie,  le  climat  le  plus  favorable  non 
pas  à  la  taille,  mais  à  l'ardeur  et  à  la  vitesse  de  ce 
généreux  quadrupède.  Le  mérite  des  chevaux 
barbes,  e^agnok  et  anglais,  leur  vient  d'fin  mé- 
lange de  sang  arabe  (2).  Les  Bédouins  conservent 
avec  des  soins  superstitieux  le  souvenir  de  l'histoire 
et  des  succès  de  la  race  la  plus  pure.  Les  mâles  se 
vendent  fort  cher,  mais  les  femelles  s'aliènent  ra- 
rement, et  la  naissance  d'un  noble  poulain  est  un 
sujet  de  joie  et  de  félicitation  parmi  les  tribus. 

*  '     '  ■         '     '  '  .    '    '  III. ■!■  ■    I  i  ■  II.!  I  I       m 

(1)  Usez  (ce  n'est  pas  une  tâche  fâcheuse)  les  articles  in* 
comparables  du  Cheval  et  du  Chameau  dans  \ Histoire  natu- 
relle de  M.  djB  Buflon. 

(2)  Vvyez,  sur  les  chevaux  arabes,  d*Awieux  (p.  iBp- 

lyS)  et  Niebuhr  (p.  142-144).  A  la  fin  du  treizième  siècle ,  , 

les  chevaux  de  Neged  passaient  pour  avoir  le  pied  sûr, 
ceux  de  l'Yemen  pour  avoir  dç  là  force  et  être  les  plus 
utiles ,  et  ceux  de  Hejaz  paraissaient  avoir  la  plus  belle  ap- 
parence. Les  chevaux  de  TEurope ,  qu'on  reléguait  dans  la 
dixième  et  dernière  classe,  étaient  généralement  méprisés  : 
on  leur  reprochait  d'avoir  trop  de  corps  et  trop  peu  de  cou-» 
rage  (  d'Herbelot ,  BiblioA.  orient. ,  p.  339  )  ;  ils  avaient  be- 
soin de  toutes  leurs  forces,  pour  porter  le  cavalier  et  son 
armure. 
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Ces  chevaux  sont  élevés  dans  des  tentes  au  milieu 
des  enfans  des  Arabes  et  dans  une  tendre  fami- 
liarité  qui  nourrit  en  eux  des  habitudes  de  dou- 
ceur et  d'attacheinent.  Ils  n'ontque  deux  allures, 
le  pds  et  le  galop  :  leurs  sensations  ne  sont  point 
émoussées  par  les  continuelles  atteintes  du  fouet 
ou  de  Téperon;  on  réserve  leur  force  pour  le» 
momens  de  la  fuite  ou  de  la  poursuite;  mais  dès 
qu'ils  seiitent  la  main  ou  Fétrier,  ils  s'ëlancent 
avec  la  légèreté  du  vent,  et  si  dans  sa  course  rapide 
leur  ami  se  trouve  renversé,  à  Finstaut  même  ils 
s'arrêtent  jusqu'à  ce  que  le  cavalier  se  soit  remis  en 
Le  selle.  Dans  les  sables  de  rÀfrique  et  de  l'Arabie 
le  chameau  est  ui:  présent  du  ciel  et  un  animal 
sacré.  Ge  fort  et  patient  animal  destiné  à  porter 
des  fardeaux,  peut  maréher  plusieurs  jours  sans 
manger  et  sans  boire;  son  corps  empreint  des 
marques  de  la  servitude,  renferme  une  sorte  de 
poche,  un  cinquième  estomac,  réservoir  d'eau 
douce  :  les  grands  chameaux  peuvent  poHer  un 
poids  de  dix  quintaux,  et  le  dromadaire,  d'une 
structure  plus  légère  et  plus  active ,  devance  le 
plus  agile  coursier.  Durant  sa  vie  et  après  sa 
mort,  presque  toutes  les  parties  du  chameau  sont 
utiles  à  l'homme  :  sa  femelle  donne  une  quantité 
considérable  d'un  lait  nourrissant;  lorsqu'il  est  en 
bas  âge,  sa  chair  a  le  goût  du  veau  (i);  on  tire 

(i)  Qui  carnibus  camelorum  vesci  soient  odii  tenaces  sunt, 
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de  son  urine  un  sel  précieux;  ses  excrémens 
tiennent  lieu  de  matières  combustibles  y  et  ses 
longs  poils  qui  tombent  et  se  renouvelleut  tons  les 
ans  9  gro^ièrevient^travaillés^  servent  à  Thabille- 
menty  à  l<ameublement  et  aux  tentes  des  Bédouins. 
Durant  la  saison  pluvieuse,  il  se  nourrit  de  Therbe 
rare  et  insuffisante  du  désert;  pendant  les  cbaleurs 
de  Tété  et  la  disette  de  Thiver,  les  tribus  vont 
camper  sur  la  eôte  de  la  mer,  sur  les  collines  de 
rYemen  ou  aux  environs  de  l'Ëuphrate,  et  souvent 
elles  se  sont  portées^  non  -sans  péril,  jusqu'aux 
pives  du  Nil  et  aux  villages  de  la  Syrie  et  de  la 
Palestine.  Là  vie  d'un  Arabe  errant  est  une  vie 
de  danger  et  de  misère ,  et  quoiqu'il  se  procure 
quelquefois  par  des  vols  ou  des  échanges  les  fruits 
de  l'industrie,  le  luxe  d'vm  simple  particulier  en 
Europe  lui  fournit  des  jouissances  beaucoup  plus 
solides  et  plus  agréables  qu  e  celles  où  peut  at- 
teindre le  plus 'fier  Emir,  fort  d'une  armée  de 
dix  mille  chevaux. 

Cependant  on  remarque  une  différence  essen-  villes  de 
tielle  entre  les  hordes  de  la  Scythie  et  les  tribus  ^'*^'^' 
arabes  ;  plusieurs  de  ces  dernières  ont  été  ras- 

disait  un  médecin  arabe  (Pocock,  Spécimen,  p.  88).  Ma- 
homet lui-même ,  qui  aimait  beaucoup  le  lait  de  la  femelle 
de  ce  quadrupède,  préférait  la  vache ^  et  il  n*a  pas  fait  men- 
tion du  chameau  ;  mais  le  régime ,  à  la  Mecque  et  à  Mé- 
dine,  était  déjà  moins  frugal.  Gagnîer,  Vie  de  Mahomet, 
t  III ,  p.  404. 
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semblées  dans  des  bourgades  et  adonoées  au  com- 
merce et  à  Tagriculture»  Elles  employaient  une 
partie  de  leurs  temps  et  de  leur  iodustrie  aux 
soins  de  leur  bétail;  soit  durant  la  guerre ^  soit 
durant  la  paix,  elles  se  mêlaient  avec  leurs  frères 
du  désert;  ces  utiles  rapports  procurèrent  aux 
Bédouins  quelques  moyens  de  subvenir  à  leurs 
besoins  et  leur  donnèrent  quelque  idée  d'arts 
et  de  sciences.  Les  plus  anciennes  et  les  plus 
peuplées  des  quarante-deux  villes  d'Arabie  (i) 
qu'itidique  Abulfeda,  étaient  situées  dans  l'Ara- 
bie Heureuse;  les  tours  de  Saana  (a)  et  le  réser- 
voir merveilleux  de  Mérab  étaient  l'ouvrage  des 
rois  des  Homérites  (5),  mais  cette  splendeur  pro- 
fane était  éclipsée  par  la  gloire  prophétique  de 


( i)  Marcîen  d*Hëraclëe  (m  Perip. ,  p.  i6,  in  1. 1  ;  de  Hudson, 
minor  Geograph.)  comptait  cent  soixante-quatre  villes  dans 
TArabie  Heureuse.  L'étendue  de  ces  villes  pouvait  être  peu 
considérable,  et  la  crédulité  de  l*écrivaia  était  peut-être 
grande. 

(2)  Abulféda  (m  Hudson ,  t.  m ,  pi  54)  compare  Saana 
à  Damas ,  et  c'est  encore  aujourd'hui  la  résidence  de  l'îmaii 
de  FYemen  (  Voyages  de  Niebuhr,  t.  \,  p.  33 1 -34a).  Saana 
est  à  vingt-quatre  parasanges  de  Dafar  (Abulféda,  p.  Si), 
et  à  soixante-huit  d*Aden  (p.  53). 

(3)  Pocock ,  Spécimen,  p.  67 5  Geograph,  Nubiensis,  p.  52. 
Meriaba  ou  Mérab,  qui  avait  six  milles  de  circonféieoce ,. 
fut  détruite  par  les  légions  d'Auguste  (Pline,  Hist.  nai.  ^ 
VI,  32)  ;  et  au  seizième  siècle  elle  ne  s'était  pas  encore  te^ 
levée  (  Abulféda ,  Descript  Arab. ,  p.  58.  ) 
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Médine  (  I  )  et  celle  de  la  MECQue  (a) ,  situées  près 
de  la  mer  Rouge ,  à  la  distance  de  deux  cent  cin- 
quante milles  Tune  de  l'autre;  la  dernière  de  ces 
saintes  villes  était  connue  des  Grecs  sous  le  nom  ^ 
de  Macoraha;  et  la  terminaison  du  mot  désigne 
sa  grandeur,  qui  cependant,  à  Tépoque  la  plus 
florissante,  n'a  jamais  surpassé  l'étendue  et  la  po* 
pulation  de  Marseille.  Il  faut  qu'un  motifcachén 

(i)  Le  nom  àecM,  Médine  fut  donnée  x«T'f^oxi»r  à  Yatreb 
(la  latrippa  des  Grecs) ,  où  résidait  le  prophète.  Abulféda 
calcule  (  p.  i5  )  les  distances  de  Médine  par  stations  ou  jour* 
nées  d'une  caravane;  il  en  compte  quinze  jusqu'à  Bahrein, 
dix-huit  jusqu'à  Bassora ,  vingt  jusqu'à  Cufah ,  vingt  jus- 
qu'à Damas  ou  jusqu'en  Palestine,  vingt -cinq  jusqu'au 
Caire  y  dix  jusqu'à  la  Mecque,  trente  depuis  la  Mecque 
jusqu'à  Saana  ou  à  Aden ,  et  tcente-un  jours  ou  quatre 
cent  douze  heures  jusqu'au  Caire  {Voyages  de  Shavf,  p.  477), 
et  selon  l'estimation  ded'Anville  {Mesures  itin/n,  p-  99), 
une  journée  de  chemin  était  d'envitoÂ  vingt-cinq  milles 
anglais.  ^Pline  (  Aût  nat. ,  xu  y  3»)  com]^!  soixante-cinq 
stations  de  chameaux  depuis  le  pays  de  l'enc^âs  (Hadra- 
maîit,  dans  l'Yemen  ,  entre  Aden  et  le  cap  FartQsch)  jus- 
qu'à Gaza  en  Syrie.  Ces  mesures  peuvent  aider  l'imagina- 
tion  et  jeter  du  jour  sur  les  faits. 

(2)  C'est  des  Arabes  qu'il  faut  tirer  ce  que  nous  pouvons 
savoir  de  la  Mecque  (il'Herbelot ,  ^/A/.  orient. ,  p.  368-371  ; 
Pocock ,  5/?cc/m.  ^  p.  ia5-ia8;  Abuiféda,  p.  11-40).  Comme 
on  ne  permet  à  aucun  mécréaiit  d'entrer  dans  cette  ville, 
nos  voyageurs  n'en  parlent  pas;  le  peu  de  mots  qu'on 
trouve  à  cet  égard  dans  ThevenottKqyflj'.  du  Levant,  part  r, 
p.  490)  avait  été  recueilli  de  la  bouche  suspecte  d'iin  re- 
niât africain.  Des  Persans  y  comptaient  six  mille  maisons. 
(Oiardin ,  t.  iv, p.  167) 
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tenant  peut-être  à  quelque  superstition^  ait  déter- 
miné ses  fondateurs  à  ohoisir  une  position  si  dé- 
favorable. Ils  élevèrent  leurs  habitations  de  vase 
ou  de  pierre ^  sur  une  plaine  d'environ  deux  milles^ 
de  longueur  et  d'un  mille  de  large>au^  pied  de  trois 
montagnes  stériles.  Le  sol  f  est  de rocbe;  Veau, 
même  celle  du  saint  puits  de  Zemzëm ,  y  est  aœère 
ou  saumatre;  lespâturagaasontéloignés  de  la  ville , 
et  les  raisins  qu'on  y  mange  viennent,  des  jardins 
de  Tayef  qui  se  trouve  à  plus- de  soixante-six: 
milles.  Les  Koreishites  qui  régnaient  à  la  Mec-^ 
que,  se  distinguaient  entre  les  diverses  tribus  arabes 
par  leur  réputation  et  leur  valeur;  mais  en  même 
'  temps  que  la  mauvaise  qualité  de  leur  terrain  se 
refusait  aux  travaux  de  Tagriculture»  ils  étaient 
placés  d'une  raanièreavantageusepourfairelecom- 
Soncom-  mercc.  Ils  entretenaient  par  le  port  de  Gedda, 
^*'^^'  éloigné  seuleni^t  de  quarante  milles  >  une  cor- 
respondance aisée  avec  l'Abyssinie,  et  ce  royaume 
chrétien  fut  le  premier  asile  des  disciples  de  Ma- 
homet. Les  trésors  de  l'Afrique  étaient  portés  à 
travers  la  péninsule  à  Cerrha  ou  Katif  ^  ville  de  la 
province  de  Bahrein,  bâtie  par  les  exilés  de  la 
Chaldée  qui,  dit-on,  employèrent  pour  matériaux 
un  rocher  de  sel  (i).  On  les  conduisait  ensuite, 
avec  les  perles  du  golfe  persique,  sur  des  radeaux, 

"  "      '"   ' m  I     I    I        »  iMii  <■!  ■«■■jip^   ■  I    liii  11         I.   ■  'I  ^■■■11       I       •  •    ^    '  Il     ■■     Il     ■    i-    ■»■  I..-    -i 

(i)  Strabon,  Lxvi,  p.  iiio.  B'Hevhdloi  {Bibl.  orient  ^ 
p.  6)  indique  une  de  ces  maisons  de  s^l  prè^  de  Bassora. 
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jusqu'à  Fembouchure  de  FEuphrate.  La  Mecque 
se  trouve  presque  à  une  égale  distance,  c'est-à- 
dire  à  trente  journées  de  marche  de  l'Yemen  qui 
est  à  sa  droite,  et  de  la  Sjrie  qui  est  à  sa  gauche. 
Ces  caravanes  se  reposaient  l'hiver  dans  ITTemen, 
et  Tété  dans  la  Syrie  ;  et  leur  arrivée  dispensait 
les  vaisseaux  de  l'Inde  de  l'ennujeuse  et  pénible 
navigation  de  la  mer  Rouge.  Les  chameaux  des 
Koreishites  revenaient  des  marchés  de  Saana  et 
de  Mérab,  et  des  havres  d'Oman  et  d'Aden  chaiv 
gés  d'aromates  précieux.  Les  foires  de  Bostra  et 
de  Damas  fournisss^ient  à  la  Mecque  du  blé  et  des 
ouvrages  de  leur  industrie  :  ces  échanges  lucratifs 
répandaient  l'abondance  et  la  richesse  dans  les 
rues  de  cette  ville;  et  les  {ilus  nobles  de  ses  enfans 
réunissaient  l'amour  des  armes  et  la  profession  du 
commerce,  (i) 

Les  étrangers  et  les  naturels  du  pays  ont  fait  inàépcn- 
de  l'indépendance  perpétuelle  des  Arabes  le  sujet  ûonaie  drî 
de  leurs  éloges,  et  d'artificieux  controversistes  ont  ^^^^*' 
trouvé  dans  cet  état  singulier,  mais  naturel,  une 
prophétie  et  un  miracle  en  faveur  de  la  posté- 
rité d'Ismaël  (a).  Des  faits  qu'on  ne  peut  ni  dissi- 

(i)  Mirum  dictu  ex  innunieris  popidis  pars  œqua  in  cou-^ 
usRCiis  aut  latrociniis  degit  (Pline,  Hist.  nat..,  vi,  3a). 
Voyez  le  Koran  de  Sale  y  Sural  io6,  p»  5o3;  Pococfc,  Spec. , 
p.  2;  d'Herbelot,  BibL  orient.,  p.  36i;  Pridea'ux,  Vie  de 
Mahomet,  p.  5;  Gagnier,  Vie  de  Mahomet,  1 1,  p.  ya-iao, 
Ï26,  etc. 

(2)  Un  docteur  anonyme ( Uniï^ers.  Si^toTy^vok* xx,  édit/ - 
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muler  ni  élader,  rendent  ce,tle  manière  de  rai« 
sonner  aussi  indiscrète  que  superflue  :  le  royaume 
dTemen  a  été  subjugué  tour  à  tour  par  les  Abjs- 
sins,  par  les  Persans ,  par  les  sultans  d'Egypte  (i) 
et  par  les  Turcs  (2);  les  saintes  villes  de  la  Mec- 
que et  dt  Médine  ont  plié  à  diverses  reprises 
sous  le  joug  d'un  tyran  tartare  ;  et  la  province 
romaine  d'Arabie  (3)  comprenait  en  particulier 

in-8<^)  a  tiré  de  l'indépendance  des  Arabes  une  démonstm-» 
tion  formelle  de  la  vérité  du  cburistianisme.  Un  critique 
peut  d'abord  nier  les  faits  et  ensuite  disputer  sur  le  sens  du 
passage  de  la  Bible  qu'on  allègue  {Genès,,  xviy  12),  sur 
l'étendue  de  sou  application  et  sur  le  fondement  de  la  gé- 
néalogie. 

(i)  Il  fut  subjugué  (A.  D.  iiyS)  par  un  frère  du  grand 
Saladin ,  qui  étfd>lit  une  dynastie  des  Gurdes  ou  des  Ayou* 
bites.  (Guignes 9  Hist.  des  Huns,  1. 1,  p.  4s5;  d'Herbelot, 

P-477-) 

(2)  Par  le  lieutenant  de  Soliman  !«*  (A.  D.  i538)  et  par 

fielim  II  (i568).  Vqy.  Cantemir  (HisL  de  t empire  Ottoman, 
p.  2Ô1-221.)  Le  pacha  qui  résidait  à  Saana,  donnait  des 
ordres  à  vingt-un  beys  ;  mais  jamais  il  n'en«roya  aucun  re- 
venu à  la  Porte  (Marsigli,  Stato  Militare  delt  imperio  Otto- 
manno)  p.  124) ,  et  les  Turcs  en  furent  chassés  vers  Tan  i63o. 
(Nîebuhr,  p.  167, 168.) 

(3)  Les  principales  villes  de  la  province  romaine,  qu'on 
appelait  Arabie  et  la  troisième  Palestine ,  étaient  Bostra  et 
Petra,  qui  comptaient  de  l'année  io5,  époque  où  elles  fu- 
rent subjuguées  par  Palma ,  lieutenant  de  Trajan.  (Dion- 
Cassius ,  1.  Lxvni).  Petra  était  la  capitale  des  Nabathéens, 
qui  tiraient  leur  nom  de  laine  des  enfans  d'Ismaël  {Genès, 
xxVy  12,  etc.,  avec  les  Commentaires  de  saint  Jérôme,  de 
le  Glerc  et  de  Calmet).  Justimen  abandonna  un  pays  de 
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le  désert  où  Ismaël  et  ses,  enfaos  doivaiit  avoir 
établi  leurs  .tentes  à  la  face  de  leurs  frères.  Att 
reste  >  cet  assermsemeût  ne  Xut  que  passager  ou 
local;  le  corps  de  la  nation  a. échappé  à  Tempire 
des  plus  puissantes  monarchies.  Sésostrts  ni  Gy^ 
rus;  Pompée  niTrajan>  ne  purent  achever  la  con* 
quête  de  l^rabie;  et  si  le  souverain  actuel  des 
Turcs  (i)  y  exerce  «ne  apparence  de  juridiction^ 
son  orgueil  est  réduit  à  solliciter  Tamitié  d'un 
peuple  qu^il  est  dangereux  de  provoquer  et  qu'on 
attaque  vainement  La  liberté  des  Arabes  tient 
évidemment  à  leur  caractère  et  à  la  nature  de 
leurpays.Plu$ieursgénérationsavantMahomet(2), 
les*contrées  d'alentour  avaient  cruellement  senti 
leur  intrépide  valeur  dans  la  guerre  oifensive  et 

palmiers  de  dix  journées  de  marche ,  au  sud  d'uSIah  (Fro- 
cope.  De  belL  persico ,  1. 1,  c*  19};  et  les  Romains  avaient 
un  centurion  et  une  douane  (Arrien,  in  Periplo  Maris  Èry^ 
thrœi  ,f.  1 1 ,  f/i  Hudson,  1. 1)  dans  un  endroit  (Mwx)»  xai/^n, 
Tagus  Albusy  Hawara)  du  territoire  de  Médine  (d'AnviUe, 
Jtfémoire  sur  l'Egypte,  p.  ^3),  Cest  sur  ces  possession* 
réelles  et  quelques  incursions  nouvelles  de  Trajan  (JPeripl,, 
p.  14,  i5)  que  les  historiens  et  les  m($dailles  ont  fondé  la 
supposition  de  la  conquête  de  FÂrabie  par  les  Romains. 

(i)  Wveh\xhx  ipescript  de  l'Arabie,  p.  3o2,  3o3,  329-^33 1) 
fournit  les  détails  les  plus  rëcens.et  les  plus  authentiques 
sur  le  degré -d'autorité  que  possèdent  les  Turcs  en  Arabie. 

(a)  Diodore  de  Sicile  (t.  11, 1.  xix,  p.  390-393 ,  édi t.  de 
Wesseling)  a  fait  clairement  connaître  l'indépendance  des 
Arabes  Nabathéens ,  qui  résistèrent  aux  armes  d'Aatigone 
età  celles  de  son  fils. 

10.  ^ 
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défensive.  Dans  les  habitudes  et  la  discipline  de 
la  vie  pastorale^  les  homniea  se  forment  peu  à  peu 
auxTertus  patientes  et  actives  d'un  soldat  Le  soin 
des  moutons  et  des  chameaux  est  abandonné  aux 
femmes  de  la  tribu  ;  mais  la  belliqueuse  jeubesseii 
toujours  à  cheval;  armée  et  réunie  sous  le  dra- 
peau de  Fémir ,  s'exerce  à  lancer  des  traits  ;  à 
manier  la  javeline  et  le  cimeterre.  Le  souvenir  de 
leur  longue  indépendance  est  le  gage  le  plus  cer- 
tain de  sa  durée  :  chaque  génération  nouvelle  se 
sent  animée  du  désir  de  se  montrer  digne  de  ses 
ancêtres  et  de  conserver  l'héritage  de  valeur  qui 
lui  a  été  transmis.  L'approche  d'un  ennemi  com- 
mun suspend  leurs  querelles  domestiques,  et  dans 
leurs  dernières  hostilités  contre  lesTurcs,  quatre- 
vingt  mille  confédérés  attaquèrent  et  pillèrent  la 
caravane  de  la  Mecque.  Ils  marchent  au  combat 
animés  par  l'espérance  de  la  victoire  et  condui-* 
sent  derrière  eux  de  quoi  assurer  leur  retraite. 
Leurs  chevaux  ou  leurs  chameaux>  qui  en  huit  ou 
dix  jours  peuvent  faire  une  marche  de  quatre  ou 
cinq  cents  milles,  disparaissent  promptemeiit  aux 
yeux  du  vainqueur;  les  eaux  cachées  du  désert 
échappent  à  toutes  ses  recherches ,  et  ses  troupes 
victorieuses  se  consument  de  soif,  de  faim  et  de 
fatigue  à  la  poursuite  d'un  ennemi  invisible  qui, 
méprisant  ses  efforts,  repose  en  sûreté  au  sein  de 
^  brûlante  solitude.  Les  armes  et  les  déserts  des 
Bédouins  oe  garantissent  pas  seulement  leur  li- 
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bertë,  ilsservent  de  barrière  à  TArabie  Heureuse, 
doBt  le&habilaDs,  éloignés  du  théâtre  de  la  guerre, 
sont  énervés  par  rabandaflce  du  sol  et  du  climat 
La  fatigue  et  les  maladies  détruisirent  les  légions 
d'Auguste  (i  )  ;  et  ce  n'est  jamais  que  par  mer  qu'on 
a  pu  réussir  à  subjuguer  f'Yemen.  Lorsque  Mabo* 
m«t  arbora  son  étendard  sacré  (2),  ce  royaume 
était  une  provinee  de  Tempire  de  Perse  ;  mais 
sept  princes  des  Homérites  régnaient  encore  dans 
les  montagnes  9  et  le  lieutenant  de  Ghosroès  se 
laissa  persuader  d'oublier  sa  patrie  et  son  maître 
malheureux.  Les  historiens  du  siècle  de  Justinien 
nous  font  connaître  la  situation  des  Arabes  in*- 
dépendans,  prenant  parti,  chacun  selon  leur  in-- 
térêt,  ou  leur  affection  dans  la  longue  querelle  de 
rOrient  :  on  permit  à  la  tribu  de  Ga^san  de  cam- 
per sur  le  territoire  de  la  Syrie,  et  aux  prin^cés 
de  If  ira  de  former  une  ville  environ  quarante 
milles  au  sud  des  ruines  de  Babylone.  Ils  étaient 
prompts  et  vigoureux  dans  l'action  ;  mais  leur  ami- 
Ci)  Strabon,!.  XVI, p.  1 1 27-1 129; Pline, Hw/.naf., VI, 32^ 
JSlius  Gailus  dâ>ar(|ua  près  de  Médine,  et  fit  près  de  troi» 
cents  lieues  dans  la  partie  de  l'Yemen  qui  est  entre  Mareb 
et  rOcéan.  Le  non  ante  devictis  Sabeœ  regibus  (  Od.  1 ,  29) 
et  les  intacti  Arabum  thesauri  {Od,  m ,  247  d*Horace ,  attes* 
€ent  rindépendance  encore  vierge  de  l'Arabie. 

(2)  Fqy,  dansTococke  u  ne  histoire  imparfaite  de  T Yemen, 
Specim.,p.  55-66;  de  Hira,  p.  66-74;  de  Gassan,  p.  75-78  » 
8«r  tpus  les  points  qu'on  a  pu  savoir ,  ou  dont  on  a  pu  coor 
•servir  le  souvenir  dans  un  temps  d'igaoraace* 
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lié  était  vénale >  leur  foi  légère  et  leur  iDitnitié 
capricieuse  :  il  était  plus  facile  d'exciter  ces  Bar- 
bares erraos  que  de  les  désarmer;  et  dans  la  fa*- 
miliarité  qu  entraîne  la  guerre  >  ils  apprenaient  à 
connaître  et  à  mépriser  l'éclatante  faiblesse  de 
Rome  et  de  la  Perse.  Les  Grecs  et  les  Latins  con- 
fondaient  les  tribus  arabes  répandues  de  la  Mec- 
que à  l'Ëupfarate  (i),  sous  le  nom  général  de  Sar- 
rasins {2) ,  que  tout  chrétien  a  été  instruit  dès  l'en* 

I     "     1  ■    ■  "       [  1        I  -  "1  -^      I  I  I  •  ■  I  -r        I  ,  L 

(i)  Les  ^«p«iciry/x»  ^Xft,  fjLvftetAïf  rAVTtt,  Kai  70  'Trktiffrop 
u,u7w  t^iAoyofMt^  Keù  dJ^t^'Tnrotj  sont  décrits  parMénandre 
{Êxcerpt  légat. ,  p.  149)  ,  par  Procope  {De  belL  pers, ,  1.  i , 
c.  17-195  1.  Il,  c.  ïo),  et  avec  les  couleurs  les  plus  vives  par 
Ammien-Marcellin  (  1.  xiv,  c.  4),  qui  les  ait  connaître  dès 
le  temps  de  Maro-Aurèle. 

(2)  On  a  ridiculement  fait  venir  ce  nom  qu'emploient 
Ptolémée  et  Pline  dans  une  acception  plus  réservée,  et 
auquel  Ammien  et  Procope  donneiit  un  sens  plus  étendu  , 
de  Sarah,  femme  d'Abraham;  on  Ta  fait  venir  d'une  ma- 
nière assez  peu  claire  du  village  de  Saraka  fJtiiet  Kn^rAt^f 
(Stephan.,  De  urbibus^j  et  d'une  manière  plus  plausible 
de  mots  arabes ,  qui  signifient  un  caractère  disposé  au  vol , 
ou  qui  désignent  leur  situation  à  TOrient  (Hotlinger, 
Hist  orient.,  1. 1,  c.  i ,  p.  7,  8 'pVococke^ Spécimen,  p. 33-35  ; 
Assemani ,  BïbL  orient. ,  t.  iv,  p.  567).  Mais  la  dernière  et 
la  plus  reçue  de  c^s  étjmologies  est  réfutée  par  Ptolémée 
(Arabia,  p.  a,  18,  f/t  Hudson,  t.iv),  qui  remarque  expres- 
sément la  position  occidentale  etméridionale  des  Sarrasins  ^ 
qui  étaient  alors  une  tribu  obscure  établie  sur  les  frontières 
de  TEgypte.  Cette  dénomination  ne  peut  donc  pas  avoir  eu 
rapport  au  caractère  national  ;  et  puisqu'elle  a  été  donnée 
par  les  étrangers,  il  &ut  en  chercher  l'origine  non  pas  dati^ 
la  langue  arabe,  mais  dans  une  langue  étrangèrev 
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fance  à  Qe  prouoncer  quavec  horreur  et  avec 
effroi. 

Les  hommes  soumis  à  un^  tjrannie  intérieure  jJ^"/ 
le  réjouissent  en  vain  de  leur  indépendance  natu-  leurearao- 
relie;  mais  TAxabe  est  personnellement  libre,  et  tnest^œ. 
il  jouit  à  quelques  égards  des  avantages  de  la  so- 
ciété sans  renoncer  aux  droits  de  la  nature.  Dans 
chaque  tribu,  la  recon^naissance,  la  superstition 
ou  la  fortune,  ont  élevé  une  famille  particulière 
au-dessus  de&aulres.  Lesdignités  descheiket  d'é- 
tpir  se  transmettent  d'une  mamère  invariable  dans 
cette  race  choisie  ;  mais  Vordre  de  succession  est 
précaire  et  peu  déterminé,  et  c'est  le  personnage 
le  plus  digne  ou  le  plus  âgé  de  cette  noble  fa- 
mille que  Yon  élève  à  la  fonction  simple  mais  im« 
portante  de  terminer  les  disputes  par  ses  conseils 
et  de  guider  la  valeur  de  la  nation  par  son  exemple. 
On  a  même  permis  à  une  femme  habile  et  coura- 
geuse de  commander  aux  compatriotes  de  2iéno^ 
bie(;).  La  réunion  momentanée  de  plusieurs  tri- 
bus produit  une  armée  :  lorsque  cette  réunion  est 
plus  durable,  elles  forment  une  nation  ;  et  le  chef 
suprême,  Témir  des  émirs,  qui  arbore  sa  ban- 
nière à  leur  tête,  peut-être  regardé  par  les  étran- 
gers comme  une  espèce  de  roi.  Si  les  princes 

'  (0  Saraceni,.,,  mulieres  aiunt  in  eos  regnare.  {Expositio 
totius  Mundi,  p.  3 ,  m  Hudson ,  t,  in.)'  L»  règne  de  Mavia 
est  célèbw  dans  THistoire  ecclésiastique.  (Pococke ,  Specim.] 
p.  69^3.) 
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arabes  abusent  de  leurpouroir,  la  désertion  de^ 
sujets  accoutumés  à  une  juridiction  douce  et  pa- 
ternelle^ les  en  punit  bientôt  Leur  courage  n'est 
assujetti  à  aucune  enjEra?e ,  leurs  pas  sont  libres, 
le  désert  s'ouvre  devant  eux  ;  les  tribus  et  les  fa- 
milles ne  tiennent  les  unes  aux  autres  que  par  un 
contrat  mutuel  et  volontaire.  La  peuplade  de 
rYemen,  plu$  douce  ^  a  souffert  la  pompe  et  la 
majesté  tl'un  monarque;  mais  si»  comme  on  l'a 
dit  9  ce  roi  ne  pouvait  sortir  de  son  palais  sans 
mettre  ^  vie  en  danger  (i),  la  force  active  de 
son  gouvernement  devait  être  entre  les  mains  des 
nobles  et  des  magistrats»  Les  villes  de  la  Mecqae 
et  de  Médine  présentent  au  sein  de  l'Asie  ia  forme 
ou  plutôt  lexistence  réelle  d'une  république.  Le 
grand-père  de  Mahomet  et  ses  ancêtres  en  li^e 
directe,  paraissent,  dans  les  opérations  au-debors 
et  dans  l'administration  intérieure ,  comme  pritices 
de  leur  pays;  toutefois  leur  empire,  ainsi  que  celui 
de  Périclès  à  Athènes  et  des  Médicis  à  Florence, 
«était  fondé  sur  l'opinion  qu'on  avait  de  leur  sa- 
gesse et  de  leur  intégrité  rieur  inÉnence  ^e  divisa 


(i)  Mf  f^turàn  iK  rar  hoLcthum^  disent  Agatharcides  {De 
mari  Rubrô,  p.^,  64,  in  Hudson,  1. 1),  Diodore  de  Sicile 
(t.  I,  L  ra,c.  47,  p.  21 5)  et  Strabon  (l.xvT,p.  1124);  mais 
je  suis  bien  tenté  de  croire  que  e  est  un  de  ces  contes  popu- 
laires ou  de  ces  accidens«xtraordiaaires  quela  crédnlitë  des 
voyageurs  a  donnés  si  souvent  pour  ^n  &it  ccmstunt,  pour 
une  coutume  ou  pour  une  loi. 
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arec  leur  patrimoine ,  et  le  sceptre  passa  des  oa* 
clés  du  prophète  à  la  braocfae  cadette  de  la  tribu 
.  des  Korekhl(e&  Ils  assemblaient  le  peuple  dans 
les.  grandes  occjisions  ;  et  puisqu'on  ne  peut  me- 
ner le  genre  bupiain  que  par  la  force  ou  la  per- 
suasion» l'usage  et  la  célébrité  de  l'art  oratoire 
chez  les  Arabes  est  la  preui^e  la  plus  claire  de  leur 
liberté  publique  (i).  Mais  le  simple  édifice  de  leur 
liberté  était  bien  différent  de.  la  structure  délicate 
etartificiellede&républiquesgrecquesetroniainesy 
où  chaque citoyc^n  avait  unepartindivis€i  des  droits 
civik  et  pcJitiques  de  la  communauté.  Dans  un  état 
de  société  beaucoup  moins  compliqué  »  la  nation 
arabe  jouit  de  la  liberté»  parce  que  chacun  de 
ses  enÊms  dédaigne  de  se  soumettre  lâchement  à 
la  volcmté  d'un  maître.  Le  cœur  de  l'Arabe  est  armé 
des  austères  vertus  du  courage»  de  la  patience  et 
de  la  sobriété  :  l'amour  de  l'indépendance  lui  lait 
contracter  l'habitude  d'un  grand  empire  sur  lui- 
même,  et  la  crainte  du  déshonneur  éloigne  4e  lui 
la  crainte  pusillanime  de  la  fatigue»  du  danger  et 
de  la  mort.  Son  maintien  annonce  la  gravité  de  son 
esprit;  il  parle  avec  lenteur»  son  discours  a  du 

{i)  Non  glorkAantur  antiquitiis  Ambes ,  nisi gladio ,  ho^ 
pite ,  et  SLOQUENTiA  (  Sephadiua ,  apud  Pococke ,  Spécimen , 
p.  16.1 ,  162).  Ils  ce  partageaient  qu  aVec  les  Perses  ce  doa 
de  la  parole;  et  les  aeutencieux  Arabes  auraient  vraisem- 
blablement dédaigné  la  xlialectique  simple  et  sublime  de 
Démosthène. 
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poids  et  de  la  concision;  il  rit  peu  et  n'a  d'autre 
geste  que  celui  de  caresser  sa  barive^  respectable 
symbole  dé  la  virilité  ;  rempli  du  sentiment  de 
son  importance ,  il  aborde  ses  égaux  sans  légèreté 
et  ses  supérieurs  sans  embarras  (i).  La  liberté  des 
Sarrasins  survécut  à  la  conquête  de  leur  pays  : 
les  premiers  califes  souffrirent  la  franchise  hardie 
et  familière  de  leurs  sujets;  ils  montaient  en  ehaire 
pour  persuader  et  édifier  la  congrégation ,  et  ce 
ne  fut  qu'après  qu'on  eut  transféré  le  siège  de  l'eow 
pire  ^ur  les  bords  du  Tigre,  que  les  Abassides 
adoptèrent  l'orguelUeux  et  pompeux  cérémonial 
de  la  cour  de  Perse  et  de  celle  de  Byzance. 
Oiierres  •  Daus  l'étude  des  nations  et  des  hommes  il  faul 
^engeanc.  chcrcher  les  causes  qui  tendent  à  les  rapprocher 
^jlèwsT  ^^  ^  1^^  désunir,  qui  rétrécissent  ou  étendent,  qui 
adoucissent  ou  aigrissent  le  caractère  social.  Les  < 
Arabes  séparés  du  reste  des  hommes  se  sont  ha- 
bitués à  confondre  les  idées  d  étrangers  et  d  eo- 
iremis ,  et  la  pauvreté  de  leur  sol  a  introduit  parmi 
eux  une  maxime  de  jurisprudence,  qu'ils  ont  tou<^ 
jours  adoptée  et  toujours  pratiquée.  Ils  prétendent 
que  dans  le  partage  de  la  terre,  les  autres  branches 
de  la  grande  famille  ont  obtenu  les  climats  riches 
et  heureux,  et  que  la  postérité  d'Ismiaël,  proscrite 

(ï)  Je  dois  rappeler  au  lecteur  que  d'Arvieux ,  d*Heibe- 
lot  et  Kiebuhr ,  peignent  des  plus  vives  couleurs  les  mœurs 
et  le  gouvernement  des  Arabes,  et  que  divers  passagel  de 
1^  vie  de  Mahomet  jettent^du  jour  sur  ces  objets. 
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•et  bannie^  a  le  droit  de  reprendre  parVartifice  et 
la  violenice^  la  portion  d'héritage  doùt  on  Ta  pri- 
vée injustement.  Selon  la  remarque  de  Pline ,  les 
tribus  d'Arabes  sont  également  adonnées  au  vol 
et  au  commerce;  elles  rançonnent  ou  pillent  les 
caravanes  qui  traversent  le  désert;  et  dès  le  temps 
de  Job  et  de  Sésostris  (i),  leurs  voisins  ont  été 
les  victimes  de  leur  rapacité.  Si  un  Bédouin  aper« 
coït  de  loin  un  voyageur  solitaire ,  il  court  sur  lui 
avec  fureur  en  lui  criant  à  haute  voix  :  cr  Déshabille- 
toi,  ta  tante  {majemme)  n'a  point  de  vêtement.» 
Si^la  soumission  est  prompte ,  on  a  droit  a  sa  clé- 
mence; mais  la  moindre  résistance  irrite  sa  colère» 
et  lé  sang  de  sa  victime  doit  être  versé  en  expiation 
dn  sang  qu'elle  aura  osé  répandre  pour  sa  défense. 
Celui  qui  détrousse  les  passans  seul,  ou  avec  un 
petit  nombre  d'associés,  est  traité  de  voleur;  mais 
les  exploits  d'une  bande  nombreuse  prennent  le 
caractère  d'une  guerre  légitime  et  honorable.  Les 
dispositions  violentes  d'un  peuple  ainsi  armé 
contre  le  genre  humain ,  s'étaient  accrues  par  l'ha- 
bitude dti  brigandage,  des  meurtres  et  des  ven- 
geances autorisés  dans  ses  mœurs  domestiques* 


(i)  Voyez  le  premier  chapitre  de  Job,  et  en  outre  là 
longue  muraille  de  quinze  cents  stades  que  Sésostris  éleva 
depuis  Peluse  jusqu'à  Hëliopolis  (  Diodore  de  Sicile ,  1. 1, 
1. 1,  p.  67).  A  cette  époque  les  rois  pasteurs  avaient  subjugué 
l'Egypte,  sOus  lé  nom  de  IJycsos (Marsham,  Ccno/».  chron,, 
p.  ^8-1 63,  etc.Jt 
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Dans  la  coostUutibn  actuelle  de  VËurope  »  le 
<iroit  de  faire  la  paix  et  la  guerre  est  l'apanage 
d'ua  petit  nombre  de  princes  »  et  le  mtoibre  de 
ceux  qui  réellement  exercent  ce  droit,  est  encore 
plus  petit;  mais  chaque  Arabe  pouvait  impuoé*- 
ment  et  avec  gloire  diriger  contre  son  compa*- 
tricote  la  pointe  de  sa  javeline.  Une  vague  ressem- 
lilance  d'idiomes  et  de  mœurs  était  le  seul  lien 
qui  constituât  ces  tribus  en  corps  de  nation^  et 
•dans  chaque  communauté  la  juridiction  du  ma- 
gistrat était  impuissante  et  muette;  la  tradition 
conserve  le  souvenir  de  dix  sept  cents  batailles  (i) 
données  à  ces  époque^  d'ignorance  qui  précé- 
dèrent Mahomet  :  l'animosité  des  factions  civiles 
rendait  les  hostilités  plus  vives,  et  le  récit  en  prose 
ou  en  vers  d'une  vieille  querelle ,  suffisait  pour  ral- 
lumer, les  mêmes  passions  chez  les  descendans 
•des  peuplades  ennemies.  Dans  la  vie  privée»  chaque 
homme,  ou  du  moins  chaque  famille,  était  le  juge 
et  le  vengeur  de  sa  propre  cause.  Cette  suscepti- 
bilité de  l'honaeur  qui  calcule  l'outrage  plutôt 
que  le  tort ,  empoisonne  dé  son  mortel  venin 


(t)  Ou  selon  un  autre  calcul,  douze  Cents  (d'Herbelot, 
SibL  orient ,  p.  76  )«  Les  deux  historiens  qui  ont- écrit  sur 
les  ^y^^-al-^^rab ,  toutes  les  batailles  des  Arabes ,  viraient 
aux  neuvième  et  dixième  siècles* .  Deux  chevaux  donné* 
rent  lien  à  la  fameuse  guerre  de  Dabes  et  d^  Gabrah , .  qui 
dura  quarante  ans,  et  qui  devint  proverbiale  (f  ococke. 
Spécimen,  p.  48). 
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toutes  les  querelles  des  Arabes;  llibDDeur  de 
leurs  femmes  et  celui  de  leurs  harèes  se  blessent 
aisément  ;  une  action  indécente ,  une  parole  de 
mépris  ne  peut-être  expiée  que  par  le  sang  da 
coupable;  et  telle  est  la  patience  de  leur  haine , 
qu  ik  attendent  des  mois  et  des  années  entières 
loccdsion  de  se  venger.  Les  Barbares  de  tous  les 
sièclesontadmisuneamettdeouunecompensatioQ 
pour  le  meurtre;  mais  en  Arabie,  les  parens  du 
mort  sont  les  maîtres  d  accepter  la  satisfaction  ott 
d'exercer  de  leurs  mains  le  droit  de  représailles. 
Leur  haine  raffînée  refuse  même  la  tête  de  l'as-  , 
saasin;  elle  substitue  un  innocent  au  coupable  »  et 
rejette  la  peine  sur  Findmdu  le  meilleur  et  le 
plus  considérable  de  la  race  dont  ils  ont  à  se 
plaindre.  S'il  périt  par  leurs  mains,  ils  se  trouvent 
exposés  à  leur  tour  au  danger  des  représailles; 
rintérét  et  le  principal  de  cette  dette  sanguinaire 
s'accumulent;  les  membres  des  deux  familles 
passent  leurs  jours  à  dresser  des  embûches  et  à 
les  craindre,  et  ce  n'est  quelquefois  qu'au  bout 
d*un  demi-siècle  que  peut  être  finalement  soldé 
ce  compte  de  vengeance  (i).  Cet  esprit  sangui-' 
naire,  qui  ne  connaît  ni  la  pitié  ni  le  pardon^  a 

**  Ml    ■!>        ■   Il  II.     I     I  i|i  I     »m<   I       I  «I  in^at— — ^        ■ ■■■    ■■»  ■■  I  ■■!■  I  M  ■ 

(i)  Niebuhr  {^Description,  p.  26-3i)  rapporte  la  théorie 
et  la  pratique  modémes  des  Arabes ,  dans  la  Vengeance  du 
meurtre.  On  peut  retrouver  dans  le  Koran  (c.  2,  p.  20; 
c.  17,  p.  aSo)  avec  les  observations  de  Sale,  le  caractère^ 
plus  grossier  de  Tantiquitét 
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été  modifié  cependant  par  les  maximes  de  Thon- 
neur,  qui  exige  dans  toutes  les  rencontres  privées 
une  sorte  d*égalité  d'âge  et  de  force,  de  nombre 
Tr^ve  et  d'armes.  Avant  Mahomet ,  les  Arabes  celé- 
.  jjp^'gjji-  yjjç  £*^ç  annuelle  de  deux  et  peut-être 
de  quatre  mois ,  durant  laquelle ,  oubliant  les 
hos(tilités  étrangère^  et  domestiques^  ils  laissaient 
religieusement  reposer  leurs  glaives;  et  cette  trêve 
partielle  est  ce  qui  donne  le  mieux  l'idée  de 
leurs  habitudes  d'anarchie  et  d'hostilités,  (i) 

tcurs  Mais  cet  esprit  de  rapine  et  de  vengeance  était 
et  leurs  adouci  par  le  commerce  et  le  goût  de  la  littéra- 
fociales  t^^e.  Les  peuples  les  plus  civilisés  de  l'ancien 
monde  environnent  la  solitaire  péninsule  où  se 
trouve  l'Arabie;  le  marchand  est  l'ami  de  toutes 
les  nations;  et  les  caravanes  annuelles  apportaient 
dans  les  villes  et  même  dans  les  camps  du  désert 
les  premiers  rayons  de  la  lumière  et  les  premiers 
germes  de  la  politesse.  Quelle  que  soit  la  gé- 
néalogie  des  Arabes,  leur  langue  est  dérivée  de 
la  même  source  que  l'hébreu,  le  syriaque  et  le 

(i)  Procope  (De  belL  pers,,  1. 1,  c.  16)  place  les  deua: 
mois  de  paix  vers  le  solstice  d*été;  mais  les  Arabes  en 
comptent  quatre,  le  premier  mois  de  Tannée,  le  septième, 
le  onzième  et  le  douzième;  et  ils  prétendent  que  dans  ime 
longue  suite  de  siècles  on  n  a  manqué  que  quatre  ou  six 
fois  à  cette  trêve  (Sale ,  Disc,  prélim.,  p.  147-150,  et  Notes 
sur  le  neuvième  chapitre  duKoran,  p.  i54,  etc.^  Casiri^ 
^  BibL  hispano-arabica,  t  II ,  p.  ao ,  2 1). 
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caldéen  :  les  différences  de  dialecte  qu'on  re- 
marque entre  les  diverses  tribus ,  sont  une  preuve 
de  leur  indépendance  (i)»  et  toutes  préfèrent 
après  le  leur>  l'idiome  pur  et  clair  de  la  Mecque. 
Dans  TÂrabie,  ainsi  que  dans  la  Grèce,  le  lan- 
gage a  fait  des  progrès  plus  rapides  que  les  mœurs: 
il  j  avait  quatre-vingts  mots  pour  désigner  le  miel, 
deux  cents  pour  désigner  le  serpent ,  cinq  cents 
pour  un  lion,  et  mille  pour  une  épée,  dans  un 
temps  où  cette  riche  nomenclature  ne  se  conser- 
vait encore  que  dans  la  mémoire  d'un  peuple  san» 
lettres.  Les  inscriptions  des  monumens  des  Home* 
rites  présentent  des  caractères  mystérieux  et  hors 
d'usage, maisleslettrescufiques qui  formentla  base 
de  l'alphabet  actuel,  furent  inventées  sur  les  bords 
de  l'Ëuphrate;  et  bientôt  après  introduites  à  la 
Mecque  par  un  étranger  qui  s'établit  dans  cette 
ville  après  la  naissance  de  Mahomet  L'éloquence 
naturelle  des  Arabes  était  étrangère  aux  règles 
de  la  grammaire,  de  la  poésie  et  de  la  rhétorique; 
mais  ils  avaient  une  grande  sagacité,  une  imagi-r 

(])  Arrien^  qui  vivait  au  second  siècle,  remarque  (in 
Periplo  Maris  ErythrcRÎ,  p.  la)  la  difiërencé  partielle  ou 
totale  des  dialectes  arabes.  Pococke  (Spécimen,  p.  i5o-i54), 
Ca^iri  (BibL  hispanO'<irabica ,  1 1,  p.  i ,  83 ,  292 ;  tom.  11 , 
p.  a5 ,  etc.)  et  Niebuhr  (Descript  de  (Arabie ,  p.  72-86), 
ont  traité  fort  en  détail  ce  qui  a  rapport  à  la  langue  et  à 
Falphabet  des  Arabes;  mais  )^  pas^  légèrement  sur  cet 
objet ,  n  ayant  nul  plaisir  à  répéter  comme  un  perroquet 
dea  mots  que  >e  aentends  pas. 
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nationriche^  on  trait  éoei^ique  et  sentencieux^i)  ; 
leurs  morceaux  tra?aillés>  prononcée  avec  beau- 
coup de  force  >  produisai^t  beaucoup  d'effet  sur 
i^r  leur  auditoire.  Le  géfiie  et  le  mérite  d'uu  poëte 
pour  la  naissant  étaieat  célébré  par  sa-tribu  et  par  les  tribus 
^^^'  alliéM.  Dn  préparait  un  fe&tin  solenuel,  un  chœur 
de  femmes  frappant  sur  des  tymbales  ^  et  dans 
toute  la  parure  dju  jour  de  leurs  noces ,  chantaient 
devant  leurs  fils  et  leurs  époux  le  bonheur  de  leur 
tribu  ;  ou  se  f<Slicitftit  de  ce  qu'un  nouveau  cbara- 
pion  s'apprêtait  à  soutenir  leurs  droits ,  de  ce 
qu'un  nouveau .  héraut  allait  ûnmortaliser  leur 
nom.  Les  tribus  les  plus  élot^ées  et  les  plus 
ennemies  se  rendaient  à  une  fo^e  annuelle ,  qui 
a  été  abolie  par  le  fanatisme  des  premiers  mu- 
sulmans; cette  assemblée  de  la  nation  doit  avoir 
puissamment  cootrlbiié  à  civiliser  et  à  rapproche^ 
ces  Barbares.  On  employ^ait  trente  jours  à  échan- 
ger du  blé  et  du  vin ,  et  à  réciter  des  morceaux 
d'éloquence  et  de  poésie.  La  généreuse  émulation 
des  poëtes  se  disputait  le  prix  :  l'ouvrage  qui  rem- 

(i)  Voltaire  a  inséré  daos  ZaêKg  un  conte  familier  (1« 
Chien  et  le  Cheval  )  pour  prouver  la  sagacité  naturelle  des 
Arabes  ((J'Herbelot,  Bibl.  orient,  p,  lao,  m;  Gagnier, 
Vie  de  Mahomet,  1. 1,  p.  S7-46)  j  mais  d'Arvieux  ou  plutôt 
la  Roque  (^Voyage  de  la  Palestine,  p.  9a)  a  nié  la  supériorité 
dont  se  vantent  les  Bédouins.  Les  cent  soixante-neuf  Sen- 
tences d'Ali  (traduites  en  anglais  par  Ockley,  à  Londres ^ 
1718)  donnent  un  échantillon  de  Tesprit  de  trait  qui  dis*' 
tingue  les  Arabes. 
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portait  la  couronne  était  déposé  dans  les  archifes 
des  princes  et  des  émirs  :  on  a  traduit  en  Anglais 
les  sept  poëmes  originaux,  gravés  en  lettres  d'or> 
et  suspendus  au  temple  de  la  Mecque  (i).  Les 
poëtes  arabes  étaient  les  historiens  et  les  mora* 
listes  de  leur  siècle;  et  s'ils  partageaient  les  pré^ 
jugés  de  leurs  compatriotes ,  ils  animaient  da 
moins  et  couronnaient  leur  fertu.  Us  se  plaisaient 
à  chanter  l'union  de  la  générosité  et  de  la  valeur  > 
et  dans  leurs  sarcasmes  contre  une  tribu  mépri* 
s^e,  leur  reproche  le  plus  amer  était  que  les 
hommes  ne  savaient  pas  donner  ,  et  que  les 
femmes  ne  savaient  pas. refuser  (a).  On  trouve  Exemphtt 
dans  les  camps  des  Arabes  cette  hospitalité  que  roâûf.* 
pratiquait  Abraham  et  que  chantait  Homère.  Les 
féroces  Bédouins,  la  terreur  du  désert,  reçoivent 
sans  examen  et  sans  hésitation  l'étranger  qui  ose 
se  confier  à  leur  hooneur  et  mettre  le  pied  dans 
leurs  tentes.  On  le  traite  avec  amitié  >  avec  égards. 
Il  partage  la  richesse  ou  la  pauvreté  de  son  hôte , 
et  lorsqu'il  s'est  reposé,  on  le  remet  sur  son  che- 
min, avec  des  actions  de  grâces,  des  bénédic- 

(i)  Pococke  (Speçimen,  p.  i58-i6i)  et  Casiri  (BibL  Hisp. 
Arab.,  1. 1,  p.  48-84,  etc.,  i  igj  t  n,  p.  17,  etc.  )  parlent 
des  poëtes  arabes  antérieurs  à  Mahomet.  Leasept  poëmes 
de  la  Caaba  oat  été  publiés  en  ang^i?  par  sir  William 
Jones;  mais  l'honorable  mission  dont  on  l'a  chargé  dans 
rinde ,  nous  a  privés  de  ses  notes ,  beaucoup  plus  intéreà-* 
aaates  que  ce  texte  obscur  et  vieilli. 

(2)  Sale ,  Discours  prélim. ,  p.  «9 ,  3o. 
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tions^etpeut-étredesprésçns.LesArabesiDontreni 
une  cordialité  encore  plus  généreuse  à  ceux.de 
leurs  frères  et  de  leurs  amis  qui  se  trouvent  dans 
le  besoin  ;  les  traits  héroïques  qui  ,  parmi  eusL 
ont  mérité  les  éloges  de  toutes  les  tribus ,  sont  de . 
ceux  sans  doute  qui  sortaient  même  à  leurs  yeux  . 
des  bornes  étroites  de  la  prudence  et  de  l'usage 
commun.  On  disputait  pour  savoir  lequel  des 
citoyens  de  la  Mecque  surpassait  les  autres  en 
générosité,  on  s'adressa  pour  les  éprouver  à  trois 
d'entre  eux  ^  parmi  lesquels  se  balançaient  le& 
suffrages.  Abdallah,  fils  d'Abbas,  partait  pour  un 
voyage  éloigné,  il  avait  déjà  le  pied  dansFétrier 
lorsqu'un  pèlerin  se  présentant  à  lui,  lui  adressa 
ces  paroles  :  «  Fils  de  l'onde  de  l'apôtre  de  Dieu , 
je  suis  un  voyageur,  et  je  me  trouve  dans  le  be- 
soin. »  Abdallah  descendit  au  même  instant,  offrit 
au  suppliant  son  chameau,  avec  son  riche  équi- 
page et  une  bourse  de  quatre  mille  pièces  d'orj 
il  n'excepta  que  son  épée,  soit  parce  qu'elle  était 
d'une  bonne  trempe,  ou  parce  qu'il  l'avait  reçue 
d'un  parent  qu'il  honorait.  Le  serviteur  de  Kai» 
dit  au  second  suppliant  :  «  Mon  maître  dort,  mais 
recevez  cette  bourse  de  sept  mille  pièces  d'or, 
c'est  tout  ce  que  nous  avons  au  logis  :  voilà  de 
plus  un  ordre  ai%c  lequel  on  vous  donnera  un 
chameau  et  un  esclave.  »  Le  maître  à  son  réveil , 
loua  son  fidèle  intendant,  et  l'affranchit,  avec 
une  douce  réprimande  sur  ce. qu'eu  respectant 
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Son  somtnèit  il  avait  mis  des  bornes  à  ses  largesses; 
L  aveugle  Arabah  était  le  dernier  des  trois  héros; 
au  moment  où  Ton  s'adressa  à  lui^  il  marchait  ap* 
puyé  sur  lés  épaules  de  deux  de  ses  esclaves  t 
t< Hélas!  s^écria-t-*il ,  mes  coffres  sont  vides;  mais 
vous  pouvez  vendre  ces  deux  e^laves,  et  quand 
vous  les  refuseriez  y  je  ne  les  reprendrais  pas.  ^ 
A  ces  mots>  il  repoussa  loin  de  lui  les  deux  es- 
elaves>  et  avec  son  bâton  il  chercha  en  tâtonnant 
le  bord  de  k  muraille.  Hatem  nous  offre  un 
modelé  parfait  des  vertus  arabes  (i);  il  était  brave 
et  libéral;  poëte  éloquent  et  voleur  habile;  il  fai*- 
sait  rôtir  quarante  chameaux  pour  ses  festins 
hospitaliers >  et  dès  qu'un  ennemi  labordait  en 
suppliant,  il  rendait  les  captifs  et  le  butin.  L'in-* 
dépendance  de  ses  compatriotes  dédaignait  les 
lois  de  la  justice;  ils  s  abandonnaient  orgueil- 
leusement à  la  libre  impulsion  de  la  pitié  et  de 
la  bienveillance. 

Les  Arabes  (a) ,  ainsi  que  les  Indiens,  adoraient     Leaç 
le  soleil,  la  lune,  lès  étoiles,  sorte  de  superstition  XilliruT. 
tout  à  fait  naturelle  et  qui  a  été  celle  des  premiers 

(i)  D'Herbelot,  5iW.  orient ,  p.  458  j  Gagnier,  Vie  de 
Mahomet,  t.  iil ,  p.  1 18.  Gaab  et  Hesnus  (Pococke,  Specim. , 
p.  43 ,46,  48)  se  distinguèrent  aussi  par  leur  libéralité  ;  et 
un  poëte  arabe  dit  avec  élégance  du  dernier  :  Videbis  eum 
cum  accesseris  exultantem  ,  ac  si  dares  illi  quod  ab  illo 
petis, 

(2)  Tout  ce  qu'on  peut  savoir  maintenant  de  Tidolatrie 
des  anciens  Arabes  se  trouve  dans  Pococke  {Specim,,  p.  89  , 
10.  3 
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peuples.  Ces  astres  éektans  semblent  déplojer 
au  ciel  l'image  visible  de  la  Divinité;  leur  nombre 
et  leur  distance  donnent  au  philosophe  et  mâne 
au  vulgaire  l'idée  d'un  espace  sans  faoroiBs;  ua 
caractère  d'éternité  est  empreint  sur  ces  globes 
qui  ne  paraissent  sQseéptibles  ni  de  comi{^MO 
ni  de  dépérissement;  la  régularité  de  leur  marehc 
semble  anooncer  un  principe  de  raiseh  ou  d'in»*- 
tinct;  et  leur  inflireiiirce  réelle  ou  imaginaire^  en>^ 
tretient  l'homme  dans  cette  vaine  idée  i{ae  la  t^rre 
et  ses  habitans  santl'objet  de  leurs  soins  parttcu-» 
liers.  Babjlone  avait  cultivé  rastrooomié  comme 
science ;l  mais  les  Arabes  n'avaient  d'autre  école  el 
d'autre  observatoire  qu'un  ciel  clair  et  une  plaine 
unie.  Dans  leurs  marches  nocturnes^  ils  prenaient 
les  étoiles  pour  guidée;  les  Bédouins,  excités  par  la 
curiosité  et  la  dévotion^  avaient  appns  leurs  noms  ^ 
leurs  .positions  respectives  et  le  lieu,  du  ciel  où 
elles  se  montraient  chaque  jour';  l'expérience 
leur  avait  montré  à  diviser  en  vingt-huit  parties 
le  iôdiaque  dé  k  lune  et  à  bénir  les  constella- 
tions qui  amenaient  des  pluies  bienfaisantes  ait 
désert  altéré.  L'empire  de  ces  corps  radieux  ne 
pouvait  s'étendre  au-delà  de  la  sphère  visible;  et 
les  Arabes  admettaient  sans  doute  quelques  puis- 

i36,  i63,  164),  Sa  profonde  érudition  a  été  interprétée 
d*une  manière  très-claire  et  très-concise  par  Sale  {Discours 
prëlim. ,  p.  14-24  )  5  et  Assemani  {BibL  orient. ,  t.  iv,  p.  58o- 
Ô90J  a  ajouté  des  remarques  précieuses. 
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sauces  spmtuelk^^  néceâsaireâ  pour  présider  à 
la  transniigratioa  des  âmes  et  à  la  résurrection 
des  corps: -on  laissait  mourir  un  chameau  Mt  là 
tombe  d'oQ  Atabe,  afia  qii'il  f>ut  servir  son  maître 
dans  Taiitre  vie)  et  puisqu'ils iiifvaquaient  lès  aiti^à 
après  la  tHôrt ,  ils  leur  supposaient  do  senti- 
m^ent  et  du  poilvoir.  Je  ne  connais  point  €t  sui« 
peu  curieux  de  connaître  Taveugle  mythologie 
de  ces  Barbares  >  les  divinités  locales  qu'ils  pla^ 
çaient  dans  les  étoiles,  dans  liair  ou  sur  la  telTè> 
le  sexe  et  les  titrés  de  ces  die«nc,  ie«rs  attributs 
ou  ietir  biérarchie.  Chaque  tribu  ^  chantre  famiQe^ 
cha<|%i^  g^uerrkr  indépendant  >  créait  et  changeait 
à  son  g'ré  1^  rites  et  l'objet  de  son  cditef  mais 
danstous  les  siècle»,  lanalicm  a  adapté,  à  queSqtreu 
é^ards^la  religion  aifist  cfue  l'idioflie  tlela  Mecque. 
L'antiquité  de  la  Cjlabà,  remonte  au-delà  de  l'ère  La  Caab», 
chrétienne.  L'historien  grec,  Diodore  (i)  re-^pi^^^^^" 
marque  dans  sa  description  de  la  c^te  de  la  mer  Mecqut. 

(t)  Ufoy  (LyionwTtiV  ftApyr*/  ^iiÀe^fAip9V  vto  nrj^vrm  ApaiS^r 
*3nftJro7i:oy  (Diodore  de  Sicile,  1. 1, 1*  ïii,  p.  21 1)  ;  le  genre 
et  la  situation  se  rapportent  si  bien ,  que  je  sUis  étonné 
qu'on  ait  lu  ce  passage  curieux  saïiâ  le  remarqueir  et  sans 
en  .suivre  l'application.  Tonfefois  Agatharoides  (De  mari 
Rubro,  p.  58,  in  Hutfeon  ,  tr  i),  que  Diodore  -copie  dan» 
le  resté  de  sa  description  ,  n*a  pas  fait  mention  de  ce  temp)ô> 
femeux.  Le  Sicilien  en  savait-il  plus  que  TEg^ptien  ?  ou 
la  Caaba  a-t-elle  été  construite  entm  l'amif^e  de  Rome  65o, 
et  1  année7469  époqties  de  la  oompositioii  de  leurs  ouvragés  ? 
(Dodwell,  in  Dissertât  ,^  1. 1,  Hitdson,  p.  72  ;  Fals^icxus, 
Bibl.  grœc. ,  1. 11 ,  p.  770.) 


Digitized  by  VjOOQIC 


36  HISTOIRE  DE  LA  DÉCADENCE 

Rouge,  qu'entre  le  pays  des  Thamudites  et  celiri 
des  Sabéens  on  trouvait  un  temple  fameux^  dont 
tous  les  Arabes  révéraient  la  sainteté  :  ce  voile  de 
lin  ou  de  soie,  que  Tempereur  des  Turcs  y  envoie 
toutes  les  années,  fut  offert  pour  la  première  fois 
par  un  pieux  roi  des  Homérites ,  qui  régnait  àept 
siècles  avant  Mahomet  (i).Le  culte  des  premiers 
sauvages  put  se  contenter  d'une  tente  ou  d'une 
caverne,  mais  on  éleva  ensuite  un  édifice  de  pierre 
et  d'argile,  et  les  rais  de  l'Orient,  malgré  le  pro- 
grès des  arts  et  malgré  leur  puissance,  ne  se  sont 
pas  écartés  de  la  simplicité  du  premier  modèle  (2). 
La  Caaba  forme  un  parallélogramme  qu'enferme 
un  vaste  portique;  on  y  trouve  une  chapelle  car- 
rée, longue  de  vingt-quatre  coudées,  large  de 
vingt^trois,  et  élevée  de  vingt-sept  :  elle  reçoit  le 

(i)  Pococke ,  Spécimen ,  p.  60 ,  61.  De  la  mort  de  Maho- 
met nous  montons  à  soixante-huit  ans ,  et  de  sa  naissance  à 
cent  vingt-neuf  ans  avant  l'ère  chrétienne. .  Le  voile  ou  la 
toile,  qui  est  aujourd'hui  de  soie  et  dor,  n'était  autrefois 
qu'une  pièce  de  toile  de  lin  d'Egypte  (Abulféda ,  Vit,  Mo^ 
hammed,  c.  6,  p,  14). 

(£)  Le  plan  original  de  la  Caaba ,  qui  a  été  copié  servile- 
ment par  Sale ,  par  les  auteurs  de  l'Histoire  universelle ,  etc. 
est  une  esquisse  faite  par  un  Turc,  que  Rèland  (De  reli^ 
gione  Mohammed. ,  p.  Iï3-ia3)  a  corrigé  et  expliqué  d'après 
de  très- bonnes  autorités.  Consultez  sur  la  Légende  et  la 
Description  de  la  Caaba^  Pococke  (Spécimen ,  y^.  Ii5-i2a)  j 
la  Bibliothèque  orientale  dé  d'Herbelot  {Caaba,  Hagier, 
Zemzem,  etc.),  et  Sale  (Discours  préliminaire,  p.  ii4r 
12a). 
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jour  par  une  porte  et  une  fenêtre;  son  double  toit 
est  soutenu  par  trois  colonnes  de  bois;  Feau  de 
pluie  tombe  par  une  gouttière  qui  est  aujourd'hui 
d'or^  et  un  dôme  défend  le  puits  de  Zemzem 
contre  les  souillures  accidentelles.  La  tribu  des 
Koreisbites  a  obtenu,  par  lartifice  ou  par  la  force, 
la  garde  de  la  Caaba;  le  grand-père  de  Mahomet 
exerça  les  fonctions  sacerdotales  qui  étaient  de- 
puis quatre  générations  dans  sa  famille  :  cette 
famille  était  celle  des  Hashémites,  la  plus  respec- 
table et  la  plus  sacrée  du  pays  (i)«  L'enceinte  de 
}a  Mecque  jouissait  des  prérogatives  du  sanctuaire, 
et  le  dernier  mois  de  chaque  année,  la  ville  et  le 
temple  étaient  remplis  d'une  longue  suite  de. 
pèlerins  qui  venaient  apporter  à  la  maison  de 
Dieu  leurs  vœux  et  leurs  offrandes.  Ces  céré- 
monies qu'observe  aujourd'hui  le  fidèle  musul** 
man ,  furent  inventées  et  pratiquées  par  la  su- 
perstition des  idolâtres.  Arrivés  à  une  distance 
respectueuse,  ils  se  dépouillaient  de  leurs  vête- 
mens;  ils  faisaient  sept  fois  à  pas  précipités  le 
tour  delà  <Caaba,  et  sept  fois  ils  baisaient  la  pierre 
noire;  ils  visitaient  et  adoraient  sept  fois  les  mon-* 
tagnes  voisines,  ils  jetaient,  à  sept  reprises,  des 
pierres  dans  la  vallée  de  Mina;  et  les  cérémonies. 

(i)  Il  paraît  que  Cosa ,  cinquième  aucêtre  de  Mahomet» 
usurpa  la  Gaaba  (A.  D.  440)  5  mais  Jaunabi  (Gagnier,  Vie 
de  Mahomet,  1 1,  p,  65-69)  et  Abulféda  (Vit.  Mohammed, 
a  6 ,  p.  i3  )  racoûtejxl  ce  feit  d*une  manière  différente» 
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du  pèlerinage  se  terinioaient,  ainsi  qu'à  présent, 
par  un  sacrifice  de  brebis  et  de'chameaux^  dont 
on  enterrai!  la  laine  et  les  angles  dans  le  terrain 
sacré.  Les  diverses  tribus  trouvaient  ou  introduis 
^  saient  dans  la  Caaba  les  objets  de  leur  culte  par- 

ticulier. Ce  temple  était  orné  ou  déshonoré  par 
troiscent-soixanteidolesreprésentantdeshommeS; 
des  aigles,  des  lions  et  des  gazelles;  celle  qu'on 
remarquait  le  plus,  était  la  statue  d'Hebal,  d'a- 
gate rouge,  qui  tenait  en  sa  main  sept  flèches 
sans  têtes  ou  plumes  ,  instrumens  et  sjmbolés 
d'une  profene  divination;  mais  cette  statue  était 
un  monument  de  Fart  des  Syriens.  La  dévotion 
des  temps  plus  grossiers  s'était  contentée  d'une 
colonne  ou  d'une  tablette,  et  les  rochers  du  dé- 
sert furent  taillés  en  forme  de  dieux  ou  d'autels, 
à  l'imitation  de  la  pierre  noire  de  la  Mecque  (i), 
fortement  soupçonnée  d'avoir  été  originairement 
jJ^J^^^I^^^  l'objet  d'un  culte  idolâtre.  Du  Japon  au  Pérou 
nies  reii-  qu  a  adopté  l'usagc  des  sacrifices,  et  pour  ex- 

(i)  Maxime  deTyr,  qui  vivait  au  second  siècle ,  attribue 
aux  Arabes  ks  culte  d'une  pierre,  hfofyoâ  a%(mci  jmst,  «rrirrt 

t,  I ,  p.  142  ^  édit.  Beiske)  ;  et  les  cjirétiens  ont  répété  ce 
reproche  avec  une  grande  véhémence  (Clément  d'Alex,  in 
Protreptico ,'  p.  40  ;  Arnobe ,  Contra  genùes,  liv.  vi,  p.  246). 
Cependant  ces  pierres  n'étaient  que  les  hArrvkttL  de  Ha  Syrie 
et  de  la  Grèce ,  si  reiK^nmés  dans  Tantiquité  sacrée  et  pro-* 
fane  (Euseb. ,  Prcep.  evttngeL  ^  1. 1,  p.  37  ;  Max^shaai,  Canon, 
chron.,  p.  54'-56), 
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primer  sa  recoaaaiasance  oa  sa  craiote,  lé  dévot 
a  détroit  ou  coasomé  ^n  riiooneur  des  dieux,  les 
doQS  du  ciel  les  plus:  chers  et  les  plus  précieux. 
La  vie  d'uu  homme  (a)  ^  paru  Toffrande  la  plus 
précieuse  à  offrir  pour  écarler  une  calamité  pu- 
blique ,  et  le  sang  humain  a  souillé  les  autels  de 
la  Phéoicie  et  de  TËgypte,  de  Rome  et  de  Car- 
thage  :  cette  cruelle  coutume  s'est  long** temps 
muiatenue  parmi  les  Arabes  :  dans  le  tiMDÎsième 
siècle,  la  tribu  des  duomtiens  sacrifiait  tous  les  ans 
•un  jeune  garçon  (^)r  et  un  roi  captif  fut  religieu- 
sement égorgé  par  le  prince  des  Sarrasins,  qui 
servait  sous  les.  drapeaux  de  Tempereur  Justinien 
son  allié  (3).  Un  père  traînant  son  fils  aux  pieds 

(i)  Le  savant  sir  John  Mar^^m  {Canon,  chrçn^ ,  p.  76- 
78,  3oi-3o4)  discute  avec  exactitude  les  deux  horribles 
sajets  de  Ar<Apo9t;^/«t  et  de  «^mz/dOv^/A.  Sancfaoniaton  tire  de 
Vexemple  de  Chronus  1  origine  des  sacrifices  phënidens  ; 
mais  nous  ignorons  si  Chronns  vivait  avant  ou  apràs  Â-bra- 
bàm,  ou  n^me  s  il  a  jamais  exbté. 

(2)  KAT^mr  fietftfT6ir  m/^iot  iW>  tel  ^st  le  reproche  de 
'Porphyre;  mais  il  impute  aussi  aux  Romains  cette  cou- 
tume barbare,  qui  avait  été  dâinitivemisnt  abolie,  A.  U.  C. 
657*  Plolémée  ijabul ,  p.  87 ,  Ambia/f.  j^ag)  et  Abulféda 
(p.* 57)  font  mention  de  Dnm»tha  5  Daumat-al-^ndal;  et 
les  Cartes  de  d'Anville  placent  ce  lieu  au  milieu  du  désert, 
entre  Chaibar  et  Tadn^on 

(3)  Procc^  iOe  belL  pers. ,  1. 1 ,  c.  fl8) ,  Evagrius  (  1.  vi , 
c  ai)  et  Pocodce  ( Spécimen ,  p.  7a-86 ) ,  attestent  les  sacri- 
€ces  humains  des  Arabes  du  sixième  siède.  Le  danger  et 
la  délivrance  d*Abdallah  aont  une  tradition  plutôt  qu'un 
ïait  constant  (Gagnier,  Vie  de  Mahomet,  1 1,  p.  84^84). 
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des  autels,  présentent  le  plus  sublime  et  le  pins 
pénible  effort  du  fanatisme.  L'exemple  des  saints 
et  des  héros  a  sanctifié  Pacte  ou  Imtention  de  ee 
dévouement.  Le  père  de  Mahomet  lui-même  fut 
ainsi  dévoué  à  la  mort  par  un  vœu  téméraire , 
et  on  eut  beaucoup  de  peine  à  faire  accepter 
cents  chameaux  pour  sa  rançon.  Dans  ces  temps 
d'ignorance ,  les  Arabes,  comme  les  Juifs  et  le» 
Egyptiens,  s'abstenaient  de  la  viande  de  porc  (i); 
ils  faisaient  circoncire  (2)  leurs  enfans  à  l'âge 
de  puberté,  et  ces  coutumes,  qui  n'ont  été  ni  im*- 
prouvées  ni  ordonnées  par  le  Koran ,  se  sont  trans^ 
mises  en  silence  à  leur  postérité  et  à  leurs  pro- 
sélytes. On  a  conjecturé,  avec  beaucoup  d'esprit^ 
que  l'adroit  législateur  s'était  conformé  aux  opi- 
niâtres préventions  de  ses  compatriotes  :  il  est 
plus  simple  de  croire  qu'il  avait  suivi  les  habi- 

(i)  Suillis  carnibus  abstinent,  ditSolin  (Po/^AiH^  c,33}, 
qui  copie  cette  étrange  supposition  de  PKne  (L  vm,  c.  68), 
que  les  cochons  ne  peuvent  vivre  en  Arabie.  Les  Egyptiens 
avaient  une  aversion  naturelle  et  superstitieuse  pour  cette 
béte  malpropre.  (Marsham,  Canon.,  p,  20&).  Les  anciens 
Arabes  pratiquaient  aussi,  post  coitum,  la  cérémonie  de 
l'ablution,  (Hérodote,  1. 1,  c.  80) ,  que  la  loi  des  musulmans 
a  consacrée  (Roland,  p.  75,  etc.;  Chardin,  ou  plutôt  W 
Mollah  de  Shah  Abbas,  tom.  iv,  p.  71 ,  etc.),    . 

(a)  Les  docteurs  musulmans  n* aiment  pas  à  traiter  cette 
•matière  ;  iU  regardent,  cependant  la  circoncision  comme 
ïiëcessaire  au  salut;  ils  prétendent  même  que  par  uqe  sorte 
•de  miracle,  Mahomet  naquit  sans  prépuce  (Pococke,  Spec^^ 
p.  3i^ ,  320  ;  Sale ,  Disc,  prélim. ,  p.  106, 107), 
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tudes  el  les  opinions  de  sa  jeunesse,  sans  pré- 
voir qu'un  usage  analogue  au  climat  de  la  Mecque 
deviendrait  inutile  ou  incommode  sur  les  rives  du 
Daniibe  ou  du  Volga.  - 

L'Arabie  était  libre;  la  conquête  et  la  tj'rannie  introduc* 
ayant  bouleversé  les  royaumes  d'alentour ,  les  sabéei». 
sectes  persécutées  se  réfugièrei)t  sur  cette  terre 
fortunée,  où  elles  pouvaient  professer  librement 
leur  opinion,  et  régler  leur  conduite  sur  leur 
croyance»  Les  religions  des  sabéens,  dles  mages, 
des  juifs  et  des  chrétiens,  se  trouvaient  répandues 
depuis  le  golfe  Persique  jusqu'à  la  mer  Rpuge.  A 
une  époque  très-reculée  de  l'antiquité,  la  science 
.desGhaldéens  (i)  et  les  armes  des  Assyriens  avaient 
propagé  le  sabianisme  en  Asie:  c'était  sur  des 
observations  de  deux  mille  ans  que  les  prêtres  et 
lesastronomes  deBabylone  (2)  avaient  fondé  Tidée 
<[u'ils  se  formèrent  des  éternelles  lois  de  la  nature 

(i)  Diodore  de  Sicile  (t.  i,  1. 11,  p.  142-145)  a  jeté  sur 
leur  religion  le  coup  d*oeil  curieux  mais  superficiel  d*uu 
Grec.  On  doit  estimer  davantage  leur  astronomie ,  car  enfin 
ils  s'étaient  servis  de  leur  raison ,  puisqu'ils  doutaient  que 
Je  soleil  fût  au  nombre  des  planètes  et  des  étoiles  fixes. 

(2)  Simplicius  (qui  cite  Porphyre) ,  De  cœlo,  1. 11,  corn. 
46,  p*  123;  1.  xvm,  ap^  Marsham,  Canon,  ckron.,  p.  474, 
qui  doute  du  fait  parce  qu'il  est  contraire  à  ses  systèmes.  La 
date  la  plus  ancienne  des  observations  des  Chaldéens,  est  \ 
de  Tannée  2234  avant  Jésus-Christ.  Après  la  conquête  de 
Babjione  par  Alexandre  ,  ces  observations  furent,  à  )a 
prière  d'Aristdte,  communiquées  à  l'astronome  Hipparque. 
•Qtïel  beau  moment  dans  llaistoireides  sciences  î 
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et  de  la  Providence.  Ils  adoraient  les  sept  dieux 
bu  anges  qui  dirigeaient  le  cours  des  sept  pla- 
nètes et  répandaient  sur  la  terre  leur  irrésistible 
influence.  Des  images  et  des  talisnians  représen- 
taient les  attributs  des  sept  planètes  ^  les  douze 
signes  du  zodiaque  et  les  vingt-quatre  constella* 
tibns  de  rhémisphère  septentrional  et  de  Thémi* 
isphère  austral.  Les  sept  jours  deia  semaine  étaient 
dédiés  à  leurs  divinités  respectives  ;  les  sabéens 
faisaient  la  prière  trois  fois  par  jour,  et  le  temple 
de  la  Lune,  situé  à  Haran ,  étaitle  terme  de  leur 
pèlerinage;  (i)  mais  la  flexibilité  de  leur  foi  les 
disposait  à  donner  et  à  recevoir  sans  cesse  des  opi- 
nions nouvelles.  Leurs  idées  sur  la  création  du 
monde,  sur  le  déluge  et  les  patriarches,  avaient 
un  rapport  singulier  avec  celles  des  Juifs  leurs 
captifs;  ils  en  appelaient  aux  livres  secrets  d'A- 
dam, de  Seth  et  d'Enoch  ;  et  une  légère  teinture 
de  l'Evangile  a  fait  de  ce  reste  de  polythéistes  les 
chrétiens  de  saint  Jean  qu'on  trouve  dans  le  terri- 
toire de  0assora  (2).  Les  autels  de  Babylone  furent 

(  I  )  Pococke  (Specim.,  p.  1 38- 1 46) ,  Hottinger  (Hist  orient, 
p,  162-203)  ,  Hyde  (De  relig,  vet  Persar,,  p.  124-128, etc.), 
d'Herbelot  (Sabi,  p.  726 ,  726)  et  Sale  (Discours  prëlimin»\ 
excitent  nôtre  curiosité,  plutôt  qu'ils  ne  la  satisfont,  et  le 
dernier  de  ces  écrivains  confond  le  sabéisme  avec  la  reli- 
gion primitive  des  Arabes. 

(2)  D'Anville  (VEuphrateetle  Tigre,  p.  130-147)  détermine 
la  situation  de  ces  chrétiens  équivoques.  Assemani  {BibL 
orient.,  t  iv,  p.  607-614)  peut  avoir  exjposé  leurs  véritables 
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^/enversés  par  les  mages;  mais  le  glaive  d'Alexan-  Lm 
dre  vengea  les  injures  des  sabéeos;  la  Perse  gé-  ""^* 
mit  plus  de  cinq  siècles  sous  un  joug  étranger  ; 
ijoelques^UDS  des  4iiscip]e$  de  Zoroastre  écliap- 
pèreot  à  la  contagion  de  Kdolatrie,  et  respirèrent 
avec  leurs  antagonistes  lair  libre  du  désert  (i). 
Les  Juife  étaient  établis^  en  Arabie  sept  siècles  Lfj  Juîf  / 
avabt  la  mort  de  Maboraet,  elles  guerres  de  Titus 
et  d'Adrien  en  chassèrent  un  plus  grand  nombre 
de  la  terre  sainte.  Ces  industrieux  exilés  aspi- 
rèrent à  la  liberté  et  au  pouvoir;  ils  formèrent  des 
synagogues  dans  les  villes  et  des  châteaux  dans  le 
désert,  et  les  gentils  qu'ils  convertirent  à  la  reli- 
gion de  Moïse  furent  confondus  avec  les  enfans 
dTEsraël,  auxquels  ils  ressemblaient  par  le  signe 
extérieur  de  la  circoncision.  Les  missionnaires  ^^ 
chrétiens  furent  encore  plus  actifs  et  plus  heureux: 
les  catholiques  soutinrent  leurs  prétentions  àTem- 
pire  universel;  les  sectes  opprimées  par  eux  se 
retirèrent  successivement  au-delà  des  limites  de 
l^Empire  Romain  :  les  marcionites  et  les  mani- 
chéens réjpandirent  leurs  opinions  fantastiques  et 
leurs  évangiles  apocryphes;  les  évêques  jacobites 

dogmes;  mais  c'est  un  travail  hasardeux  que  de  chercher  à 
fixer  la  croyance  d'un  peuple  iguorant,  qui  craint  et  qui 
rougit  de  dévoiler  ses  traditions  secrètes. 

(i)  JJes  mages  étaient  établis  dans  la  provinée  de  Bahrein 
(Gagnier,  Vie  de  Mahomet,  t.  m,  p.  114)  et  mêlés  aux  an- 
ciens Arabes  ÇPocQçke  y  Spécimen j  p.  i46-i5o). 
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et  nestoriens  (i)  firent  adopter  aux  Eglises  de 
ITemen  et  aux  princes  de  Hira  et  de  Gassan  des 
maximes  plus  orthodoxes.  Les  tribus  avaient  la 
liberté  du  choix ,  chaque  Arabe  était  le  maître 
de  se  composer  une  religion,  et  il  joignait  quel- 
quefois à  la  superstition  grossière  établie  daus  sa 
maison  la  théologie  sublime  des  saints  et  des 
philosophes.  Ils  devaient  à  Taccord  général  des 
peuples  éclairés  dogme  fondamental  de  Texis-, 
tence  d'un  Dieu  suprême  qui  est  au-dessus  de 
toutes  les  puissances  de  la  terre  et  du  ciel,  mais 
qui  s'est  souvent  révélé  aux  hommes  par  le  minis- 
tère de  ses  anges  et  de  ses  prophètes,  et  dont  la 
faveur  ou  la  justice  a  interrompu  par  des  miracles 
le  cours  ordinaire  de  la  nature.  Les  plus  raison- 
nables d'entre  les  Arabes  reconnaissaient  son  pou-, 
voir,  quoiqu'ils  négligeassent  de  l'adorer  (2). 
L'habitude  plutôt  que  la  conviction  les  tenait  at- 
tachés aux  restes  de  l'idolâtrie.  Les  juifs  et  les 
chrétiens  étaient  le  peuple  du  saint  livre;. la  Bible 
se  trouvait  déjà  traduite  en  arabe  (5),  et  ces  im- 

(i)  Pococke,  d'après  Sharestani,  etc.  (^Spécimen,  p.  60- 
i34 j etc.),  Hottioger  (^Hist.  orient,  p.  212-238),  d'Herbelot 
(^BibL  orient ,  p.  474-476),  Basnage  {Hist  des  Juifs,  t.  vil, 
p.  i85  5  t.  vm ,  p.  280 )  et  Sale  ( Disc,  prélim, ,  p.  22,  etc. 
33 ,  etc.)  décrivent  l'état  des  juifs  et  des  chrétiens  en  Arabie. 

(2)  Dans  leurs  offrandes  ils  avaient  pour  maxime  de 
tromper  Dieu  au  profit  de  l'idole,  qui  élait  moins  puis- 
sante ,  mais  phi3  irritable  (Pococke ,  Spécimen ,  p.  108-109).  ' 

(3)  Les  versions  juives  ou  chrétiennes  que  nous  avons 
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placables  ennemis  recevaient  avec  une  foi  égale 
FAncien  Testament.  Les  Aral)es  aimaient  à  décou- 
vrir dans  l'histoire  des  patriarches  hébreux  des 
traces  de  leur  origine^  Ils  célébraient  la  naissance 
d'Ismaël  et  les  promesses  qui  lui  avaient  été  faites; 
ils  révéraient  la  foi  et  les  vertus  d'Abraham;  ils 
faisaient  remonter  sa  généalogie  et  la  leur  jusqu'à 
la  création  du  premier  homme^  et  adoptèrent  avec 
la  même  crédulité  les  prodiges  du  texte  sacré  et 
les  songes  et  les  traditions  des  rabins  juifs. 

L'origine  basse  et  vulgaire  qu'on  a  donnée  à  Naîssanog 
Mahomet  est  une  calomnie  maladroite  des  chré-   tion  de 
tiens  (1),  qui  relèvent  ainsi  le  mérite  de  leur  ad-  a'd?56V 
versaire,  au  lieu  de  l'abaisser.  Sa  descendance     ^^' 
d'Ismaël  était  un  privilège  ou  une  fable  commune 

de  la  Bible ,  paraissent  plus  modernes  que  le  Koran  ;  mais 
on  peut  croire  qu il  y  a  eu  des  traductions  antérieures; 
I*  d'après Tusage  perpétuel  de  la  synagogue,  qui  expliquait 
la  leçon  hébraïque  par  une  paraphrase  en  langue  vulgaire 
du  pays;  2**  d'après  l'analogie  des  versions  arméniennes, 
persanes  et  éthiopiennes ,  expressément  citées  parles  pères 
du  cinquième  siècle,  qui  assurent  que  les  écritures  avaient 
été  traduites  dans  toutes  les  langues  des  Barbares.  (Walton, 
Prolegomena ,  ad  Biblia  Polyglot. ,  p.  34,  93,  97),  Simon 
(  Hist  crit,  du  vieux  et  du  nouveau  Testament,  1. 1,  p.  180, 
181 ,  282 ,  286,  293 ,  3o5 ,  3o6  ;  t.  iv,  p.  206.  ) 

(i)  Ineo  conveniunt  omnes ,  utplebeio  vilique  génère  or-- 
tum,  etc.  (Hottinger,  Hist.  orient.,  p.  i36.)  Cependant 
Théophane,  le  plus  ancien  des  historiens  grecs  modernes, 
et  le  père  de  plus  d'un  mensonge,  avoue  que  Mahomet 
^tait  de  la  race  d'Iâmaël  ^  tx  usAf  yinK^Tainf  ^i/^nç  {Chron.^, 

P-  «77)- 
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à  tOQte  la  nation  (i);  mais  si  les  premiers  chaî* 
noDS  de  sa  généalogie  élaiept  obscurs  ou  douteux, 
il  prouvait  plusieurs  générations  d^une  noblesse 
très-pure  >  il  sortait  de  k  tribu  de  Koreish  et  àt 
la  facnUle  des  Hasbémites  y  les  plus  ill^istres  d'entk*e 
les  Arabes >  princes  de  la  Mecque,  et  gardteils 
héréditaires  de  la  Gaaba.  Abdol-Motalleb ,  soiIl 
grand-père  >  était  fils  de  Hasbem ,  citoyen  tiçbê 
et  généreux^  qui,  dans  un  temps  de  famine  f  avait 
nourri  ses  concitoyens  des  pl?oduitd  de  son  cohi'^ 
merce.  La  Mecque^  suh^tantée  pai^  la  libéralité 
du  père  9  fut  sauvée  par  le  courage  dn  fils.  Le 
royaume  d'Yemen  obéissait  anx  princes  chrétien^ 
de  l'Abyssinie;  une  insulte  que  reçut  Abrob^^ 
leur  vassal  9  le  détermina  à  venger  rbdnk)««ur  é» 
la  croix,  une  troupe  d'éléphans  et  une  armée 
d* Africains  investirent  la  sainte  cité.  On  proposa 
un  arrangement;. dès  la  première  conférence ,  le 
grand-père  de  Mabomet  demanda  la  testitutioii 
de  ses  troupeaux.  «  Et  pourquoi,  lui  dit  Abrahah, 

(i)  Abul£éda  (i/t  Vît,  Mohammed,  c.  i,:^),  etGagaier 
(F/e  de  Mahomet,  p.  23-97)  expoaeat  la  généalogie  du  pt0^ 
phète ,  telle  qu  elle  est  reçue  parmi  ses  compatritHes,  A  la 
Mecque ,  je  ne  voudrais  pas  contester  son  authenticité 5 
mais  à  Lausanne ,  je  me  permettrai  d'observer,  i»  que  df  puis 
Ismaël  jusqu  à  Mahomet  Tintervalle  est  de  deux  mille  cinq 
cents  ans,  et  que  les  musulmans  ne  comptent  que  trente  gé^ 
nërationsau  lieu  de  soixante-quinze  ;  a<*  que  les  9edoiiii>s 
modernes  ignorent  leur  histoire,^et  ne  s  embarrassent  pas 
de  leur  généalogie  (Voyage  de  dArvieux,  p.  ioo-io3). 
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n'implorez^vous  pas  plutôt  ma  clémence  en  faveur 
de  votre  temple  que  )  ai  menacé  ?  <r  Cest,  répon- 
dit l'intrépide  chef,  que  les  troupeaux  sont  à 
moi,  et  que  la  Gaaba  appartient  aux  dieux,  qui 
sauront  la  défendre  contre  l'injure  et  le  sacrilège.» 
Le  défaut  de  vivres  ou  la  valeur  des  Koreishites  ^^'*y^j^ 

00  <w  la 

forcèrent  les  Abyssins  à  une  honteuse  retraite.  On  Mec4u«. 
a  eiubeUi  le  récit  de  leur  déroute  de  l'apparitioa 
miraculeuse  d'une  troupe  d'oiseaux  qui  firent 
pleuvoir  une  grêle  de  pierres  sur  la  tête  des  infi- 
dèles; et  le  souvenir  de  cette  délivrance  a  long-* 
temps  été  célébré  sous  le  nom  de  l'ère  de  Félé-^ 
phajQt(i).  La  gloire  d'Abdol-Motalleb  fut  embellie 
parlafélicité  domestique  ;  il  vécut  jusqu'à  cent  dix 
ans,  et  il  donna  le  jour  à  six  filles  et  treize  fils* 
Abdallah,  celui  qu'il  aimait  le  plus,  était  le  jeune 
homme  de  l'Arabie  le  plus  beau  et  le  plus  mo- 
deste: où  dit  que  la  première  nuit  de  son  mariage 

(i)  Les  premiers  germes  de  cette  fable,  ou  de  cette  his- 
toire se  trouvent  dans  le  cent  cinquième  chapitre  du  Koran; 
etGagnier  [Préface  de  la  Vie  de  Mahomet ,  p.  i^,  etc.)  a 
traduit  le  récit  d'Abulféda ,  sur  lequel  on  peut  chercher 
des  éclaircissemens  dans  d'Herbelot  {BibL  orient ,  p.  i^)  et 
Pocock  {Spécimen,  p.  64).  Prideaux  {Vie  de  Mahomet)  dit 
que  c*est  un  mensonge  de  l'invention  de  ce  prophète  5  mais 
Sale  (JToran,  p.  Soi-SoS),  à  moitié  musulman ,  attaque 
l'inconséquence  de  cet  écrivain  g  qui  croyait  aux  miracles 
de  l'Apollon  de  Delphes.  Maracci  {Alcoran,  1. 1,  part,  n, 
p- 14^  t  II )  p.  SsS)  attribué  le  prodige  an  diable,  et  force 
les  musulmans  d'avouer  t[u^  Dieu  n  animait  pas  défendu 
contre  les  chrétiens  les  idoles  de  la  Caaba. 
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avec  la  belle  Amina ,  de  la  noble  famille  des  2lati^ 
rites,  deux  cents  jeunes  filles  moururent  de  jalou* 
sie  et  de  désespoir.  Mahomet,  ou  pour  étire  plus 
exact /Mohammed,  le  seul  fils  d'Abdallah  etd'A* 
mina ,  naquit  à  la  Mecque  quatre  ans  après  la  mort 
de  Justinien,  et  deux  mois  après  la  défaite  des 
Abyssins  (i) ,  dont  la  victoire  aurait  introduit  datns 
la  Gàaba  la  religion  des  chrétiens.  Il  était  encore 
enfant  lorsqu'il  perdit  son  père,  sa  mère  et  son 
aïeul.  Ses  oncles  avaient  du  crédit ,  ils  étaient  en 
grand  nombre;  et  dans  le  partage  de  la  succès- 
siori,  il  n'eut  pour  son  lot  que  cinq  chameaux  et 
une  esclave  éthiopienne.  Abu-Taleb,  leplusres- 
Ci)  Les  époques  les  plus  sûres ,  œlles  d'Abulféda  (m  Vit.  ', 
c»  t,  p,  2) ,  d'Alexandre  ou  des  Grecs  88a ,  de  Bocht  Naser 
ou  Nabonasser  i3i6,  nous  donnent  Tannée  669  pourcelld 
de  la  naissance  de  Mahomet.  Les  Bénédictins  ont  trouvé 
le  vieux  calendrier  arabe  trop  obscur  et  trop  incertain  pour 
y  ajouter  foi  {Art  de  vérifier  les  dates,  p.  i5)5  d'après  le  jour 
du  mois  ou  celui  de  la  semaine ,  ils  établissent  un  nouveau 
calcul 9  et  reculent  la  naissance  de  Mahomet  jusqu'au  10 
novembre  570.  Cette  date  s'accorderait  avec  Tann^  883 
des  Grecs,  que  donnent  Elmacin  {Hist.Saracen. ,p,5)  et 
Abulpharage  {Dynast,,  p.  loi ,  et  YErrata  de  la  version  de 
Pococke).  Nous  travaillons  aujourd'hui  avec  beaucoup  de 
soin  à  connaître  l'époque  précise  de  la  naissance  de  Maho- 
met, que  peut-être  cet  ignorant  prophète  ne  savait  pas  lui- 
même.  (*) 

C^)  Quelques  savans  plus  modernes  fixent  la  naissance  dé 
Mahomet  à  Fan  671  de  Tère  chrétienne.  { Mohammeds  reli^ 
gion ,  etc.  von  Cludius,  p.  ai.)  (Note  de  [Editeur.) 
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pectable  de  se$  oncles ,  le  guida  au  dedans  et  au 
dehors^  durant  la  paix  et  durant  la  guerre  (i).  A 
l'âge  de  vingt-cinq  ans>  Mahomet  entra  au  service 
de Gadijahy  riche  et  noble  veuve  de  la  Mecque,qui, 
pour  le  récompenser  de  sa  fidélité,  lui  donna 
bientôt  sa  main  et  sa  fortune.  Le  contrat  de  ma- 
riage éBonce>  selon  la  simplicité  de  ces  temps, 
l'aonour  réciproque  de  Mahomet  et  de  Gadijah,  et 
le  représente  comme  l'homme  le  plus  accompli 
delà  tribu  de  Koreish.  L'époux  assigna  à  sa  femme 
un  douaire  de  douze  onces  d'or  et  de  vingt  cha- 
meaux, qui  furent  fournis  par  son  oncle  (2).  Cette 
alliance  replaça  le  fils  d'Abdallah  au  rang  de  ses 
ancêtres,  et  la  judicieuse  matrone  se  contenta 

(i)  Selon  d  autres ,  Abiitaleb  s  empara  de  l'héritage  pa- 
ternel de  Mahomet ,  et  chercha  même  à  faire  périr  l'or- 
phelia,  qui  fut  obligé  d'avoir  recours  à  la  protection  de 
ses  autres  parens ,  de  s'échapper  et  de  suivre  les  caravanes. 
(Mohammeds  religion  aus  dem  Kof'an  dargelegt,  etc.  von  Clu- 
dius,  p.  ai.)  {Note  de  l'Editeur.) 

(2)  Voici  le  témoignage  flatteur  qu'Abu-Taleb  rendit  à 
sa  famille  et  à  son  neveu.  Laus  Dei,  qui  nos  à  stirpe  Abra- 
hamietsemine  Ismaelis  constituit,  et  nobis  regionem  sacrant 
dédit ,  et  nos  judices  hominibus  statuit.  Porro  Mohammed 
jilius  AbdoUahi  fiepotis  mei  (neposmeus)  quo  cum  ex  cequo 
librabitiir  e  Koraishidis  quispiam  çui  non  prceponde raturas 
est,  bonitate  et  excellentiâ ,  et  intellectu  et  gloriâ  etacumine 
etsi  opum  inops  Juerit  (et  certe  opes  umbra  transiens  sunt  et 
depositum  quod  reddi  débet),  desiderio  Chadijœfdiœ  Cho' 
^ailedi  tenetur,  et  illa  vicissim  ipsius ,  quicquid  autem  dotis 
vice  petieritis,  ego  in  me  suscipiam  (  Pococke ,  Spécimen ,  ^ 
septimâ  parte  libri  £bu  Samduni  ]. 

1  o.  4 
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de  ses  vertus  domestiques,  jusqu  a  ce  qcie,  parvenu 
à  Tâge  de  quarante  ans  (i),  il  prit  le  titre  de  pro- 
phète et  prêcha  la  religion  du  Koran. 
Qualités  Selon  la  tradition  de  ses  coaipatriotes,  Maho* 
propiièic.  met  (2)  se  distinguait  par  sa  beauté ,  avantagé  ex- 
térieur qui  n'est  guère  méprisé  que  de'Ceux  aux- 
quels il  a  été  refusé.  Avant  de  parler,  soit  en  public  , 
soit  en  particulier,  il  disposait  en  sa  faveur.  On 
applaudissait  à  son  maintien  qui  annonçait  Tauto- 
rite,  à  $on  air  majesteux,  à  son  c^il  perçant,  à  son 
agréable  sourire ,  à  sa  longue  barbe,  à  sa  physio- 
nomie qui  exprimait  tous  les  sentimens  de  rame, 
et  à  ses  gestes  qui  donnaient  de  la  force  à  tontes 
ses  paroles.  Dans  la  familiarité  de  sa  vie  privée ,  il 
ne  s'écartait  jamais  de  là  politesse  grave  et  céré- 
monieuse de  son  pays;  ses  attentionsrespectueuses 
pour  les  riches  et  les  hommes  puissans,  s'enùoblis* 
saient  par  sa  condescendance  et  son  affabilité  en- 
vers les  citoyens  les  plus  pauvres  de  la  Mecque- 
Ci)  L*hïstoirede  la  Vie  privée  de  Mahomet,  depuis  sa 
naissance  jusqu'à  sa  mission ,  se  trouve  dans  Abulféda  (in 
vit.,  c.  3-7)  et  dans  les  écrivains  arabes,  authentiques  ou 
supposés, que  cite  Hottinger  (HisL  orient,  p.  204-2 11),  dans 
Maracci  (t.  i,  p.  10-14)  et  dans  Gagnier  (Vie  de  Mahomet, 
1. 1,  p.  97-134). 

(2)  Abulféda,  in  Vit,  c.  65,  66;  Gagnier,  Vie  de  Ma-^ 
homet,  t.  III,  p,  272-289).  Les  traditions  les  plus  vraisem* 
blables  sur  la  personne  et  les  conversations  du  prophète, 
viennent  d'Ayesha,  d'Ali  et  d'Abu  Horaira ,  surnommé  le 
père  d'un  chat  (  Gagnier ,  1. 11 ,  p.  267  ;  Ockley,  Hist  ofthe 
SaracenSft.  il,  p.  149) ,  et  qui  mourut  l'an  de  l'hégyre  Sju. 
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La  franchise  de  ses  manières  cachait  l'artifice  de  ses 
vues,  et  son  urbanité  prenait Fapparence  de  TafFec- 
tion  pour  celui  auquel  il  s'adressait,  ou  celle  d'une 
bienveillance  générale.  Sa  mémoire  était  vaste  et 
sure  y  son  esprit  facile  et  fait  pour  la  société,  son 
imagination  sublime  et  son  jugement  net,  ra* 
pide  et  décisif*  Il  avait  le  courage  de  pensées 
comme  celui  d'action  ;  et,  bien  qu'il  soit  vrai- 
semblable que  ses  desseins  s'agrandirent  par  de^ 
grés  avec  ses  succès,  la  première  idée  qu'il  conçut 
sur  sa  mission  prophétique  porte  l'empreinte  d'^un 
génie  supérieur.  Elevé  au  sein  de  la  plus  noble 
famille  du  pays ,  il  y  avait  pris  l'usage  du  dialecte 
le  plus  pur  des  Arabes  ;  il  savait  contenir  la  facilité 
et  l'abondance  de  ses  discours,  et  leur  donner 
du  prix  par  un  silence  gardé  à  propos.  Avec  tous  ! 
ces  dons  de  l'éloquence,  Mahomet  n'était  qu^un 
Barbare  ignorant  :  on  ne  lui  avait  appris  dans  sa 
jeunesse  ni  à  lire  ni  à  écrire  (i);  l'ignorance  gé- 

(i)  Ceux  qui  croient  que  Mahomçt  savait  lire  et  écrire , 
n  ont  donc  pas  examiné  ce  qui  est  écrit  d'une  autre  main 
que  la  sienne,  dans  les  surats  ou  chap.  du  Koran  7,  29  et  9^. 
Abulféda  (m  FzV.  ^  c.  7) ,  Gagnier  (JVbf./zd  Abulféda,  p.  i5), 
Porocke  (Spécimen  >  p.  i5i) ,  Reland  ÇDe  religione  Moham- 
med, ,  p.  a36  ) ,  et  Sale  (  Disc,  prelim.p.  43) ,  admettent  sans 
contestation  ces  textes  et  la  tradition  de  la  Sonna.  M.  White 
est  presque  le  seul  qui  nie  l'ignorance  du  prophète ,  afin 
d'accuser  son  imposture.  Ses  raisons  sont  loin  d'être  satis- 
faisantes. Deux  voyages  de  peu  de  durée  aux  foires  de  Syrie, 
ne  sufiisaient  sûrement  pas  pour  acquérir  des  coonaju^sajace» 


Digitized  by  VjOOQIC 


5li  HISTOIRE   DE  LA  BÉGÀDBNCB     . 

nérale  mettait  la  sienne  à  l'abri  de  la  honte  et  du 
reproche,  mais  des  bornes  étroites  emprisonn?i^îfent 
son  esprit,  et  il  se  trouvait  privé  dé  ces  fidèles  mi- 
roirs qui.  réfléchissent  pour  nous  les  pensées  des 
sages  et  des  héros.  Le  livrç  de  la  nature  et  de 
l'homme  était,  à  la  vérité ,  ouvert  devant  ses  yeux^ 
cependant  c'est  à  l'imagination  des  auteurs  de  la 
vie  de  Mahomet  qu'il  faut  attribuer  les  observa- 
tions politiques  et  philosophiques  qu'ils  lui  prê- 
tent dans  ses  voyages  (i).  On  l'y  voit  comparer  les 
nations  et  les  religions  de  la  terre,  découvrir  la 
faiblesse  de  la  monarchie  de  Perse  et  de  celle  de 
Rome ,  observer  avec  indignation  et  avec  pitié 
l'abâtardissement  de  son  siècle,  pt  former  le  pro- 

si  rares  parmi  les  citoyens  de  la  Mecque  ;  et  ce  n'était  pas 
à  la  signature  d'un  traité  qui  se  fait  toujours  de  sang  froid , 
que  Mahomet  aurait  laissé  tomber  le  masque.  On  ne  peut 
tirer  aucune  conséquence  de  ce  qu'on  dit  sur  sa  maladie  et 
son  délire.  Avant  qu'il  songeât  à  se  donner  pour  un  pro- 
phète, il  aurait  dû  montrer  souvent  dans  la  vie  privée 
qu'il  savait  lire  et  écrire;  et  ses  prei^iers  prosélytes,  les 
membres  de  sa  famille ,  auraient  été  les  premiers  à  recon- 
naître et  à  accuser  son  hypocrisie  scandaleuse.  (While^ 
Sermons,  p.  2o3,  2045  Notes,  p.  36-38.) 

(i)  Le  comte  Boulainvilliers  {Vie  de  .Mahomet,  p.  201- 
228  )  fait  voyager  Mahomet  comme  le  Télémaque  de  Fé- 
nélon  et  le  Cyrus  de  Ramsay.  Son  voyage  à  la  cour  de 
Perse  est  vraisemblablement  une  fable,  et  je  ne  puis  m*ex-* 
pliquer  d'où  vient  cette  exclamation  :  «  Les  Grecs  sont  pour- 
tant des  hommes  !  »  Presque  tous  les  écrivains  arabes,  mu- 
sulmans et  chrétiens;,  parlent  des  deux  Voyage*  de  Syrie 
(Gagnier,  ad  Abulféda,  p.  10). 
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\et  d'unir  sous  un  même  roi  et  sous  un  même 
Dieu  l'invincible  valeur  et  les  anciennes  vertus 
des  Arabes.  Des  recherches  plus  exactes  nous 
apprennent  que  Mahomet  a'ayait  point  vu  les 
cours ,  les  armées  et  les  temples  de  l'Orient  »  que 
ses  voyages  se  bornèrent  à  ce  qu'il  traversa  de  la 
Sjrie  en  se  rendant  deux  fois  aux  foires  de  Bostra 
et  de  Damas;  qu'il  n'avait  que  treize  ans  lorsqu'il 
accompagna  la  caravane  de  son  oncle,  et  qu'il 
fat  obligé  de  retourner  chez  Cadijah  dès  qu'il  eut 
disposé  des  marchandises  qu'elle  lui  avait  confiées. 
Dans  ces  coursesprécipitées  et  superficielles,  l'œil 
du  génie  put  l'éclairer  sur  dçs  objets  invisibles  à 
ses  grossiers  compagnons;  son  esprit  fécond  put 
recevoir  les  germes  de  quelques  connaissances  ; 
mais  son  ignorance  de  l'idiome  syriaque  dut  ré- 
primer beaucoup  sa  curiosité,  et  je  ne  remarque 
pas  dans  la  vie  et  les  écrits  de  Mahomet  que  ses 
vues  se  soient  jamais  étendues  au-delà  des  bornes 
de  l'Arabie.  La  dévotion  et  le  commerce  ame* 
naient  toutes  les  années  à  la  Mecque  des  pèle- 
rins de  chaque  canton  de  cette  partie  solitaire  du 
globe.  Les  libres  communications  établies  parmi 
celte  multitude  d'individus,  pouvaient  fournir  à  un 
simple  citoyen  les  moyens  d'étudier  dans  sa  propre 
langue  l'état  politique  et  le  caractère  des  diverses 
tribus  ,  la  théorie  et  la  pratique  des  Juifs  et  des 
chrétiens.Les  Arabes  pouvaient  avoir  eu  l'occasion 
d'exercer  l'hospitalité  envers  quelques  étrangers^ 
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Utiles,  Conduits  chez  eux  par  le  goût  oti  la  né- 
cessité; et  les  ennemis  de  Mahomet  ont  nommé  un 
Juif,  un  Persan  et  un  moine  syrien,  quils  accusent 
d'avoir  travaillé  en  secret  à  la  composition  du  Ko- 
ran  (i).  La  conversation  enrichit  Tentendement, 
mais  la  solitude  est  l'école  du  génie,  et  Tunifor- 
mité  d'un  ouvrage  annonce  la  main  d'un  seul  ar- 
tiste. Dès  sa  première  jeunesse,  Mahomet  s'était 
livré  à  la  contemplation  religieuse  :  chaque  an- 
née, il  s'éloignait  du  monde  et  des  bras  de  Ca- 
dijah  durant  le  mois  de  Ramadan  ;  il  se  retirait  au 
fond  de  la  caverne  de  Hera,  située  à  trois  milles 
de  la  Mecque  (2);  i\^J  consultait  l'esprit  de  fraude 
ou  celui  de  fanatisme ,  dont  le  séjour  n'estpas  dans 
les  cieux  mais  dans  l'esprit  du  prophète*  //  ny  a 
(juun  Dieu  ^  et  Mahomet  est  V apôtre  de  Dieu  ; 
telle  est  la  foi  que ,  sous  le  nom  ^ Islam j,  il  prêcha 

(i)  Je  n  ai  pas  le  temps  d  examiner  les  fables  et  les  con-» 
jectures  qui  ont  éternises  en  avant  sur  le  nom  de  ces  étran- 
gers, qu  accusent  ou  soupçonnent  les  infidèles  de  la  Mec- 
que. {Koran,  c.  16,  p.  233^  c.  35 ,  p.  297,  avec  les  remar- 
ques de  Sale  5  Prideaux ,  Vie  de  Makomet^  p.  fea-ayj  Gagnier, 
If 00,  nd  Abuiféda,  p»  11-74;  Maracci ,  t.  il,  p,  400).  Pri- 
deaux  lui-même  a  observé  que  ces  arrangemens  durent 
être  secrets ,  et  que  la  scène  se  passai  au  centre  de  l'Arabie. 

(i)  Abulféda  (m  Vit, ,  c.  7,  p.  i5;  Gagnier,  t.  i,  p.  ï33- 
l35).  Abulféda  {Géogr.  arâk^  p.  4)  indiqué  la  position  du 
mont  Péra.  Cependant  Mahomet  n  avait  jaïuais  entendu 
parler  de  la  caverne  d'Egerie ,  ubi  nocturnœ  Numa  consti- 
tuebat  amicœ  ,  du  mont  Ida,  où  Miuos  conversait  avec 
Jupiter ,  etc. 
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à  sa  famille  et  à  sa  nation,  et  qui  contient  ainsi  une 
vérité  éternelle  et  une  fable  évidente. 

Les  apologistes  de  la  religion  juive  peuvent  ^«w»* 
s'enorgueillir  de  ce  qu'à  Tépoque  où  les  fables  du 
poljtbéisme  trompaient  les  nations  savantes  de 
l'antiquité  ^  leurs  siipples  ancêtres  conservaient 
dans  la  Palestine  la  connaissance  et  le  culte  du 
vrai  Dieu.  Il  n'est  pas  aisé  de  concilier  les  attributs 
moraux  de  Jehovab  avec  la  règle  des  vertus  hu-- 
mairies;  ses  qualités  métaphysiques  sont  énoncées 
d'uhe  manière  très-obscures;  mais  chaque  page 
du  Pentateuque  et  des  prophètes  atteste  son  pou- 
voir; l'unité  fie  son  nom  est  gravée  sur  la  pre- 
mière table  de  la  loi,  et  aucune  image  visiblç  de 
l'invisible  essence  ne  souilla  jamais  son  sanctuaire. 
Après  la  destruction  du  temple  de  Jérus^em,  la 
dévo^on  spirituelle  de  la  synagogue  épura,  fixa 
el  éclaira  la  foi  des  Hébreux  proscrits;  et  l'auto- 
rité de  Mahomet  ne  suffit  pas  pour  justifier  le 
reproche  qu'il  a  toujours  fait  aux  Juifs  de  la  Mec- 
que ou  de  Médine  d'adorer  Ezra  en  qualité  de 
fils  de  Dieu  (i).  Mais  les  enfaps  d'Israël  ne  for- 
maient plus  un  peuple,  et  toutes  les  religion^  du 
monde  avaient  le  tort  très -réel,  aux  yeux  de  ce 
prophète,  de  donner  des  fils,  des  filles  ou  des, 

(i)  Koran,  c.  9,  p,  i53.  Al-Beidawi  et  les  autres  com- 
mentateurs cités  par  Sale,  admettent  cette  accusation 5  ye 
ne  vois  pas  que  les  traditions  obscures  ou  absurdes  des  taU 
mudistes  puissent  lui  donner  de  la  vraisemj)laqce. 
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collègues  au  Dieu  suprême.  Dans  la  grossière  ido- 
lâtrie des  Arabes,  cette  pluralité  se  montre  sans 
voile  et  sans  subterfuge  ;  les  sabéens  n'échappaietil 
que  bien  imparfaitement  à  ce  reproche  par  la 
prééminence  que,  dans  leur  hiérarchie  céleste ,  ils 
donnaient  à  la.premiëre  planète  ou  intelligence; 
et  dans  le  système  des  mages,  la  lutte  des  deux  prin- 
cipes trahit  l'imperfection  du  vainqueur.  Les  chré* 
tiens  du  septième  siècle  paraissaient  être  insensi- 
blement retombés  dans  Tidolatrie;  ils  adressaient 
leurs  vœux  en  public  et  en  secret  aux  reliques  et 
aux  images  qui  déshonoraient  les  temples  deTO- 
rient;  une  foule  de  martyrs,  de  saints  et  d'anges^ 
objets  de  la  vénération  «populaire,  obscurcissaient 
le  trône  du  Tout- Puissant;  et  les  coUyridiens,  hé- 
rétiques qui  florissaient  dans  le  sol  fertile  de 
l'Arabie,  accordaient  à  la  vierge  Marie  le  nom  et 
les  honneurs  d'une  déesse  (i).  Les  mystèreS  de 
la  Trinité  et  de  Tlncarnation  isemblent  contredire 
le  principe  de  Funité  divine.  L'idée  qu'ils  présen- 
tent naturellement  est  celle  de  trois  divinités 
égales  et  de  la  transformation  de  l'homme  Jésus 


(i)  Hottingev,  Hisi,  orient. , -p,  225-228.  L'hérésie  des 
coUjridiens  fut  apportée  de  Thrace  en  Arabie  par  quel- 
ques femmes,  et  leur  nom  vient  du  KoA.Aiyp/^  ou  gâteau 
qu'elles  offraient  à  la  déesse.  Cet  exemple ,  ceîui  de  Beryile, 
évêque  de  Bostra  (Eusèbe,  Hist  ecclés. ,  1.  vi,  c,  53),  et 
plusieurs  autres ,  peuvent  excuser  ce  reproche,  Arabia  hœ^ 
reseon  ferax* 
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en  la  substance  du  fils  de  Dieu  (i).  L'explication 
des. orthodoxes  ne  satisfait  qu'un  crojant;  une 
curiosité  et  un  zèle  immodérés  avaient  déchiré  le 
voile  da  sanctuaire ,  et  chacune  des  sectes  de 
l'Orient  s'empressait  d'avouer  que  toutes  les  au- 
tres méritaient  le  reproche  d'idolâtrie  et  de  po- 
lythéisme. Le  symbole  de  Mahomet  n'oflBre  sur 
cette  matière  ni  soupçon  ni  équivoque.  Le  pro*> 
pfaëte  de  la  Mecque  rejeta  le  culte  des  idoles  et 
des  hommes,  des  étoiles  et  des  planètes,  sur  ce 
principe  raisonnable  que  tout  ce  qui  se  lève  doit 
se  concher,  que  tout  ce  qui  reçoit  le  jour  doit 
mourir,  et  que  tout  ce  qui  est  corruptible  doit  se 
gâter  et  se  dissoudre  (2).  Son  enthousiasme,  di- 
rigé par  la  raison ,  adorait  dans  le  Créateur  de 

(i)  Iiorsque  le  Koran  parle  de  trois  dieux  (c  4,  p.  81  ; 
c  5 ,  p.  92) ,  il  est  clair  que  Mahomet  faisait  allusion  à  notre 
mystère  de  la  Triaité  ;  mais  les  commeatat|^rs  arabes  ne 
voient  dans  ces  passages  que  le  père ,  le  fils  et  la  vierge 
Marie,  Trinité  hérétique  que  quelques  Barbares  soutinrent, 
dit*on,  au  concile  de Nicée  (Eutjch. ,  Annal.,  1 1,  p.  440]. 
Mais  l'existence  des  marianites  est  contestée  par  le  sincère 
Beausobre  {Hist.  du  Manichéisme,  1 1,  p.  532)  :  et  .pour 
expliquer  la  méprise ,  il  dit  qu'elle  vient  du  mot  rouah  (  le 
Saint-Esprit),  qui  est  du  genre  féminin  dans  quelques 
idiomes  de  FOrient ,  et  qui  est  au  figuré  la  mère  de  Jésus- 
Christ  dans  l'Evangile  des  nazaréens. 

(2)  Ce  système  d'idées  se  développe  philosophiquement 
dans  lexemple d'Abraham ,  qui  dans  la  Chaldée  s'opposa  à 
la  première  introduction  de  l'idolâtrie  (Koran,  c.  6^  p.  106; 
d'Herbelot,  BibL  orient,  p.  i3). 
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l'univers  un  Être  éternel  et  infini  qui  a'a  point 
de  forme  et  qui  n'occupe  point  d'espace  ;  qui  n'a 
rien  engendré  et  auquel  rien  ne  ressemble;  cpii 
assiste  à  nos  pensées  les  plus  secrètes,  qui  existe 
par  la  nécessité  de  sa  nature,  et  qui  tire  de  lui- 
même,  toutes  ses  perfections  morales  et  intellec- 
ty elles.  Les  disciples  duvprophète  adhèrent  avec 
constance  à  ces  grandes  vérités  (i),  et.les  inter- 
prètes du  Koran  les  expliquent  avec  toute  la  pré- 
cision des  métaphysiciens.  Un  philosophe  théiste 
pourrait  signer  le  symbole  populaire  des  musul- 
mans (2),  symbole  trop  sublime  peut-être  pour 
les  facultés  actuelles  des  hommes;  et  en  effet, 
«comment  leur  imagination  ou  même  leur  intel- 
ligence pourraient-elles  saisir, une  substance  in- 
connue ,  lorsqu'on  en  sépare  toutes  les  idées  du 
temps  et  de  l'espace,  du  mouvement  et  delà  ma- 
tière, de  la  sensation  et  de  la  réflexion?  La  voix 
de  MahonJtt  confirma  ce  premier  principe  de 

•   ifpi-».  .1  ■■-i.i»..    —i.i   ■■•- I., I  I.         ■ ^ ;i     II  ■!■■   I.      n  !■ 

(i)  Voyez  le  Koran,  et  sur-tout  les  chapitres  3  (p.  3o) , 
57  (p.  437)  58  (p.  44î);  qui  annoncent  la  toute-puissance 
du  Créateur. 

(2)  PocQcke  (Spécimen,  p.  274, 284-292), Ockley  (Hist  qf 
the  Saracens,  v.  2 ,  p.  82-95) ,  Relaild  {De  relig,  Mohamm, , 
1. 1,  p.  7-i3)  et  Chardin  {Voyages  en  Perse,  t.  IV,  p.  4-28), 
traduisent  les  sjmbole$  les  plus  orthodoxes  de  l'islamisme. 
A  cette  grande  vérité ,  qu'il  n'existe  rien  de  semblable  à 
Dieu ,  Maracci  Alcoran  ^  1. 1 ,  part,  m ,  p.  87-94)  oppose 
ridiculement  cie  fargument,  que  Dieu  a  &it  l'homme  à  son 
image. 
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Viiuité  de  Dieu  enseigné  par  la  raison  et  la  ré- 
vélation; ses  prosél)^tes,  depuis  lés  frontières  de 
lïnde  jusqu'à  celle  de  Maroc,  sont  distingués  par 
le  nom  ^unitaires,  et  Finterdiction  des  images  a 
prévenu  le  danger  de  l'idolâtrie.  Les  mahométans 
ontrigourensemeht  adopté  ia  doctrinedes  décrets  ^ 
éternels  et  de  la  prédestination  absolue,  et  se  fa- 
tiguent inutilement  à  accorder  la  prescience  de 
Dieu  avec  la  liberté  de  Thomme  et  son  mérite  on 
son  démérite ,  ainsi  qu'à  expliquer  l'existence  du 
niai  dans  un  monde  gouverné  par  une  puissance 
et  uàe  bonté  infinies. 

Le  dieu  de  la  nature  a:  mis  dans  tous  ses  ou- Mahomet* 
vrages  la  preuve  de  son  existence  et  a  gravé  saSku^eiie 
Joi  dans  le  c'oelrr  de  l'homme  :  les  prophètes  de  ^^^ 
chaque  siècle  ont  eu  pour  objet  véritable  ou  pré-   pi»^*«»* 
tendu  de  rendre  aux  hommes  la  connaissance  de 
l'Etre^Suprême,  et  de  rétablir  la  pratique  de  la 
morale.  Mahomet  accordait  à  ses  prédécesseurs  le 
crédit  ^u'il  réclamait  pour  lui-même,  et  il  trou- 
vait une  ^uite  d'hommes  inspirés  depuis  la  chute 
de  notre  premier  père  jusqu'à  la  promulgation 
duKoran  (i).  Durant  cette  époque,  disait-il,  cent 
vingt-quatre  mille  élus,  distingués  par  des  faveur^ 

(i)  Voyez  Reland  (De  relig,  Moham. ,  1.  i ,  p.  17-47), 
Sale  (  Discours  préliminaires  p.  yS-Sfi) ,  Voyage  de  Chardin, 
t.  IV,  p.  a8,  37,  39,  47),  sur  cette  additioa  des  Persans  : 
Ali  est  le  vicaire  de  Dieu,  Au  reste ,  le  nombre  précis  des 
prophètes  n'est  pas  un  article  de  foi. 
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et  des  vertus,  o«t  reçu  quelques  rayons  de  la  lu- 
mière prophétique  ;  trois  cent  treize  apôtres  ont 
été  chargés  spécialement  de  tirer  leurs  compa- 
triotes de  Tidolatrie  et  du  vice;  l'Esprit  saint  a 
dicté  cent  quatre  volumes;  et  six  législateurs  d'un 
•  éclat  transcendant  ont  annoncé  au  monde  six  ré- 
vélations successives,  où  Ton  variait  les  cérémonies 
d'une  immuable  religion.  Adam,  Noé,  Abraham, 
Moïse,  Jésus-Christ  et  Mahomet  sontcessixlégisla- 
teurs  élevés  par  gradation ,  de  manière  que  chacun 
d'eux  est  supérieur  à  ceux  qui  le  précèdent.  Il 
mettait  au  nombre  des  infidèles  quiconque  haïs- 
sait ou  rejetait  Tua  d'entre  eux.  Les  écrits  des 
patriarches  n'existaient  que  dans  les  copies  apo- 
cryphes des  Grecs  et  des  Syriens  (i);  la  conduite 
d'Adam  ne  lui  avait  pas  donné  de  droit  à  la  recon- 
naissance et  au  respect  de  ses  enfans;  une  classe 
inférieure  des  prosélytes  de  la  synagogue  obser- 
Moïse.  vait  les  sept  préceptes  de  Noé  (2),  et  les  sabéenç 
.  révéraient  obscurément  la  mémoire  d'Abraham 
dans  la  Gbaldée ,  où  ce  patriarche  avait  reçu  le 

(i)  Voyez ,  sur  les  livres  apocryphes  d'Adam ,  Fabricius, 
Codex  pseùdepigraphus  ,Y.  T. ,  p.  27-29;  sur  ceux  de  Seth , 
p.  154-167;  sur  ceux  d'Enoch,  p.  160-219:  mais  le  livre 
d'Enoch  est  consacré ,  à  quelques  égards ,  par  la  citation  de 
l'apôtre  saint  Jude.  Sjncelle  et  Scaliger  allèguent  en  sa 
faveur  un  long  fragment  d'une  légende. 

(2}  Les  sept  préceptes  de  Noé  sont  expliqués  par  Marsham 
(  Canon,  chronicus,  p.  i54-i8o  ) ,  qui  adopte  en  cette'occa* 
sion  le  savoir  et  la  crédulité  de  Selden. 
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jour.  Mahomet  ajoutait  que  des  myriades  de  pro- 
phètes inspirés  par  Dieu,  Moïse  et  Jésus-Christ 
seuls  vivaient  et  régnaient  encore,  et  que  tout  ce 
qui  restait  des  écrits  inspirés  se  trouvait  dans  les 
livres  de  Tancien  et  du  nouveau  Testament.  Le 
Koran  (i)  a  consacré  et  embelli  Thistoire  mira- 
culeuse de  Moïse ,  et  les  Juifs  peuvent  se  venger 
de  leur  captivité  par  le  plaisir  de  voir  leurs  dogmes 
adoptés  par  les  nations  dont  ils  tournent  en  ri* 
dicule  les  symboles  de  foi  plus  récens.  Le  pro- 
phète des  musulnians  montre  beaucoup  de  res- 
pect pour  Fauteur  du  christianisme  (2).  «  Jésus-  '^^*'"' 
Christ,  fils  de  Marie,  dit-il,  est  vraiment  lapôtre 
de  Dieu ,  il  est  sa  parole  envoyée  dans  le  sein  de 
Marie,  il  est  un  esprit  qui  procède  de  lui;  il  mé- 
rite des  honneurs  en  ce  monde  et  dans  l'autre; 
c'est  un  de  ceux  qui  approchent  le  plus  de  la  face 
de  Dieu.  (5)  »  Il  accumule  sur  sa  tête  les  mer- 
veilles des  Evangiles  véritables  et  des  Evangiles 
apocryphes (4),  et  l'Eglise  latine  n'a  pas  dédaigné 
d'emprunter  du  Kor^n  l'immaculée  conception 

(i)  D'Herbelot  a  agréablement  semé,  dans  ses  articles 
Adam,  Noé,  Abraham^  Moïse,  etc.  les  légendes  inventées 
par  rimagination  des  musulmans,  qui  ont  construit  leur 
édifice  sur  les  fondemens  de  TEcriture  et  du  Talmud. 

(2)  Koran ,  c.  7,  p.  128 ,  etc. ;  c.  10,  p.  lyS,  etc^;  d'Her- 
belot;  p.  647,  etc. 

(3)  Koran ,  c.-3 ,  p.  40  ;  c.  4 ,  p.  80  ;  d*Herbel. ,  p.  Spo,  etc, 

(4)  yoyez  l'évangile  de  S.  Thomas,  ou  de  l'Enfance ,  dans 
le  Codex  apocryphuslS*  T.  de  Fabricius,  qui  recueille 
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de  la  vierge  mère  (i).  Il  observe  toutefois  qfne 
Jésus  n'était  qu'un  mortel,  et  qu  au  jour  du  juge- 
ment  il  portera  témoignage  contre  les  Juifs  qui 
ne  veulent  point  le  reconnaitrie  pour  un  pro- 
phète ,  et  les  chrétiens  qui  Tadorent  comme  le 
fils  de  Dieu.  La  méchanceté  de  ses  ennemis  souilla 
sa  réputation  et^conspira  contre  ses  jours;  mais  il 
^y  eut  de  criminelle  que  leur  intention  :  un  fan- 
tôme ou  un  coupable  lui  fut  substitué  sur  la  croix, 
et  le  saint  sans  tache  monta  au  septième  ciel  (2). 

les  différens  témoignages  sur  cet  écrit  (  p.  1 28-1 58.  (  Il  a 
été  publié  en  grec  par  Cotelier ,  et  ea  arabe  par  Sike ,  qui 
croit  que  la  copie  que  nous  en  avons  est  postérieure  à  Ma- 
homet ;  cependant  ses  citations  s'accordent  avec  l'original 
sur  le  discours  de  Jésus-Chrîst  au  berceau  y  sur  les, oiseaux 
d'argile  doués  de  la  vie ,  e te.  (  Sike ,  c.  i ,  p.  1 68 , 1 69  ;  c.  36 , 
p.  198,  1995  ci  46,  p.  2065  Cotelier,  c.  a ,  p.  160 ,  161  ). 

(i)  L'immaculée  conception  de  la  vierge  Marie  se  trouve 
indiquée  d' une  manière  obscure  dans^  le  Koran  (c.  3 ,  p.  39  )  ^ 
et  expliquée  plus  clairement  par  la  tradition  des  sonnites 
(Sale,7iote,etMaracci,  t.ii,p.  21a).  S.  Bernard  réprouva, 
au  douzième  siècle ,  l'immaculée  Conception ,  comme  une 
nouveauté  présomptueuse  (  Fra  Paolo ,  htoria  del  concilia 
di  Trento ,  l.  n). 

(a)  Vojyez  le  Koran ,  c.  3,  v.  53 ,  et  c.  4 ,  y.  i56  de  l'édition 
de  Maracci.  Deus  est  prœstantissimiis  dolose  agentium 
(éloge  bizarre  ) . . ,  neç  crucifixerunt  eum ,  sed  objecta  est 
eis  similitudo  :  expression  qui  pourrait  s'accorder  avec  l'opi- 
nion des  docètes;  mais  les  commentateurs  croient  (  Ma- 
racci, t.  II,  p.  ii3,  ii5,  lySj  Sale,  p.  43,  43,  79)  qu'uu 
liutre  homme,  ami  ou  ennemi,  fut  crucifié  à  la  place  de 
Jésus-Christ.  C'est  une  &ble  qu'ils  avaient  lue  dans  l'évan- 
gile de  saint  Barnabe ,  et  qui  a  été  publiée,  dès  le  temps  de 
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L'Ëvangile  fat,  durant  six  siècles,  le  cliemiD  de 
la  rérité  et  du  salut  ;  mais  les  chrétiens  ôublièreut 
peu  à  peu  lès  lois  et  l'exemple  de  leur  fondateur, 
etMaliometapprit  desgnostiques  à  accuser  l'Eglise 
ainsi  que  la  Synagogue  d'avoir  corrompu  le  texte 
sacré  (i)j  Moïse  et  Jésus-Ghrist  se  réjouirent  dans 
Tassurance  de  la  venue  d'un  prophète  plus  illustre 
qu'eux.  La  promesse  du  Paracht  ou  de  l'Esprit 
saint  fait  par  l'Evangile ,  s'est  trouvée  accomplie 
dans  le  nom  el  la  personne  de  Mahomet  (2),  1^ 
plus  grand  et  le  dernier  àes  apôtres  de  Dieu. 

Lé  rapport  des  pensées  et  dû  langage  est  né-  r^K^^n. 

■  ■      i       ■       ■    i  -i         ■     « I         ■ i«     ■  iiiPipuw    la  *■   I  ■    ■    n    ■ «iW  .m  ■!*  ■■ 

S.Irënée,  par  quelques  ébionites  (Beauaobre,HÂs/.  du  ma^ 
niçhéisme  ^  t.  ii,  p.  25  5  Mosheim ,  De  reb.  Christian,  p.  353.  ) 

(i)  On  trouve  cette  accusation  exprimée  d'une  manière 
fort  obscure  dans  le  Koran  (c.  3 ,  p.  45  );  mais  ni  Mahomet 
ni  ses  sectaires  n'étaient  assez  versés  dans  les  langues  ou  dans 
l'art  de  la  critique,  pour  donnera  leurs  soupçons  quelque 
poids  ou  quelque  apparence  de  vérité.  Au  reste ,  les  ariens 
et  les  nestoriens  ont  pu  raconter  quelques  histoires  sur  ce 
point,  et  le  prophète  ignorant  a  pu  prêter  l'oreille  aux 
assertions  audacieuses  dés  manichéens.  Foy^z;  Beausobre, 
1. 1 ,  p*  291-30S. 

(a)  Entre  autres  prophéties  de  l'ancien  et  du  nouveau 
Testament ,  dont  )a  fraude  et  l'ignorance  des  musulmans 
ont  perverti  le^ens,  ils  appliquent  à  leur  prophète  la  pro- 
messe du  Pàraclet  ou  du  Gonfortateur ,  que  les  montanistea 
et  les  manichéens  s'étaient  déjà  appropriée  (  Beausobre, 
HisL  crit'  du  Munich. ,  t.  r,  p.  263 ,  etc.)  ;  et  en  faisant  du 
mot  'jnfiKhvTofy  celui  de  TrapetxAifroy,  ce  qui  est  aisé,  ils  en 
tirent  l'étjmologid  du  nom  d«  Mahomet  (Maracci ,  tom.  i , 
part,  if  p.  15-28). 
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cessaîre  à  la  communicatioa  des  idées;  le  discours 
d'un  philosophe  ne  ferait  aucun  effet  sur  l'oreille 
d'un  paysan;  mais  quelle  imperceptible  différence 
que  celle  qui  se  trouve  entre  leur  intelligence 
comparée  et  celle  qu'offre  le  contact  d'une  in- 
telligence finie  avec  une  intelligence  infinie  j  la 
parole  de  Dieu  exprimée  par  les.  paroles  ou  les 
écrits  d'un  mortel!  L'inspiration  deà  prophètes 
hébreux ,  des  apôtres  et  des  évangélistes  de  Jésus- 
Christ,  peut  n'être  pas-  incompatible  avec  l'exer- 
cice de  leur  raison  et  de  leur  mémoire,  et  le  style  et 
la  composition  des  livres  de  l'ancien  et  du  nouveau 
Testament,  marque  bien  la  diversité  de  leur  génie.  ^ 
Mahomet  se  contenta  du  rôle  plus  modeste,  mais 
plus  sublime  de  simple  éditeur  :  selon  lui  et  ses 
disciples,  la  substance  du  Koran  (i)  est  incréée 
et  éternelle;  elle  existe  dans  l'essence  de  la  divi- 
nité, et  elle  a  été  inscrite  avec  une  plume  de  lu- 
mière sur  la  table  de  ses  éternels  décrets;  l'ange 
Gabriel  qui,  dans  la  religion  judaïque,  avait  été 
chargé  des  missions  les  plus  importantes,  lui  ap- 
porta, dans  un  volume  orné  de  soie  et  de  pierre- 
ries, une  copie  en  papier  de  cçt  ouvrage  immor- 
tel; et  ce  fidèle  messager  lui  en  révéla  successi- 
vement les  chapitres  et  les  versets.  Au  lieu  de 
déployer  tout  à  la  fois  le  modèle  parfait  et  im- 

(i)  Voyez  sur  le  Koran,  d*Herbelot,  p.  85-885  Maracci^ 
1. 1»  in  vit,  Mohammed,  p.  32-45;  Sale,  Discours prélinûn.', 
p.  56-70. 
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muable  de  la  volonté  de  Diea,  Mahomet  en  pu- 
blia 9  selon  qu'il  lui  plaisait^  les  divers  fragmens. 
CJiacune  des  révélations  est  accommodée  aux  di- 
vers besoins  de  ses  passions  ou  de  sa  politique; 
et  afin  d  échapper  au  reproche  de  contradiction , 
il  établit  peur  maxime  que  chacun  des  textes  se , 
trouvait,  abrogé  ou  modifié  par  quelque  passage 
subséquent.  Les  disciples  de  Mahomet  écrivirent 
avec  soin  sur  des  feuilles  de  palmier ,  ou  des 
omoplates  de  mouton,  les  paroles  de  Dieu  et  celles 
de  Tapôtre,  et  ces  diverses. pages  furent  jetées 
sans  ordre  et  sans  liaison  dans  un  coffre  dont  le 
prophète  confia  la  garde  à  une  de  ses  femmes. 
Deux  ans  après  sa  mort,  Abubeker,  son  ami  et 
son  successeur ,  mit  en  ordre  et  publia  le  volume 
sacré; l'ouvrage  fut  revu  par  le  calife  Othman  dans 
la  trentième  année  de  Thégyre  ;  et  les  diverses 
éditions  du  Koran  partagent  toutes  le  miraculeux 
privilège  djpffrir  un  texte  uniforme  et  incorrup- 
tible. Soit  fanatisme,  soit  vanité ,  le  prophète  tire 
du  mérite  de  son  livre  la  preuve  de  la  vérité  de 
sa  mission  :  il  défie  hardiment  les*  hommes  et  les 
anges  d'imiter  la  beauté  d'une  de  ses  pages ,  et  il 
ose  assurer  que  Dieu  seul  a  pu  dicter  cet  écrit  (i). 
Cet  argument  fait  beaucoup  d'impression  sur  un 
dévot  arabe  dont  l'esprit  est  monté  à  la  crédu- 

(i)  Koran,  c.  17,  v.  89;  Sale  ,  p.  235,  236;  Maracci, 
10.  ,       '  5 
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litéelà  renlhousiasme,  dont  l'oreille  est  séduite 
par  le  charme  des  sons,  et  qu^  son  ignorance 
rend  incapable  de  corapaçer  entre  elles  les  diverses 
productions  de  Tesptit  humain  (i).  L'harmonie  et 
la  richesse  du  style  de  l'original  ne  pourront  passer 
à  travers  les  traductions  jusqu'à  l'oreille*  de  Tin^ 
fidèle  Européen.  Il  ne  parcourra  qu'avec  impa- 
tience cette  interminable  et  incohérente  rapsodie 
de  fables,  de  préceptes  et  de  déclamations,  qui 
inspire  rarement  un  sentiment  ou  une  idéç,  qui 
se  traîne  quelquefois  dans  la  poussière,  et  d'au- 
tres fois  se  perd  dans  les  nues.  Les  attributs  de 
Dieu  exaltent  l'imagination  du  missionnaire  arabe, 
mais  ses  accens  les  plus  élevés  sont  bien  au-dessous 
de  la  simplicité  sublime  du  livre  de  Job,  écrit 
dans  le  même  pays  et  dans  la  même  langue ,  à  une 
époque  très-ancienne  (2).  Si  la  composition  du 

(i)  Une  seete  d* Arabes  croyait  que  la  plume  d'un  mortel 
pouvait  égaler  ou  surpasser  leKoran  (^Vococke^ Spécimen, 
p.  221 5  etc.);  et  Maracci  (polémique  trop  dur  pour  un 
traducteur)  toutne  en*  ridicule  rafFectaiipn  de  rimes  qui  se 
trouve  dans  le  passage  le  plus  applaudi  (t  i,  part,  n,  p. 
69-75). 

(i)  Colloquia  (soit  réels  ou  fabuleux)  in  média  Arabia 
atque  ab  Arabibus  habita  (  Lowlh ,  De  poesi  Hebrœorum 
prœlect  3â ,  33 ,  34,  avec Michaelis ,  son  éditeur  allemand , 
^imetronTv),  Cependant  Michaelis  (p.  671,  673)  à  remar- 
qué plusieurs  images  qui  viennent  de  TËgypte,  tels  que 
Telephantiasis,  le  papyrus,  le  Nil,  le  crocodile,  etc.  Il  a  ca- 
ractérisé ridiome  dans  lequel  est  écrit  le  livre  de  Job ,  par 
la  dénomination  équivoque  (ÏArabico-Hebrœa.  La  ressem- 
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Koran  surpasse  les  facultés  de  rhommey  à  quelle 
intelligence  supérieure  faut-il  attribuer  l'Iliade 
d'Homère  et  les  Philippiques' de  Démosthènes? 
Dans  toutes  les  religions,  la  vie  du  fondateur  sup* 
plée  au  silence  de  ses  révélations  écrites  :  les  pa* 
rôles  de  Mahomet  farent  regardées  comme  au- 
tant de  leçons  de  vérité,  et  ses  actions  comme  des 
exemples  de  veptu  :  ses  femmes  et  ses  compagnons 
gardèrent  le  souvenir  de  tout  ce  qu'il  avait  dit  et 
fait  dans  le  eoursde  sa  vie,soitpublique,soit  privéai 
Deux  siècles  après ,  le  Sonna  ou  la  loi  orale  fut 
fixée  et  consacrée  par  le  travail  de  Al-Boehari, 
qai  sépara  sept  mille  deux  cent  soixante- quinze 
traditions  véritables  d'une  masse  de  trois  cent 
mille  plus  incertaines  ou  moins  authentiques* 
Chaqiie  jour  ce  pieux  auteur  allait  prier  dans  le 
temple  de  la  Mecque.  Il  j  faisait  ses  ablutions 
avec  les  eaux  du  Zemzem  ;  il  déposa  successif 
vement  ses  pages  sur  la  chaire  et  le  tombeau  de 
l'apôtre,  et  les  quatre  sectes  orthodoxes  des  Son* 
nites  ont  approuvé  l'ouvrage,  (i) 

Des  prodiges  éclatans  avaient  confirmé  la,  mis--  Miracicf. 
sion  de  Moïse  et  de  Jésus,  et  les  habitans  de  la 
Mecque  et  de  Médine  pressèrent  plusieurs  fois 

blance  de  dialectes  sortis  de  la  même  source ,  était  beaucoup 
plus  sensible  dans  leur  enfance  qu'à  l'époque  de  leur  matu- 
rité. (Michaelis,  p.  682  5  Schutens,  inprœfat.  Job.), 

(j)  Al-Bochari  mourut  A.  H.  224.   Kqyez  d^Herbelot, 
p.  ao8,  416 ,  827^Gagnier,  Not.  wd  Abulféda,  c.  19,  p.  33. 
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Mahomet  de  donner  la  même  preuve  de  la  sienne; 
de  faire  descendre  du  ciel  Tange  et  le  volume  qu'il 
disait  avoir  reçu  ;  de  créer  un  jardin  au  milieu  du 
désert^  ou  de  consumer  par  un  incendie  la  cité 
incrédule*  Toutes  les  fois  qu'il  se  trouva  ainsi 
pressé  par  les  koreisihtes,  il  s'échappa  en  vantant 
d'une  manière  obscure  le  don  de  visions  et  de 
prophétie;  il  en  appelle  aux  preuves  morales  de 
sa  doctrine,  et  se  met  à  l'abri  derrière  la  Provi- 
dence, laquelle  refuse  ces  signes  et  ces  merveilles 
qui  diminuent  le  mérite  de  la  foi  et  aggravent  le 
crime  de  Tinfidélité;  mais  le  ton  modeste  ou  irrité 
de  ses  réponses  montre  sa  faibleisse  et  son  em- 
barras, et  ces  passages  fâcheux  ne  laissent  aucun 
doute  sur  l'intégrité  du  Koran  (i).  Ses  sectaires 
parlent  de  ses  miracles  avec,  plus  d'assurance  que 
lui,  et  la  confiance  de  leur  crédulité  augmente 
a  mesure  qu'ils  s'éloignent  de  l'époque  et  du  lieu 
de  ses  exploits  spirituels.  Ils  croient  ou  ils  assurent 
que  les  arbres  allèrent  à  sa  rencontre;  qu'il  fut 
salué  par  les  pierres;  que  l'eau  jaillissait  de  ses 
doigts;  qu'il  nourrissait  miraculeusementles  affa- 

(i)  Voy.  sur-tout  les  chapitres  2,  6,  12,  i3, 17,  du  Koran. 
Pndeaux  (Vie  de  Mahomet,  p.  18,  19)  a  confondu  l'impos- 
teur. Maracci ,  qui  déploie  un  appareil  plus  savant ,  a  fait 
voir  que  les  passages  du  Koran  qui  nient  les  miracles  de 
Mahomet ,  sont  clairs  et  positifs  {Alcoran,  tom.  i,  part.  11, 
p.  7-12) ,  et  que  ceux  qui  semblent  les  affirmer,  sont  am- 
bigus et  insuffisans  (  p.  12-22). 
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xnés^  guérissait  les  malades    et   ressuscitait  les 
morte;  qu'une  solive  poussa  des  gémissemens  de- 
vant lui  ;  qu'un  chameau  lui  adressa  des  plaintes; 
qu'une  épaule  de  mouton  l'informa  qu'elle  étaif 
empoisonnée; et  que  la  nature  vivante  et  la  nature 
morte  se  trouvaient  également  soumises  à  l'apôtre 
de  Dieu  (1).,  On  a  décrit  sérieusement  son  rêve 
d'un  voyage  qu'il  fit  pendant  la  nuit,  comme  un  fait 
réel  et  matériel.  Un  animal  mystérieux,  le  borak, 
le  porta  du  temple  de  la  Mecque  à  celui  de  Jéru- 
salem; il  parcourut  successivement  les  sept  cieux 
avec  l'ange  Gabriel  qui  l'accompagnait;  dans  les 
demeures  respectives  des  patriarches,  des  pro- 
phètes et  des  anges,  il  reçut  et  leur  rendit  leurs 
salutations*  Il  eut  seul  la  permission  de  s'avancer 
au-delà  du  septième  ciel;  il  passa  le  voile  de  l'u- 
nité ;  il  se  trouva  à  deux  portées  de  trait  du  trône 
de  Dieu ,  et,  touché  à  l'épaule  par  la  main  du  Très- 
Haut,  il  éprouva  un  froid  qui  le  pénétra  jusqu'au 
cœur.  Après  cette  conversation  familière  et  inté- 
ressante, il  redescendit  à  Jérusalem,  il  remonta  le 
Borak,  il  revint  à  la  Mecque,  et  n'employa  que  la 


(i)  Voyez  le  Spécimen  Hist  Arabum ,  le  texte  d'Abulpha- 
rage  (p.  17) ,  les  Note3  de  Pococké  (p*  187-190),  d'Herbelot 
(^BibL  orient,  p.  76,  77),  lés  Vqyages  de  Chardin,  tom*  iv, 
p.  aoo-ao3).  Maracci  {Alcoran,  1. 1,  p.  22-64)  a  laborieu- 
sement recueilli  et  réfuté  les  miracles  et  1^  prophéties  de 
Mahomet,  qui  »  sdon  quelques  écrivains ,  montent  à  troia^ 
millç. 
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dixième  ^partie  d'une  nuit  à  faire  un  vojage  de 
plusieurs  milliers  d'années  (i).  Selon  une  autre 
légende,  il  confondit  au  milieu  d'une  assemblée 
de  la  nation  les  koreishites  qui  lui  adressaient  un 
défi  malicieux.  Ses  irrésistibles  paroles  coupèrent 
en  deux  l'orbe  de  la  lune  ;  la  planète  obéissante 
s'éloigna  desa  route,  elle  fit  les  sept  résolutions  au- 
tour de  la  Caaba,  et  après  avoir  salué  Mahomet  en 
langue  arabe,  elle  resserra  tout  à  coup  ses  dimen- 
sions ,  entra  pat  le  cot  de  sa  chemise  et  sortit  par 
sa  manche  (2).  Ces  contes  merveilleux  amusent  le 
vulgaire;  mais  les  plus  graves  d'entre  les  docteurs 
musulmans  imitent  la  ^modestie  de  leur  niaitre,  et 
laissent  une  sorte  de  liberté  de  croyance  ou  d'in- 

. •__-. : , 

(j)  Abulféda  {in  vit  Mohammed j  ci  19,  p.  33)  raconte 
fort  en  détail  ce  voyage  nocturne,  qu'il  veut  regarder  comme 
une  vision.  Prifleaux,  qui  en  parie  également  (p.  3i-4o), 
aggrave  les  absurdités; et Gtignier  (t.  i ,  p.  2S2-345}  déclare» 
d  après  le  zélé  Ai-Jannabi ,  que  nier  ce  voy^e  est  ne  pas 
croire  au  Koran,  Cependant,  le  Koran  ne  nomme  sur  ce  point 
ni  le  ciel ,  ni  Jérusalem ,  ni  la  Mecque  5  il  ne  laisse  échapper 
que  ces  mots  mjBtérieur:^  :  Imus  iUi  qui  tmnstulit  sen/iim 
suum  ab  ordtofie  Hardm  ad  oratotium  ramotissimuml^oran , 
c.  17,  V.  I  ;  in  Maraccr,  1. 11,  p.  407,'Car  Sale  se  permet  plus 
de  licence  dans  sa  version).  Base  bien  légère  pour  la  struc- 
ture aérienne  dé  la  traditioti. 

(a)  'Mahomet  avait  dit  'dans  le  style  prophétique ,  qui 
emploie  le  présent  ou  le  pissé  au  lieu  du  futur  ;  Appro^ 
pinquavit  hora  et  scissa  eft  luna  (  Koran ,  c.  S4,  v.  i  ;  dans 
Maracci,  t.  u,  p;  68â).  On  a  pris  cette  figure  de  rhétorique 
pour  un  fait  qu'on  dit  nttôsté  par  des  tânoins  t)cttlaires  les 
plus  dignes  de  foi  (Maracci,  t.  n,  p.  690).  Les  Persans  cé^ 
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tdrprétatioa  (1  ).  Ils  pourraient  répondre  quepour 
prêcher  la  religion  il  n'était  pas  nécessaire  de 
violer  rharmoriie  de  la  nature;  qu'une  croyance 
sans  mystères  n'a  pas  besoin  de  miracles,  et  .que 
1  epée  de  Mahomet  n!étaii;pflâ  moins  puissante  que 
la  verge  de  Moïse. 

Le  polythéisme  est  accablé  et  tourmenté  de  la  Précepte* 
multitude  des  superstitions  qu'admet  sa  croyance;  Mahomet, 
mille  cérémonies  venues  d'Egypte  se  trouvaient  fJlDcl'e't 
entoemélées.dans  la  substance  delà  loi  mosaïque,  aumône*. 
et  Tasprit  de  l'Evangile  s!él;ait  évaporé  dans  la 
vaine  pompe  du  culte. -Le  préjugé,  la  politique 
ou  le  patriotisme  détermiaèreotle  prophète  de  la 
Mecque  à  consacrer  les  cérémonies  des  Arabes,,  et 
Tusage  de  visiter  la  sainte  pierre  de  la  Gaaba;  mais 
ses  préceptes  inspirent  une  pîété  plus  sainte  etiplus 
raisonnable;  la  prière,  le  jeûne  et  l'aumône,  voilà 
les  devoirs  religieu:^:  du  musulçnan  :  .on  lui  fait 

— ■ w ; ■     «J 

lèbrent  toujours  la  fête  de  cet  événement  (Cliardin ,  t.  ivi 
p.  201);  et  Gagnier  {Vie  de  Mahomet ,  t.  ly  p.  i83-^34),nous 
déroule  ennuyeusement  toute  cette  légende;  sur. la  foi,  à 
ce  qull  semble,  du  crédule  Al-Jaanàbi«  Cependant. un 
docteur  musuln)«n  a^  attaqué  le  principal  témoin  (apud 
Pococke ,  Spécimen^  p.  187).  Les  meilleurs  interprètes  ex-* 
pUquent  Je  passage  du  Koran  de  la  manière  la  plus,  simple 
(Al-Beidawi ,  apud  Hottinger^ Hist,  orient.,  1.  n,  p.  3oa)  ; 
et  Abul£edafgarde.le  silence  qui  convenait  à  un  prince  et 
i  un  pbilosophe. 

(i)  Abulpharage  (w  Spécimen  HisL  Arab, ,  p.  17)  5  et  les 
autorités  les  plus  respectables  citées  dans  les  aptçs  de  Pococke 
(p.  190-194)  justifient  son  scepticisme. 
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espérer  que  dans  sa  route  vers  Dieu^  la  prièï'e  le 
portera  à  la  moitié  du  chemin ,  que  le  jeune  le . 
conduira  à  la  porte  du  pal^isdu  Très-Haut,  et  que 
les  aumônes  IV  feront  entrer  (i).  i°  Selon  la  tra- 
dition du  voyage  nocturne^  lapotre,  dans  sa  con* 
férence  avec  Dieu^  eut  ordre  d'imposer  à  ses  dis^ 
ciples  l'obligation  de  faire  cinquante  prières  par 
jour*  Moïse  lui  ayant  conseillé  de  demander  qu'on 
adoucit  cet  insupportable  fardeau,  le  nombre  fut 
peu  à  peu  réduit  à  cinq,  sans  que  les  affaires,  les 
plaisirs,  les  temps  ou  les  lieux  pussent  en  dilpen- 
ser.  C'est  à  la  pointe  du  jour,  à  midi,  l'après-dîner, 
le  soir  et  à  la  première  veille  de  la  nuit,  que  les 
fidèles  doivent  renouveler  les  marques  de  leur  dé- 
votion ;  et  quoique  la  ferveur  religieuse  ait  bien 
diminué,  la  parfaite  humilité  et  l'attention  des 
Turcs  et  des  Persans  durant  leurs  prièï^es  édifient 
encore  nos  voyageurs.  La  propreté  est  une  intro- 
duction  à  la  prière  :  dès  Iqs  époques  les  plus  reçu* 

(i) Maracci  (Prodromus,  part,  iv,  p.  9-24),  Reland  (dans 
son  excellent  Traite  dereligione  mohammedicâ ,  Utrecht, 
1717,  p.  67-ia3)  et  Chardin  {Voyage  en  Perse,  t  iv,  p.  47- 
195)  donnent,  d  après  les  th(k)logiens  persans  et  arabes,  un 
détail  très^authentique  de  ces  préceptes  sur  le  pèlerinage, 
la  prière,  le  jeûne,  les  aumônes  et  les  jiblutions.  Maracci 
est  un  accusateur  partial  ;  mais  le  joaillier  Chardin  avait  le 
eoup  d'oeil  d*un  philosophe;  et  Reland,  savant  judicieux  , 
avait  parcouru  TOrient  sans  sortir  d'Utrecht  TourneforI 
raconte  dans  la  quatorzième  lettre  {Voyage  du  Levant,  tn^ 
p.  3£5-36a,  in-8«)  ce  qu'il  avait  vu  de  la  religion  des 
Turcs. 
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lées,  les  Arabes  étaient  dans  Fusage  dé  se  laver 
souvent  les  mains,  le  visage  et  le  corps;  le  Koraa 
ordonne  ces  ablutions  d'une  manière  expresse» 
et  lorsqu'on  manque  d'eau,  il  permet  de  se  servir 
de  sable.  La  coutume  et  les  décisions  des  docteurs 
déterminent  les  paroles  et  les  attitudes,  si  on  doit 
se  tenir  assis,  debout, ou  la  face  prosternée  contre 
terre;  mais  la  prière  se  compose  de  courtes  et 
ferventes  éjaculations,  la  piété  n'est  point  fatiguée 
par  une  ennuyeuse  liturgie,  et  chaque  musulman 
est  revêtu,  en  ce  qui  a  rapport  à  lui,  du  caractère 
sacerdotal.  Parmi  les  théistes,  qui  réjettent  les 
images,  on  a  cru  devoir  arrêter  les  écarts  de  l'ima- 
gination, en  dirigeant  l'œil  et  la  pensée  vers  un 
kebla  ou  un  point  visible  de  l'horizon.  Le  pro* 
phète  fut  d'abord  tenté,  pour  se  rendre  agréable 
aux  Juifs,  de  choisir  Jérusalem;  mais  bientôt  il  re- 
vint à  un  penchant  plus  naturel,  et  cinq  fois  le 
jour  les  yeux  des  musulmans  établis  à  Astracan,  à 
Fez  et  à  Delly,  se  tournent  avec  dévotion  vers  le 
saint  temple  de  la  Mecque*  Cependant  tous  les 
lieux  sont  également  propres  au  service  de  Dieu  ; 
les  mahométans  font  indifféremment  leurs  prières 
dans  leur  maison  ou  dans  la  rue.  Pour  les  distin- 
guer des  juifs  et  des  chrétiens,  leur  législateur  a 
consacré  au  culte  public  le  vendredi  de  chaque 
semaine:  le  peuplé  se  rassemble  dans  la  mosquée, 
et  l'iman,  pour  Tordinaire  un  respectable  vieil-^ 
lard,  monte  en  chaire;  il  fait  la  prière,  et  ensuite 
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un  sermon;  mais  la  religion  miTsuIniane  n'a  tïi 
prêtres  ni  sacrifice ,  et  l'esprit  indépendant  du 
fanatisme  regarde  avec  mépris  les  ministres  et  les 
esclaves  de  la  superstition.  3®  Les  mortifications 
volontaires  (i)  des  ascétiques^  tourment  et  gloire 
de  leur  vie,  étaient  odieuses  à  un  prophète  qui 
blâme  ses  disciples  d'avoir  fait  le  vœu  de  s'abstenir 
de  viandes,  de  femmes  et  de  sommeil ,  et  qui  avait 
fermement  déclaré  qu'il  ne  souffrirait  point  de 
moines  dans  sa  religion  (2).  Cependant  il  institua 
un  jeûne  de  trente  jours  par  année;  il  recom- 
manda soigneusement  de  l'observer,  comme  une 
chose  qui  purifie  l'amie  et  assujettit -le  corps, 
comme  un  salutaire  exercice  d'obéissance  à  la  vo- 
lonté de  Dieu  et  de  son  apôtre.  Pendant  le  mois 
du  ramadan*,  depuis  le  lever  jusqu'au  coucher  du 
soleil,  le  musulman  s'abstient  de  boire  et  de 
manger;  il  se  prive  des  femmes,  des  bains  et  des 

(i)  Mahomet  {Koran  de  Sale,  c.  9,  p.  i53)  reproche  aux 
chrétiens  de  se  soumettre  aux  prêtres  et  aux  moines ,  et 
d'avoir  ainsi  d  autres  maîtres  que  Dieu.  Maracci  (Prodromus, 
part.  III,  p.  69,  70  )  excuse  ce  culte ,  sur-tout  relativement 
au  pape;  et  il  cite,  d'après  le  Koran  lui-même,  le  cas 
d'Eblis  ou  Satan ,  qui  fut  précipité  du,  ciel  pour  avoir  re- 
fusé d  adorer  Adam. 

(a)  Koran,  c.  5 ,  p.  94,  et  la  note  de  Sale ,  qui  cite  sut  ce 
point  Jallaloddin  et  Al-Beidawi.  D'Herbeiot  déclare  que 
Mahomet  condamna  la  vie  religieuse ,  et  que  les  premiers 
essaims  de  fakirs ,  de  derviches,  etc.  ne  se  montrèrent  qu'a- 
près l'année  3oo  de  fhégire  {Biblioih.  orient. ,  p.  292-718  ). 
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parfums^  se  refuse  toute  nourriture  capable  de 
soutenir  ses  forces ,  '  et  à  tous  les  plaisirs  qui 
peuvent  satisfaire  ses  sens.  Suivant  les  révolutionjt 
de  Tannée  lunaire ,  le  ramadan  tombe  tour  à  tour 
au  milieu  des  froids  de  Thiver  et  des  chaleurs  de 
Tété,  et  pour  accorder  à  sa  soif  une  goutte  d'eau, 
il  faut  attendre  péniblement  la  fin  d'une  journée 
brûlante.  Mahomet  est  le  seuj  qui  ait  fait  une  loi 
positive  et  générale  (i)  dé  l'interdiction  du  vin, 
particulière  dans  les  autres  religions  à  quelques 
ordres  de  prêtres  ou  d'hermites;  et  à  sa  voix  une 
portion  considérable  du  globe  a  abjuré  l'usage  de 
cette  liqueur  salutaire  quoique  dangereuse.  Sans 
doute  le  libertin  ne  se  soumet  pas  à  ces  fâcheuses 
privations,  Tliypocrite  les  élude  ;  mais  oti  ne  peut* 
accuser  le  législateur  qui  a  fait  ces  réglemens  de 
séduire  ses  prosélytes  par  l'appât  des  plaisirs  sen* 
suels.  3^  La  charité  des  musulmans  descend  jus- 
qu'aux animaux,  et  quant  à  celle  qui  regarde  les 
malheureux  et  les  indigens,  elle  est  recommandée 
plusieurs  fois  par  le  Koran,  non  pas  seulement 
comme  une  œuvre  méritoire,  mais  comme  un  de- 
voir rigoureux  et  indispensable.    Mahomet  est 

(i)  P^qyez\es  deux  défenses  portées  sur  ce  point  {Koran, 
c.  2 ,  p.  25  ;  c.  5 ,  p.  94  );  Tune  dans^le  style  d*un  législateur, 
et  Vautre  dans  celui  d«n  fanatique.  Prideaux  (  Vie  de  Ma- 
homeùj  p.  6a-64)  ,  et  Sale  (Discours préliminaire ,  p.  124, 
développent  les  motifs  publics  et  les  motifs  particuliers  qui 
ont  déterminé.  Mahomet  à  cet  ^gard. 
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peut-être  le  seul  législateur  qui  ait  fixé  la  mesure 
précise  de  l'aumône  :  elle  semble  varier  avec  le 
degré  ou  la  nature  de  la  propriété,  c'est-à-  dire 
selon  que  les  biens  sont  en  argent,  en  grains  ou 
en  bétail,  en  fruits  ou  en  marchandises;  mais  pour 
accomplir  la  loi,  le  musulman  doit  donner  le 
dixième  de  ses  revenus,  et  s'il  s'est  rendu  cou- 
pable de  fraudes,  ou  d'extorsions,  il  doit  comme 
par  une  sorte  de  restitution ,  au  lieu  du  dixième, 
donner  le  cinquième  (i).  La  bienveillance  doit 
nécessairement  conduire  à  la  justice,  puisqu'il 
nous  est  défendu  de  faire  tort  à  ceux  qu'il  nous 
est  ordonné  d'assister.  Un  prophète  peut  révéler 
les  secrets  du  ciel  et  ceux  de  l'avenir;  mais  dans 
'ses  maximes  morales,  il  ne  peut  que  bous  répéter 
les  leçons  que  nous  avons  reçues  de  notre  propre 
cœur. 
R^siirrcc-  Dcs  récompenses  et  des  punitions  appuient  les 
deux  dogmes,  et  les  quatre  devoirs  pratiques  de 
l'islamisme  ;  les  regards  du  musulman  sont  pieu- 

(i)  La  jalousie  de  Maracci  (^Prodromus ,  part,  iv,  p.  33)  la 
porte  à  faire  Ténumération  des  aumônes  plus  libérales  en- 
core des  catholiques  de  Rome.  Il  dit  que  quinze  grands 
hôpitaux  reçoivent  des  milliers  de  malades  et  de  pèlerins  ; 
qu  on  y  dote  annuellement  quinze  cents  filles  ;  qu'il  y  a 
cinquante-six  écoles  de  charité  pour  les  deux  sexes ,  et  que 
cent  vingt  confréries  soulagent  les  besoins  de  leurs  mem- 
bres ,  etc.  Les  charités  de  Londres  sont  encore  plus  éten- 
dues ;  mais  je  crains  bien  qu'il  ne  faille  les  attribuer  plutôt 
à  l'humanité  qu'à  la  religion  du  peuple  anglais. 
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sèment  fixés  sur  le  jugement  dernier;  et  bien  que 
le  prophète  n'ait  pas  osé  déterminer  Fépoque  de 
celte  imposante  catastrophe ,  il  indique  obscuré- 
ment les  signes  qui  au  ciel  et  sur  la  terre  précè* 
deront  la  dissolution  universelle  où  tous  les  êtres 
animés  perdront  la  vie ,  et  où  Tordre  de  la  créa* 
tion  rentrera  )dans  son  premier  chaos.  Au  son  de 
la  trompette  on  verra  de  nouveaux  mondes  s'élan* 
cer  du  néant;  les  anges,  les  génies  et  les  hommes, 
s'élèveront  hors  des  tombeaux,  et  les  âmes  hu- 
maines se  trouveront  réunies  à  leurs  corps.  Les 
Egyptiens  semblent  avoir  adopté  les  premiers  la 
doctrine  de  la  résurrection  (i);  ils  embaumèrent 
leurs  momies;  ils  élevèrent  leurs  pyramides  afin 
de  conserver  l'ancienne  demeure  de  l'ame  durant 
une  période  de  trois  mille  ans,  tentative  partielle 
et  inutile  :  c'est  avec  des  vues  plus  philosophiques 
que  Mahomet  compte  sur  la  toute-puissance  du 
Créateur,  dont  la  seule  parole  peut  ranimer  l'ar- 
gile privée  de  vie,  et  rassembler  d'innombrables 
atomes  qui  ne  conservent  plus  leur  forme  ou  leur 
substance  (2).  Il  n'est  pas  aisé  de  dire  ce  que  <|e- 

(i)  Voyez  Hérodote<  1. 11 ,  c.  laS  )  et  notre  savant  compa- 
triote sir  John  Marsham  (jCanon,  chron. ,  f.  46).  Le  A^»f 
du  même  écrivain  (p.  254-274)  eat  une  esquisse  travaillée 
des  régions  infernales ,  telles  qu  on  les  trouvait  dans  les 
descriptions  imaginaires  des  Egyptiens  et  des  Grecs  ^  des 
poètes  et  des  philosophes  de  l'antiquité. 

(a)  Le  Koran  (c.  a ,  p.  259,  etc.) ,  de  Sale  (  p.  32)  et  de  Ma- 
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vient  Famé  pendant  cet  intervalle,  et  ceux  qui 
sont  le  plus  convaincus  de  sa  spiritualité  sont  bien 
embarrassés  lorsqu'il  s'agit  d'expliquer  comment 
elle  peut  penser  ou  agiç  sans  l'intervention  des 
organes  de  nos  sens. 
L'enfer  et  Le  jugement  dernier  suivra  la  réunion  du  corps 
«P"a  *  •  ^t  d^  l'ame  ;  et  Mahomet ,  dans  le  tableau  qu'il  en 
a  fait  d'après  les  mages,  s'est  trop  assujetti  aux 
formes  et  même  aux  opérations  lentes  et  suc- 
cessives d'un  tribunal  humain.  Ses  iotolérans  ad- 
versaires l'accusent  d'avoir  étendu  jusqu'à  eux- 
mêmes  l'eapoic  du  salut,  d'avoir  soutenu  l'hérésie 
la  plus  criminelle,  en  disant  que  tout  homme  qui 
croit  en  Dieu  et  fait  de  bonnes  œuvres,  peut 
compter  sur  une  sentence  favorable  au  dernier 
jour.  Une  indifférence  si  raisonnable  était  peu 
dans  le  caractère  d'un  fanatique ^  cl  il  n'y  a  pas 
lieu  de  penser  qu'un  envoyé  du  ciel  ait  ainsi  dimi- 
nué le  prix  et  la  nécessité  de  ses  propres  révé- 
lations. Selon  le  Koran  (1)  ,  la  foi  en  Dieu  est 
inséparable  de  la  foi  en  Mahomet;  les  bonnes 
œuvres  sont  celles  qu'il  a  ordonnées,  et  ces  deux 

racci  (p.  97)  rapportent  un  miracle^ iiigënieux  qui  satisfit 
la  curiosité  d* Abraham ,  et  qui  affermit  sa  croyance. 

(i)  Reland^  toujours  guidé  par  la  bonne  foi^  démontre 
que  Mahomet  a  réprouvé  tous  les  incrédules  {De  religione 
mohammed. ,  p.  128-142  )  ,  qu'il  ny  aura  jamais  de  salut 
pour  les  diables  (p.  196-199) ,  que  le  Paradis  ne  se  bornera 
pas  à  des  plaisirs  sensuels  (p.  199-205), 'que  l'ame  des 
femmes  est  immortelle  (p.  205*209  ). 
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conditions  emportent  la  nécessité  de  lulamisme, 
auquel  toutes  les  nations  et  toutes  les  sectes  sont 
également  invitées.  Pour  excuser  leur  aveugle* 
mentspirituel,  elle^  allégueront  en  vain  leur  igno- 
rance ou  feront  valoir  leurs  vertus  ;  elles  seront 
punies  par  des  tourmens  éternels  ;  et  les  larmes 
que  versa  Mahomet  sur  la  tombe  de  sa  mère, 
pour  laquelle  il  lui  était  défendu  de  prier^  offrent 
un  contraste  frappant  de  fanatisme  et  d'huma- 
nité (i).  L'arrêt  est  commun  à  tous  les  infidèles; 
le  degré  d'évidence  qu'ils  auront  rejeté,  et  la 
gravité  des  erreurs  qu'ils  auront  adoptées,  dé-* 
termineront  le  degré  de  leur  crime  et  celui  de  leur 
châtiment.  Lés  demeures  éternelles  des  chrétiens, 
des  juifs,  des  sabéens,'  des  mages  et  des  idolâtres, 
se  trouvent  dans  l'abjme  les  unes  au-dessous  des 
autres,  etle  dernier  enfer  est  destiné  aux  mécréans 
hypocrites  qui  ont  pris  le  masque  de  la  religion. 
Lorsque  la  plus  grande  partie  des  hommes  auront 
été  réprouvés  à  cause  de  leurs  opinions,  les  vrais 
crojans  seront  seulâ  jugés  d'après  leurs  œuvres. 
Une  balance  réelle  oii  allégorique  pèsera  avec 
soin  le  bien  et  le  mal  contenus  dans  là  vie  dé 


(i)  AUBeidaviri,  apud  Sale ,  Koran ,  c.  9,  p.  164.  Le  refus 
de  prier  pour  un  parent  incrédule  est  justifié ,  selon  Ma- 
homet, par  les  devoirs  d'un  prophète  et  Texemple  d! Abra- 
ham ,  qui  réprouva  son  propre  père  comme  ennemi  de 
Dieu.  Cependant  Abraham  (ajoute-rt-il ,  c.g,  v.  11*6,  Ma- 
racci ,  t  u ,  p.  Zi  j)fuU  sanè  pius,  mitis. 
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chaque  musulman ,  et  il  y  aura  alors  une  singulière 
compensation  pour  la  satisfaction  des  injures  :  une 
partie  des  bonnes  actions  de  l'offenseur  sera  im- 
putée au  bénéfice  de  Fq^Tensé  en  raison  équiva- 
lente du  tort  qui  lui  aura  été  fait,  et  si  l'offen- 
seur se  trouve  dénué  de  cette  espèce  de  propriété 
morale,  une  partie  proportionnelle  des  démérites 
de  l'offensé  viendra  accroître  la  masse  de  ses  pé- 
chés. L'arrêt  sera  prononcé  selon  que  le  poids 
des  délits  ou  celui  des  vertus  l'emportera  dans 
la  balance,  et  alors  tous  sans  distinction  traver- 
seront le  pont  aigu  et  dangereux  | placé  sur  l'a- 
bjme;  mais  les  bons,  marchant  sur  les  traces  de 
Mahomet,  feront  leur  entrée  glorieuse  dans  le 
paradis,  tandis  que  les  coupables  seront  précipités 
dans  le  premier  et  le  moins  affreux  des  sept  en- 
fers. Le  temps  de  l'expiation  variera  de  neuf 
siècles  à  sept  mille  ans  ;  mais  le  prophète  a  eu 
le  bon  esprit  de  promettre  que  tous  ses  disciples 
(quels  que  fussent  leurs  péchés),  seraient  sauvés 
par  leur  foi  et  son  intercession  de  la  damnation 
éternellç.  H  ne  faut  pas  s'étonner  que  c'est  par 
la  crainte  que  la  superstition  agit  le  plus  puis- 
samment sur  l'esprit  de  l'homme,  puisque  l'ima- 
gination peint  avec  plus  d'énergie  la  misère  que 
le  bonheur  de  la  vie  future.  Sans  autre  moyen 
que  le  feu  et  l'obscurité,  on  nous  compose  l'i- 
mage d'une  souffrance  que  l'idée  de  l'éternité 
peut  aggraver  à  l'infini;  mais  cette  même  idée 
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d'éternité  produit  un    eflPet  contraire   lorsqu'il 
s'agit  de  la  durée  du  plaisir;  et  nos  jouissances 
ne  viennent  trop  souvent  que  de  la  cessation  de 
la  douleur  y  ou  de  la  comparaison  de  notre  état 
avec  une  situation  pliis  malheureuse.  Il  est  assez 
naturel  qu'un  prophète  arabe  décrive  avec  ravis- 
sement les  bocages^  les  fontaines  et  les  rivières 
du  paradis  :  mais  au  lieu  de  donner  aux  bien- 
heureux  le  noble  goût  de   Tbarmonie,  de    la 
science^  de  l'amitié  et  du  commerce  de  l'esprit, 
il  place  puérilement  leur  bonheur  dans  l'éclat 
des  perles  et  des  diamans,  des  robes  de  soie, 
des  palais  de  marbre,  de  la  vaisselle  d'or,  des 
vins  exquis ,  des  friandises  recherchées ,  d'une 
suite  nombreuse >  et  de  tout.cet  appareil  de  luxe 
et  de  sensualité  qui  devient  insipide  à  son  pos- 
sesseur, même  dans  le  court  espace  assigné  à 
notre  vie  mortelle.  Le  dernier  des  crpjans  aura 
pour  son  usage  soixante-douze  houris  ou  filles 
aux  yeux  noits,  douées  d'une  beauté  éclatante  ^ 
de  toute  la  fraîchenr  de  la  jeunesse,  d'une  pureté 
virginale  et  d'une  sensibilité  exquise;  l'instant  du 
plaisir  se  prolongera  durant  des  milliers  d'années, 
et. des  facultés  centuplées  rendront  les  bienheu- 
reux dignes  de  leur  félicité.  Quelle  que  soit  à  cet 
égard  l'opinion  vulgaire  i  il  est  certain  qu'il  ouvre 
aux  deux  sexes  les  portes  du  ciel,  mais  il  n'a  pas 
voulu  s'expliquer  sur  les  hommes  qu'y  trouveraient 
les  femmes,  dans  la  crainte  d'alarmer  la  jalousie 
lo.  6 
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de  leurs  premiers  maris,  ou  de  troubler  leur 
bonheur  en  leur  faisant  imaginer  que  leur  ma- 
riage serait  peut-être  éternel.  Ce  tableau  d'un  pa- 
radis sensuel  a  excité  Tindignaiion  et  peot-é|re 
l'envie  des  moines;  Finopure  religion  de  Mahomet 
est  l'objet  de  leurs  déclamations,  et  la  pudeur  de 
quelques  apologistes  du  Korau  est  réduite  à  la 
misérable  ressource  des  figures  et  des  allégories; 
mais  les  docteurs  les  plus  habiles  et  les  plus  con- 
séquens  ,  adoptent  sans  rougir  l'interprétation 
littérale  du  Koran  :  la  résurrection  du  corps  serait 
en  effet  inutile,  si  on  ne  lui  rendait  pas  l'exercice 
de  ses  facultés  les  plus  précieuses,  et  la  réunion  des 
plaisirsdes  sens  etdes  plaisirs  intellectuels  estnéces- 
saire  pour  achever  le  J)onheur  de  l'homme,  com- 
posé de  deux  substances.  Au  reste,  les  joies  du  pa- 
radis de  Mahomet  ne  se  borneront  pas  aux  plaisirs 
du  luxe  et  à  la  satisfaction  des  appétits  sensuels; 
le  prophète  déclare  d'une  manière  expresse  que 
les  saÎDts  et  les  martyrs  admis  à  la  béatitude  de  la 
vision  divine,  oublieront  et  dédaigneront  toutes 
les  espèces  de  bonheur  d'un  degré  inférieur,  (i) 

(i)  Vqyez  sur  le  jour  du  Jugemeat,  sur  l'Enfer,  le  Pa- 
radis, etc.  ,  le  Koran  (c.  a,  v.  a5;  c.  56,  78,  etc.),  avec  la 
réfutation  virulente,  mais  remplie  de  savoir,  de  Maracci 
(dans  ses  Notes  et  dans  le  Prodwmus,  part  rv,  p,  78, 120, 
122 ,  etc.) ,  d'Herbelot  {BM.  orient,  ,f,  368-375) ,  Relaud. 
(p.  47-61)  et  Sale  (p.  76-103).  Les  idées  des  mages  sont  ex- 
posées d'une  manière  obscure  et  incertaine  par  le  docteur 
Hyde ,  leur  apologiste  (Hist.  reiig.  Fers,,  c.  33 ,  p.  402-412, 
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Les  premières  et  les  plus  difficiles  conquêtes  Mshcimi 
de  Mahomet  à  sa  religion  neuf  elle  (i)  ,  furent  %^ue.* 


A.D.6oi^« 


Oxford,  1760).  Bayl6  a  prouvé  dan»  Tfirdcte  Mnh9met,  que 
Tesprit  et  la  philosophie  suppléent  bien  joasl  au  défaut  de 
connaissances  précises, 

(i)  Avant  de  tracet  Thistoire  des  opérations  de  Mahomet, 
je  vais  indiquer  lesauteurs  ou  \ts  monumens  que  j'ai  suivis. 
Les  versions  latine  ^  françtûse  et  miglaiae  du  Koran,  sont 
précédées  de  discours  historiques,  et  les  trois  traducteurs, 
Maraccî  (t.  i,  p.  io-32),  Savarjr  (tom.  i,p.  1-248)  et  Sale 
{FreliminoTy  Discourse,  p.  53-56)  avaient  étudié  soigneuse- 
ment la  langue  et  le  caractèi-e  de  ieuf  auteur  On  a  publié 
deux  Vies  particulières  de  Mahomet,  Tune  par  ledoqleur 
Prideaux  {Life  qf  Mahomet ,  septième  édition,  Londres, 
1718,  in-8*»),  et  Tautre  par  le  comte  de  Boutainvilliers 
'{Vie  de  Mahomet,  Londres,  i73o,  in-8*^).  Mais  le  désir 
opposé  de  trouva  un  inq^steur  oti  un  këros^  a  ttiop  sou*- 
vent  fait  tort  au  savoir  du  premier  ert  a  là  âficérité  du  a»* 
cond.  L'article  de  la  Bibliotlièque  orientale  de  d'Herbelot 
(p.  598-603)  est  tiré  principalement  de  Novairi  et  de  Mir- 
cond;  mais  M.  Gagnier,  originaire  de  Franoe,  et  profes^ 
seur  de  langues  orientales  à  Oifotd,  est  sur  cet  objet  le 
meilleur  et  le  plus  exact  des  guides.  U  a  publié  deux  ou« 
vrages  bien  faits  (Ismaël  Abulféda,  De  vitâ  et  rébus  gestis 
Mohammedis ,  etc. ,  latine  vertit,  prasfàtîone  et  notis  illus-- 
travit  Joannes  Gagnier.  Oxford ,  lyaS,  în-fol.  —  La  Vie  de 
Mahomet,  traduite  et  compilée  de  l'AIcoran,  des  traditions 
authentiques  de  la  Sonna  et  des  meilleurs  auteurs  arabes. 
Amsterdam,  1748,  3  vol.  in-12)  :  il  a  interprété,  éclairci 
et  suppléé  le  texte  arabe  d*Abulféda  et  Al-Jannabi  ;  le  pre- 
mier prince  éclairé,  qui  régna  à  Hamah  en  Syrie,  A.  D. 
i3io-i33a  (  Vcy.  Gagnier,  Piwfiit  ad  Abulféda)  5 1^  second 
docteur  crédule  qui  visita  la  Mecque,  A.  D.  i556  (d'Her- 
belot, p.  3975  Gagnier,  t.  m,  p.  209,  210).  Tels  sont  les 
«ntenrs  que  j'ai  suivis  :  d'après  cette  déclaration ,  le  lecteur 
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celles  de  sa  femme ^  de  son  serviteur,  de  son  pu-* 
pille  et  de  son  ami  (i  )^  car  il  se  présentait  comme 
prophète  à  ceux  qui  pouvaient  le  moins  douter 
tju'il  ne  fût  soumis  aux  infirmités  de  la  nature. 
Cependant  Gadijah  crut  aux  paroles  de  son  mari^ 
et  jouit  de  sa  gloire  :  Zeid,  soumis  et  affectionné, 
se  laissa  séduire  par  l'espérance  de  la  lii>erté; 
l'illustre  Ali,  fils  d'Abu  Taleb,  embrassa  les  opi- 
nions de  son  cousin  avec  l'énergie  d'un  jeune 
héros  >  et  la  fok^tune^  là  modération  et  la  véracité 
.4' Abubeker,. affermirent  la  religion  du  prophète 
auquel  il  devait  succéder*  A  sa  persuasion  dix  des 
plus  respectables  citoyens  de  la  Mecque  consen- 
tirent à  se  faire  instruire  en.  particulier  de  la 
4octrine  de  l'islamisme,  cédant  à  la  voix  de  la 
■raison  et  de  l'enthousiasme,  ils  devinrent  l'écho 
du  dogme  fondamental.  ««Il  n'y  a  qu'un  Dieu, 
et  Mahomet  est  l'apôtre  de  Dieu  ;  »  et  pour  ré- 
compense de  leur  foi,  ils  obtinrent ,  même  dès 
cette  vie,  des  richesses  et  des  honneurs,  le  com* 

curieux  pourra  examiner  plus  en  détail  Tordre  des .  temps 
et  l'ordre  des  chapitres.  Je  dois  observer  toutefois  qu  Abul- 
féda  et  Al-Jannabi  sont  des  historiens  modernes ,  et  qu  on 
ne  peut  recourir  à  aucun  écrivain  du  premier  siècle  de 
rhégyre. 

(i)  Prideaux  (p.  8>  révèle,  d'après  les  Grecs ,  les  doutes 
secrets  de  la  femme  de  Mahomet»  Boulaiiivilliers  <p.  27a) 
développe  les  vues  sublimes  et  patriotiques  de  Cadi jali  et  des 
premiers  disciplesi  du  prophète,  cpi^me  s'il  eût  été  le  con- 
jseiller  privé  de  JVIahomet, 
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mandement  des  armées  et  Tàdministration  des 
royaumes.  Trois  années  furent  employées  en  si- 
lence à  la  conversion  de  quatorze  prosélytes,  ce 
furent  là  les  premiers  fruits  dé  sa  mission;  mais 
dès  la  quatrième  année,  il  adopta  le  caractère  d'un 
prophète;  et,  voulant  communiquer ^  sa  famille  la 
lumière  des  vérités  divin es^  il  fit  préparer  un  festin^ 
composé,  à  ce  qu'on  dit,  d'un  agneau  et  d'un 
vase  rempli  de  lait,  et  il  invita  quarante  per- 
sonnes de  la  race  des  Hashémites.  €<Mes  amis  et 
mes  alliés,. leur  dit-il,  je  vous  oflSre  et  je  suis  le- 
seul  qui  puisse  vous  offrir  les  plus  précieux  de« 
tous  les  dons,  les  trésors. de  ce  monde  et  ceux- 
de  l'autre  vie.  Dieu  m'a  ordonné  de  vous  appeler 
à  son  service.  Quel  est  celui  d'entre  vous  qui  veut 
m'aider  à  porter  mon  fardeau?  quel  est  celui  qui 
veut  être  mon  compagnon  et  mon  visir  (i)?  »  On 
ne  répondit  rien;  Fétonnenient,  rincertitude  ou 
le  mépris  fèrmaietft  toutes  les  bouches,  lorsqu'en-^. 
fin  Ali,  jeune  homme  âgé  seulement  de  qua- 
tOTzem^f  rempli  d'ardeur  et  dé  courage,  rompit 
le  silence,  et  s'écria  :  «Prophète,  je*lMjis  cet 
homme;  si  quelqu'un  ose  s'élever  contre  toi,  je 

(i)  Vezirus ,*portitor ,  bajulus ,  onus  Jerens  ;  et  par  une 
juste  métaphore ,  ce  nom  plébéien  fut  appliqué  aux  co-. 
lonnes  de  Tétat  (Gagniçr,  Noe.  ad  Abulféda,  p.  19).  Je 
m'efiForce  de  conserver  le  caractère  de  Tidiome  arabe ,  au- 
tant que  je  puis  Tapercevoir  dans  une  traduction  latine  et 
française. 
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lui  briserai  les  deots,  je  lui  arracherai  les  jeux  ^ 
je  lui  casserai  les  jambes ,  et  je  loi  ouvrirai  le 
ventre*  Frapbëie^  je  serai  ton  visir.  »  Mahomet 
reçut  cette  proposition  avec  transport»  on  exhorta 
ironiquement  Abu  Taleb  à  respecter  k  dignité  de 
son  fils..  Le  père  d'Ali  ajaat  ensuite  voulu  d'un 
ton  plus*  sérieux  engager  son  neveu  à  abandonner 
un  dessein in^praticable,  ^Epargnez  vosremon- 
trances^y  répondit  cet  intrépide  fanatique  à  son 
oncle  et  à  son  bienfaiteur  :  quand  oh  placerait 
le  soleil  sur  ma  main»  droite  et  la  lune  sur  ma  osain 
gauche  ,  oâ  ne  me  ferait  pas  changer  de  résolu - 
tion.  »  Il  persévéra  dix  années  dans  Texereice  de 
sa  mission  ;  et  cette  religion  y  qui  a  sii^jugité  TO- 
rient,  et  l'Oecident,  ne  s'établit  que  lentement 
et  dilBcilemelit  dans  les  murs  de  la  Mecque»  Ce- 
pendant il  avait  la  satisfaction  de  voir  sa  petite 
congrégation  d'unitaires  s'augmenter  de  jour  en 
jour  ;  elle  le  révérait  comme  un  prophète  /  et  il 
luicommuniquaitàproposlanourriturespirituelle 
du  Koran.  On  peut  juger  du  nombre  de  ses  prosé- 
lytes par  le  départ  de  quatre-vingt-trois  hommes 
et  de  dixrhuit  femmes  ^m^  dansk  septième  année 
de  sa  mission,  se  retirèrent  en  Ethiopie  ;  son  parti 
fnt  assez  promptement  fortifié  par  la»  conversion 
de  Hamza  sot»  onde,  et  celle  de  l'inflexible  et 
farouche  Omar,  qui  déploya  en  faveur  de  Txsla- 
misme  le  même  zèle  qu'il  avait  montré  pour  sa 
destruction.  La  charité  de  Mahomçt  ne  se  borna 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE    l'eMPIIIB   PtOMAIl».   CHAP.  L.  8^ 

pas  à  la  tribu  de  Koreish  ou  à  l'enceinte  de  la 
Mecque'  :  lors  des  grandes  fêtes  s  ou  les  jours  de 
pèlerinage,  il  allait  à  la  Gaaba;  il  abordait  les 
étrangers  de  foutes  les  tribus,  et  soit  dans  les 
entrevues  particulières^  soit  dans  ses  discours  pu- 
blics, il  prêchait  la  croyance  et  le  culte  d'un  seul 
Dieu.  Faible  alors  dans  ses  moyens  et  sage  dans 
sa  doctrine,  il  soutenait  la  liberté  de  conscience, 
et  réprouvait  Fusage  de  la  violence  en  matière  de 
religion  (i)  :  mais  il  exhortait  les  Arabes  au  re- 
pentir, et  les  conjurait  de  se  souvenir  des  anciens 
idolâtres  de  Ad  et  de  Thamud,  que  la  justice 
divine  avait  fait  disparaître  de  dessus  la  surface 
de  la  terre.  (2) 
La  su^perstition  et  la  jalousie  affermissaient  le  La  tribu 

(i>  Les  passages  du  Koran  en  faveur  de  la  tolérance  sont 
énergiques  et  en  grand  uombre.  Voyez  czy  v.  aSy;  c.  16, 
v.  lagj  c.  17,  V.  54^0.45, V.  i5;Cr5o,  v.  395  c*88,  v.2i,etc., 
avec  les  notes  de  Maracci  et  de  Sale.  En  général  les  savans 
peuvent  juger  selon  qu'ils  aperœvront  ou  non  ce  caractère 
de  tolérance  y  si  tel  chapitre  a  été  révélé  à  la  Mecque  ou  à 
Médine. 

C^)  Voyez  le  Koran  (passim ,  et  particulièrement  c^y, 
p.  123,  124,  etc.)  et  la  tradition  des  Arabes  (Fococke, 
Specinien,  p.  35-37).  ^^  montrait  à  mi-chemin,  entre 
Médine  et  Damas ,  des  cavernes  de  la  tribu  de  Thamud , 
propres  à  des  hommes  d'une  taille  ordiuaire  (Abirlféda, 
Arabiœ  Descript ,  p.  43-44);  et  on  peut  les  attribuer  avec 
assez  de  vraisemblance  aux  troglodites  du  monde  primitif 
(Michaelîs,  ad  Lowth ,  I>e  poe^i  Hebrœor. ,  p.  i3l-i34; 
Recherches  sur  les  Egyptiens,  1. 11,  p.  4^5  etc.). 
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aeKoreish  peuple  de  la  Mecque  dans  son  incrédulité.  Les 
MffUMbiT.  anciens  de  la  ville,  les  oncles  du  prophète,  affec- 
^*6^2^/^'taient  de  mépriser  Faudace  d'un  orphelin  qui 
voulait  jouer  le  rôle  de  réformateur  de  son  pays. 
Les  pieuses  oraisons  de  Mahomet  dans  la  Caaba, 
étaient  repoussées  par  les  cris  d'Abu  Taleb  :  «  Ci- 
toyens  et  pèlerins,  s*écriait-il,  n'écoutez  pas  le 
tentateur,  ne  prêtez  point  l'oreille  à  ces  nouveau- 
tés impies  :  soyez  Invariablement  attachés  au  culte 
de  Al  Lata  et  de  Al  Uzzah.  »  Cependant  ce  vieux 
chef  aimait  toujours  le  fils  d'Abdallah;  il  défen- 
dait sa  personne  et  sa  réputation  contre  les  atta- 
ques des  Koreishites,  dont  la  jalousie  était  dès 
long-temps  excitée  pv  la  prééminence  de  la  fa- 
mille de  Hashem.  Ils  couvraient  leur  haine  du 
prétexte  de  la  religion;  au  temps  de  Job,  le  ma- 
gistrat arabe  punissait  le  crime  d'impiété  (i);  et 
Mahomet  était  coupable  du  crime  d'abapdonner 
et  de  renier  les  dieux  de  sa  nation  ;  mais  la  po- 
lice de  la  Mecque,  était  si  défectueuse ,  que  les 
chefs  des  Koreishites,  au  lieu  d'accuser  un  cri- 
minel, furent  réduits  à  employer  la  persuasion 
ou  la  violence.  Ils  s'adressèrent  à  diverses  reprises 

(i)  Au  temps  de  Job,  les  magistrats  arabes -punissaient 
réellement  le  crime  d*impîétë  (c,  3i,  v.  26,  27,  »8.)  et  je 
rougis  pour  un  respectable  prélat  (De  pœsi Hebrœorwn , 
p.  65o,  65 1,  édit.  Michaelis;  et  Lettre  d'un  professeur  à 
l'université  d'Oxford ,  p.  i5-53),  de  ce  qu'il  a  justifié  et 

célébré  cettA  inaiiûttinn  ripo  nAtrînrrHc»^ 


célébré  cette  inquisition  des  patriarches. 
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à  Abu  Tdleb>  avec  le  ton  du  reproche  et  de  la 
menace.  «  Ton  neveu,  lui  dirent-ils,  insulte  notre 
religion  ;  il  accuse  d'ignorance  et  de  folie  nos 
sages  ancêtres  ;.  fais -le  taire  promptement,  de 
peur  qu'il  ne  trouble  et  soulève  la  ville.  S'il  con- 
tinue, nous  mettrons  lepée  à  la  main  contre  lui 
et  ses  adhérens,-  et  tu  répondras  du  sang  de  tes 
concitoyens.  »  Abu  Taleb  vint  à  bout  par  son  cré- 
dit et  par  sa  modération  d'échapper  à  la  violence 
de  cettefâction  religieuse.  Les  plus  faibles  ou  les 
plus  timides  dès  disciples  de  Mahomet  se  reli- 
rèrent  eii  Ethiopie,  et  le  prophète  chercha  des 
asiles  dans  les  divers  endroits,  soit  de  la  viUe, 
soit  de  la  campagne,  qui  pouvaient  lui  offrir  quel- 
que sûreté.  Gomme  sa  famille  continuait  à  le  sou- 
tenir, le  reste  de  la  tribu  de  Koreish  prit  l'enga- 
gement de  renoncer  à  tout  commerce  avec  les 
enfans  d^  Hashem,  de  ne  rien  acheter  d'eux,  de 
lie  leur  rien  vendre  ,de  ne  plus  former  de  mariages 
avec  eux,  mais  de  les  poursuivre  sans  pitié  jusqu'à 
l'époque  où  ils  livreraient  Mahomet  à  la  justice 
des  dieux.  Ce  décret  fut  suspendu  dans  la  Gaaba 
et  exposé  aux  yeux  de  toute  la  nation;  lesémis-' 
saires  des  Koreishites  persécutèrent  les  exilés  mu- 
sulmans jusqu'au  centre  de  l'Afrique;  ils  assiégè- 
rent le  prophète  avec  ses  plus  fidèles  disciples;  ils 
les  privèrent  d'eau,  et  des  représailles  exercées 
de  part  et  d'autre  augmentèrent  l'anîmosité  mu- 
tuelle. Une  trêve  peu  solide  sembla  rétablir  la 
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concorde  ;  mais  la  mort  d'AboTaleb  akandonna 
Mahomet  au  pouvoir  de  ses  ennemis  :  dans  le  ménne 
moment^  la  mort  de  la  fidèle  et  généreuse  Cadijah 
lui  enlevait  toutes  ses  consalations  domestiques. 
Abu  Sopbian,  chef  de  la  branche  d'Ommijah, 
succéda  à  la  dignité  principale  de  la  république 
de  la  Mecque.  A^^orateur  zélé  des  idoles,  ennemi 
mortel  de  la  famille  de  Hashem,  il  convoqua  une 
assemblée  des  Koreishites  et  de  leurs  alliés  pour 
décider  du  sort  de  Fapôtre.  Par  Femprisonnemen  t, 
on  pouvait  déterminer  son  courage  à  des  actes 
de  désespoir,  et  Texil  d'un  fanatique  éloquent  et 
ehéri  du  peuple  pouvait  répandre  le  tnal  dans 
toutes^les  provinces  de  l'Arabie.  Sa  mort  fut  ré- 
solue ;  mais  on  convint  que  pour  diviser  le  crime 
et  prévenir  la  vengeance  des  Hashémites,  un 
membre  de  chacune  des  tribus  lui  plongerait  son 
chassé  épée  dans  le  «ein.  Un  ang^e  ou  un  espion  Tins- 
Mecque,  truisit  de  cct  arrêt,  et  it  ne  vit  d autre  ressource 
*  ^^'que  la  fuite -(i).  Ah  milieu  de  la  nuit,  accom- 
pagné d'Abubeker  son  ami ,  il  s'échappa  en  si^ 
lence  de  sa  maison;  tes  assassins  l'altendaient  à  la 
porte ,  mais  ils  furent  trompés  par  la  figure  d'Ali, 
qui  reposait  sur  le  lit  de  f  apôtre ,  revêtu  de  sa 
robe  verte.  Les  Koreishites  respectèrent  la  piété 
du  jeune  héros;  mais  quelques  vers  d'Ali  qui  sub- 


(i)  DUerbelot,  Biblioth.  orient,  p.  445.  Il  cite  une  his- 
toire particulière  de  la  fuite  de  Mahomet. 
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sisteat  encore  ,  nous  offrent  une  peinture  inté- 
ressante de  ses  inquiétudes/  de  sa  tendresse  et  de 
sa  confiance  religieuse.  Mkhomet  et  son  camarade 
se  tinrent  cachés  trois  )0nr$  dans  la  caverne  de 
Thor,  située  à  une  lieoe  de  la  Mecque  :  dis  que 
la  nuit  survenait,  le  fils  et  la  fille  d'Abubeker  leur 
portaient  des  vivres  et  le  détail  de  ce, qui  se  pas- 
sait dans  la  ville.  Les  Koreishites,  qui  examinaient 
^vec  soin  tous  les  lieux  des  environs,  arrivèrent 
à  rentrée  de  la  caverne  ;  mais  la  Providence  les 
trompa  j  dit«on,  au  moyen  d'une  toile  d'araigoée 
et  d'un  nid  dé  pigeon  placés  de  manière  à  leur 
persuader  qu'il  n'y  était  entré  personne.  «  Nous 
ne  sonames  que  deux,  disait  Abubeker  en  trem- 
blant »  :  «  Un  troisième  est  avec  nous,  lui  répon- 
dit le  prophète,  et  c'est  I>ieu  Ini-méme.  »  Dès  que 
l'ardeur  des  poursuites  se  fut  un  peu  ralentie,  les 
deux  fuyards  sortirent  du  rocher  et  montèrent 
sur  leurs  chameaux  :  ils  cheminaient  vers  Médine 
lorsqu'ils  furent  arrêtés  par  les  émissaires  des  Ko- 
reishites;  à  force  de  prières  et  de  promesses,  ils 
parvinrent  à  s'échapper  de  leurs  mains.  En  ce  mo- 
ment de  crise,  la  lance  d'un  Arabe  aurait  changé 
rbîstoire  du  monde.  Cette  fuite  de  Mahomet,  où 
il  passa  de  la  Mecque  à  Médine,  forme  l'époque 
mémorable  de  Vhégyrc  (2),  qui,  saprès  douze  siè- 

(i)  Uhégyre  fut  instituée  par  Omar ,  second  caHfe,  à  Timi- 
tation  de  Tère  des  martjrs  des  chrétiens  (  d'Herbeipt ,  p,  444) , 
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des,  distingue  encore  les  années  lunaires  des  na- 
tions musulmanes,  (i) 
Il  n'est        La  religion  du  Koran  aurait  péri  des  son  ber- 
Mëdine   ccûu ,  si  Médiue  n'eût  pas  accueilli  avec  foi  et  res- 
d^Vprirîœ!  P^^*  les  saints  exilés  de  la  Mecque.  Médine  ou 
A. D.  622.  la  Cité,  qu'on  appelait  Yatreb  avant  qu'elle  fût 
consacrée^comme  le  trône  du  prophète,  était  par- 
tagée entre  deux  tribus,  les  Charegites  et  les  Awsi- 
tes,,  dont  les  moindres  incidens  réveillaient  sans 
cesse  la  haine  héréditaire  :  deux  colonies  de  Juifs 
qui  vantaient  leur  origine  sacerdotale,  étaient  ses 
humbles  alliés;  sans  convertir  les  Arabes,  elles 
avaient  introduit  parmi  eux  ce  goût  de  la  science 
et  des  idées  religieuses  qui  procura  à  Médine 
l'honneur  d'être  surnommée  la  ville  du  Lwre.  Les 
prédications  de  Mahomet  ayant  converti  quelques- 
uns  de  ses  plus  nobles  citoyens  qui  étaient  venus 
en  pèlerinage  à  la  Gaaba ,  de  retour  chez  eux , 
ils  répandirent  la  connaissance  du  vrai  Dieu  et 

et,  à  proprement  parler,  elle  commença  soixante-huit  jours 
avant  la  fuite  de  Mahomet ,  avant  le  premier  de  Moharren , 
ou  le  premier  jour  de  cette  année  arabe,  qui  fut  le  vendredi 
16 juillet,  A.  D.  622.  Abulféda,  Vita  Mokamm. ,  c.  22,  23, 
p.  45-5o  ;  et  l'édition  qu*a  donnée  Greaves ,  des  Epochœ 
Arabum  dUllugBeig,  etc.,c.  i,  p.  8-10,  etc.) 

(i)  Les  détails  de  la  vie  de  Mahomet,  depuis  sa  mission 
jusqu'à  rhégyre,  se  trouvent  dans  Abulféda  (  p.  14-45  ) ,  et 
Gagnier  (t.  i,  p.  i34 - 25 1 ,  342-383).  La  légende  qu'on 
trouve  p.  187-234 ,  est' garantie  par  Al  Jannabi ,  et  dédai- 
gnée par  Abulféda. 
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de  sbn  prophète;  et  la  nouvelle  alliance  des  Mé-* 
dinois  avec Fapôtre. fut  ratifiée  parleurs  députés 
dans  deux  entrevues  secrètes  qui  eurent  lieu  la 
nuit,  sur  uQe  colline  des  faubourgs  de  la  Mecque. 
Dans  la  première  conférence,  dix  Gharegites  et 
deux  Awsites  s'unirent  de  religion  et  d'affection, 
et  déclarèrent  au  nom  de  leurs  femmes,  de  leurs 
enfans  et  de  leurs  frères  absens,  qu'ils  professe- 
raient à  jamais  les  dogmes  du  Koran  et  qu'ils  en 
observeraient  les  préceptes.  La  seconde  produisit 
une  association  politique,  qui  fut  le  germe  de  l'em- 
pire des  Sarrasins  (i).  Soîxante*trei2e  hommes  et 
deux  femmes  de  Médine  eurent  une  conférence 
solennelle  avec  Mahomet,  ses  alliés  et  ses  disci-* 
pies,  et  ils  se  prêtèrent  mutuellement  serment  de 
fidélité*  Les  habitans  de  Médine  promirent  au 
nom  de  leur  ville  que  si  Mahomet  était  banni,  ils 
le  recevraient  comme  un  allié,  qu'ils  lui  obéiraient 
comme  à  leur  chef,  et  qu'ils  le  défendraient  jus- 
qu'à la  dernière  extrémité  avec  autant  de  cons* 
tance  que  leurs  femmes  et  leurs  enfans.  <<  Mais  si 
votre  patrie  vous  rappelle ,  demandèrent-ils  avec 
une  inquiétude  flatteuse  pour  lui ,  n'abandonne- 
rez-vous  pas  vos  nouveaux  alliés?  —  Tout  est  de- 
venu commun  entre  nous,  répondit  Mahomet  en 
souriant;  votre  sang  est  mon  sang ^ votre  ruine 

(0  Abulféda  (3o,  33, 40, 86)  et  Gagnier  ( 1. 1 , p.  343,  etc. 
349,  etc.  ;  i.  Il,  p.  223,  etc,  )  décrivent  la  triple  inaugura- 
tioifi  de  Mahomet. 
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est  ma  ruine.  L'honneur  et  l'intérêt  nous  attachent 
les  uns  aux  autres.  Je  suis  votre  ami  et  Fennemi  de 
vos  ennemis.  —  Mais  si  aous  perdons  la  vie  à  votre 
service,  quel  sera  notre  récompense? ajoutèrent 
ensuite  lesdéputés  deMédincv— LePiuiADis,  rcpli- 
quaMahomet — Ëteadslamain,  »  s'écrièrent-ilsî 
L'apotre  étendit  sa  main,  et  ils  renouvelèrent  leur 
serment  de  sounufision  et  de  fidélité.  Le  peuple 
ratifia  ce  traité  et  adoptaunanimemefitrislamisme. 
Les  hahitans  de  Médioe  se  réjouirent  de  Texil  de 
Mahomet,  mais  ils  tremblaient  poisr  sa  sûreté ,  et 
ik  attendirent  son  arrivée  avec  impatience.  Après 
une  route  périlleuse  et  rapide  le  long*  de  la  côte 
de  la  mer ,  il  se  reposa  à  Koha ,  située  à  deux 
milles  de  Médine,  et  il  fit  son  entrée  publique 
seize  jours  après  son  évasion  delà  Mecque.  Cinq 
cents  citovéns  allèrent  à  sa  rencontre  ;  et  il  en- 
tendit  de  toutes  parts  des  acclamations  de  fidé^ 
lité  et  de  respect.  Il  montait  ua  chameau  femelle, 
un  parasol  ombrageait  sa  tête,  et  on  portait  de- 
vant lui  un  turban  déroulé  en  guise  d'étendard. . 
Ses  plus  braves  disciples  qu'avait  dispersés  Torage, 
se  rassemblèrent  autour  de  lui;  et  ses  musulmans, 
tous  égaux  en  mérite,  se  distinguèrent  par  les 
noms  de  Mohageriens  et  d^Ansars  ^  les  uns  fugi- 
tifs de  la  Mecque  et  les  autres  auxiliaires  de  Mé»- 
dine.  Pour  détruire  toute  semence  de  jalousie, 
il  imagina  habilement  de  réunir  les  principaux 
d'entre  eux  deux  à  deux,  en  leur  accordant  les 
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droits  et  leur  imposant  les  obligations  de  frères. 
Après  cette  disposition  ^  Ali  se  troii?a  seul/ et  le 
prophète  déclara  afiectueusement  qti'il  voulait 
être  le  compagnon  et  le  frère  de  ce  noble  jeune 
homme*  Cet  expédient  eut  ud  plein  succès;  la 
sainte  fraternité  fut  respectée  dans  la  paix  comme 
dans  la  guerre ,  et  les  deyx  partis  ne  cherchèrent 
à  se  distinguer  que  par  une  généreuse  émulation 
de  courage  et  de  fidélité.  Une  fois  seulement  une 
querelle  accidentelle  troubla  légèrement  leur 
union;  un  patriote  de  Médine  accusa  les  étran- 
gers d'insolence  ;  il  laissa  entrevoir  qu  on  pouvait 
les  chasser^  mais  il  ne  fut  entendu  qu'avec  hor«* 
reur,  et  son  fils  offrit  vitement  de  porter  aux 
pieds  de  l'apôire  la  tête  de  son  père. 

Du  moment  où  Mahomet  fut  établi  à  Médine^  Sa  dignité 
il  exerça  les  fonctions  de  roi  et  celles  de  grand-  a"u*6m 
pontife,  et  ce  fut  une  iinpiété  que  de  ne  pas  se     ^^** 
soumettre  aux 'décrets  d'un  juge  inspiré  par  la 
sagesse  divine*  Il  reçut  en  don  ou  il  acheta  une 
petite  portion  de  terre  appartenant  à  deux  or- 
phelins (i);  il  jbâtit  une  maison  et  une  mosquée^ 

(i)  Prîdeaux  (  Vie  de  Mahomet^  p.  44  ) ,  se  rëpand  en 
reproches  contre  la  scélératesse  de  Timposteur  qui  dépouilla 
deux  orphelins  9  fils  d'un  charpentier  :  c'est  un  reprocha 
qu'il  a  tiré  de  la  Disputatio  contra  Saracenos ,  composée  en 
arabe  avant  Vannée  ii3o;  ^lais  Thonnête  Gagnier  {ad 
Abulféd. ,  p.  53  ) ,  a  démontré  que  ces  deux  auteurs  ont 
mal  saisi  ia  valeur  du  mot  al  nagjar,  qui  signifie  en  cet 
endroit  ^  non  pas  un  obscur  métier,  mais  une  qoble  tribu 
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plus  respectables  dans  leur  grossière  simplicité 
que  les  palais  et  les  temples  des  califes  assyriens. 
Il  fit  graver  sur  son  sceau  d'or  ou  d'argent  son 
titre  d'apôtre;  lorsqu'il  faisait  la  prière  et  lors- 
qu'il prêchait  dans  l'assemblée  tenue 'toutes  les 
semaines  9  il  s'appuyait  sur  le  tronc  d'un  palmier; 
et  ce  ne  fut  que  long- temps  après  qu'il  se  permit 
l'usage  d'un  fauteuil  ou  d'une  chaire  de  bois  gros- 
sièrement travaillée  (1).  Il  régnait  depuis  six  ans, 
lorsque  quinze  cents  musulmans  réunis  sous  les 
armes  renouvelèrent  leur  serment  de  fidélité: 
Mahomet  leur  promit  de  nouveau  son  assistance 
jusqu'à  la  mort  du  dernier  d'entre  eux  ou  la  dis- 
solution totale  de  la  ligue.  C'est  dans  le  même 
camp  que  le  député  de  la  Mecque  vit  avec  éton- 
nement  l'attention  des  fidèles  aux  paroles  et*aux 
regards  du  prophète  ;  leur  empressement  à  re- 
cueillir, soit  ses  crachats,  $oit  la  partie  de  ses 
cheveux  qui  tombait  à  terre ,  soit  l'eau  qui  avait 
servi  à  ses  ablutions,  comme  si  tous  ces  objets 

d'Arabes.  Abulfëda  décrit  le  mauvais  état  de  ce  terraia  -: 
son  habile  interprète  a  pensé,  d après  Al  Bochari,  qu'on 
en  offrit  la  valeur,  d'après  Al  Jannabi,  que  l'achat  se  fit 
dans  toutes  les  formes;  et  d'après  Ahmed  Ben  Joseph ,  qqe 
le  généreux  Abubeker  en  paja  la  somme*  Ainsi  le  pro- 
phète se  trouve  justifié  sur  ce  point. 

(i)  Al-Jannabi  (otjpurf  Gagnier,  1. 11,  p.  246,  324)  décrit 
le  sceau  et  la  chaire  de  Mahomet  comme  deux  reliques 
précieuses  :  et  le  tableau  qu'il  donne  de  la  cotir  du  pro- 
phète est  tiré  d'Abulféda  (c.  44 ,  p..  85  ). 
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avaient  eu  un  degré  de  ver  ta  prophétique.  «  J'ai 
vu ,  dit-il ,  le  Ghosroès  de  la  Perse  et  le  César  de 
Rome,  mais  je  n'ai  jamais  vu  un  roi  aussi  res«- 
pecté  de  ses  sujets  que  Mahomet  Test  de  ses  cooi* 
pagnons.  »  La  dévote  ferveur  du  fanatisme  se  ma- 
nifeste en  effet  d'une  manière  plus  énergique  et 
plus  vraie  que  la  froide  et  cérémonieuse  servilité 
des  cours. 

Dans  l'état  de  qature,  chaque  homme  a  le  droit  ji  déclare 
d'employer  la  force  des  armes  à  la  défense  de  sa  lî|,|"n'fiZ 
personne  ou  de  ses  propriétés,  de  repousser  et  ^^*- 
même  de  prévenir  la  violence  de  ^es  ennemis, 
et  de  continuer  ses  hostilités  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
obtenu  une  juste  satisfaction  ou  qu'il  soit  arrivé 
au  dernier  point  qu'autorisent  les  représailles. 
DansMa  libre  société  des  Arabes ,  les  devoirs  de 
sujet  et  de  citoyen  n'imposaient  qu'un  frein  bien 
léger,  et  Mahomet,  en  exerçant  une  mission  de 
charité  et  de  paix,  avait  été  dépouillé  et  banni 
par  l'injustice  de  ses  compatriotes;  Le  choix  d'un 
peuple  indépendant  avait  élevé  le  fugitif  de  la 
Mecque  à  la  dignité  d'un  souverain ,  et  il  se  trou- 
vait revêtu  avec  justice,  de  la  prérogative  de  for- 
mer des  alliances  et  de  faire  la  guerre  offensive 
et  défensive.  La  plénitude  de  la  puissance  divine 
suppléait  à  l'imperfection  de  ses  droits  et  fabait  la 
base  de  son  pouvoir;  il  prit  dans  ses  nouvelles 
révélations  un  ton  plus  farouche  et  plus  sangui- 
naire qui  prouve  que  son  anciehne  modération 
lo.  7 
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avait  été  la  suite  de  sa  faiblesse  (i)*  U  avait  essayé 
les  mojens  de  persuasion >  Fépoqué  de  la  patience 
était  écoulée 9  et  il  déclara  que  Dieu  lui  ordon^ 
nait  de  propager  sa  religion  par  le  glaive,  de  dé- 
truireles  monum^ns  de  Fidolatrie  et  de  poursuivre 
les  nations  incrédules  saùs  avoir  égard  à  la  sain- 
teté des  jours  ou  à  celle  des  mois.  Il  attribua  à 
Fauteur  du  Pentateuque  et  de  l'Evangile  ces  pré- 
ceptes de  san^  que  le  Koran  répète  de  page  en 
page;  mais  le  caractère  de  douceur  qu'offre  le 
style  de  l'Evangile  permet  d'expliquer  autrement 
le  passage  équivoque  où  il  est  dit  que  Jéstis  a  ap- 
porté sur  la  terre  lion  la  pai^t  i^ais  le  glaive  ;  et 
on  ne  doit  pas  confondre  ses  vertus  patientes  et 
modestes  avec  le  zèle  intoléi'ant  des  princes  et  des 
évêques  qui  ont  déshonoré  le  nom  de  ses  disci- 
ples. Pour  justifier  cette  guerre  de  religion ,  Ma- 
hpmet  alléguait,  avec  plus  d'exactitude  l'exemple 
de  Moïse  ou  celui  des  juges  et  des  rois  d'Israël. 
Les  lois  militaires  des  Hébreux  sont  encore  plus 
rigoureuses  que  celles  du  législateur  arabe  (2).  Le 

(i)  IÇies  huitième  et  neuvième  chapitres  du  Koraa  sont 
les  plus  véhémens  et  les  plus  farouches;  etMaracci  (Pro- 
dromxis,  part,  iv,  p.  69,  64)  s'est  élevé  avec  plus  de  justice 
que  de  discrétion  contre  les  expressions  ambiguës  employées 
par  l'imposteur. 

(2)  Les  dévots  chrétiens  de  notre  siècle  lisent  avec  plus 
ce  respect  que  de  satisfaction  les  dixième  et  vingtième  cha- 
pitres du  Deutéronome ,  avec  les  commentaires  pratiques 
de  Josué»  de  David,  etc.*;  mais  quelques  évéques  et  les 
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dieu  des  armées  marchait  en  personne  devant  les 
Juifs;  si  une  ville  leur  résiistatt»  ils  passaient  les 
mâles  au  fil  de  1  epéesans  aucune  distinction;  les 
sept  nations  de  Canaan  furent  exterminées ,  et  ni 
le  repentir  ni  la  conversion  ne  pouvaient  les  sous^ 
traire  4  cet  inévitable  arrêt  d'après  lequel  on  ne 
devait  épargner  dans  Teneeinte  de  leur  domina- 
tion aucune  créatnre  ayant  vie.  Mahomet  laissa  du 
moins  à  ses  ennenoiis  Toption  de  son  amitié,  de  la 
soumission  ou  du  combat.  .t)û  moment  où  ils  pro- 
fessaient Tislamisme ,  il  les  admettait  aux  avan- 
tages temporels  et  spirituels  de  ses  premiers  dis- 
ciples, et  les  faisait  combattre  sous  lés  mêmes 
drapeaux  pour  la  gloire  de  la  religion  qu'ils 
avaient  embrassée.  Sa  clémence  était  d'ordinaire* 
assujettie  à  son  intérêt;  mais  rarement  il  foulait 
aux  pieds  un  ennemi  terrassé  ;  et  il  semble  pro- 
mettre qu'au  moyen  d'un  tribut ,  il  laissera  aux 
moins  coupables  de  ses  sujets  iùctédulès  leur  culte 
ou  du  moins  leur  imparfaite  Croyance.  Dès  le  pre- 
mier  mois  de  son  règne,  il  exécuta  tout  ce  qu'il 
avait  établi  dans  ses  préceptes  sur  la  guerre  reli- 
gieuse, et  il  arbora  sa  bannière  blanche  devant 
les  portes  de  Médine  ;  l'apôtre  guerrier  se  trouva 
en  personne  à  neuf  batailles  ou  neuf  sièges  (i),  et 

rabbins  des  premiers  temps  ont  feit  retentir  avec  plaisir  et 
avec  succès  le  tambour  de  la  guerre  sacrée.  (Sale,  Discours 
Pfi^//mm. /p.  14a ,  143.) 
(i)  Abjulféda,  in  Vit^Mokamm.^^,  l56.  t^'arsenal  partie 
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en  dix  années,  il  termina  par  lui-même  ou  par  ses 
lieutenans  cinquante  entreprises  guerrières.  II 
continuait  en  sa  qualité  d* Arabe  à  exercer  ses  pro* 
fessions  de  marchand  et  de  voleur,  et  ses  petites 
excursions  pour  la  défense  ou  Tattaque  d'une  ca- 
ravane, disposaient  pei^apeu  ses  troupes  à  la  con- 
quête de  TArabie.  Une  loi  divine  avait  réglé  le 
partage  du  butin  (i)  ;  il  était  fidèlement  réuni  en 
une  seule  masse;  le  prophète  réservait  pour  des 
œuvres  pieuses  et  charitables  un  cinquième  de 
For  et  de  Fargent,  des  prisonniers  et  du  bétail, 
des  meubles  et  des  immeubles;  il  faisait  du  reste 
des  lots  égaux  qu'il  distribuait  aux  soldats,  soit 
qu'ik,  eussent  remporté  la  victoire  ou  gardé  le 
camp;  les  récompenses  de  ceux  qui  avaient  perdu 
la  vie  passaient  à  leurs  femmes  et  à  leurs  enfans; 
et  pour  encourager  l'augmentation  de  la  cavale- 
rie, il  accordait  une  part  au  cavalier  et  une  autre 
au  cheval.  Les  Arabes  errans  venaient  de  tous 
côtés  se  rainer  sous  le  drapeau  de  la  religion  et 


culier  de  Mahomet  ét^it  composé  de  neuf  sabres ,  trois 
lances,  sept  piques  ou  demi-piques,  un  carquois. et  trais 
arcs,  sept  cuirasses,  trois  boucliers  et  deux  casques  (Gagn., 
i  ra ,  p.  328 ,  334)  ;  on  y  trouvait  de  plus  un  étendard  blanc 
et  un  drapeau  noir  (p.  335 ) ,  vingt  chevaux  (p.  322) ,  etc. 
La  tradition  a  conservé  deux  de  ses  propos  de  guerre, 
(«agnier,  1. 11 ,  p.  88-337). 

(i)  Le  savant  Reland  {Dissertationes  miscellaneœ ,  t. m, 
Disserti  10,  p.  3-53)  a  épuisé  dans  une  dissertation  parti- 
culière tout  ce  sujet  Ve  jure  MU  Mohammedanorum. 
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âu  pillage  :  le  prophète  avait  eu  soin  de  sanctifier 
le  commerce  des  soldats  avec  les  femmes  cap- 
tives, soit  en  qualité  de  femmes ,  soit  en  qualité 
de  concubines;  il  leur  montrait  dans  la  jouissance 
de  la  fortunç  et  de  la  beauté,  un  faible  échantil- 
lon des  joies  du  paradis  destinées  aux  braves  mar- 
tyrs de  la  foi.  «  Le  glaive,  leur  disait-il,  est  la  clé 
du  ciel  et  de  l'enfer  :  une  goutte  de  sang  versée 
pour  la  cause  de  Dieu,  une  nuit  passée  sous  les 
armes,  seront  plus  comptées  que  deux  mois  de 
jeùneS'OU  de  prières  :  celui  qui  périra  dans  une 
bataille  obtiendra  le  pardon  de  ses  péchés  :  au 
dernier  jour  ses  blessures  seront  éclatantes  comme 
le  vermillon ,  parfumées  comme  le  musc;  des  ailes 
d  anges  et  de  chérubinsremplaceront  les  membres 
qu'il  aura  perdus.  »  Il  sut  ainsi  enflammer  d'en- 
thousiasme Famé  intrépide  des  Arabes.  Le  tableau 
d'un  inonde  invisible  se  peignait  fortement  à  leur 
imagination ,  et  la  mort  qu'ils  avaient  toujours  mé- 
prisée ,  devint  l'objet  de  leurs  espérances  et  de 
leurs  désirs.  Le  Koran  enseigne  dans  l'acception 
la  plus  absolue  les  dogmes  de  la  prédestination 
et  de  la  fatalité  qui  éteindraient  Tindustrie  et  la 
vertu  silTion^me  réglait  sa  conduite  sup  ses  opi- 
nions :  cependant  ces  dogmes  ont  exalté  dans  tous 
le&  temps  le  courage  des  Sarrasins  et  des  Turcs. 
Les  premiers  compagnons  de  Mahomet  mar- 
chaient au  combat  avec  une  confiance  intrépide  ;  il 
n'y  a  pas  de  danger  où  il  n'y  a  pas  de  hasard  ;  s'ils 
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étaient  prédestinés  à  mourir  dans  leurs  lits^  ils 
devaient  être  en  sûreté  et  invulnérables  au  milieu 
des  traits  des  combattans.  (i) 
6*a  guerre      La  fuite  de  Mabomet  aurait  peut-être  satisfait 
conîre  les  les  Koreishites,  s'ils  n'eussent  craint  et  ressenti  la 
^^^dè^b***  vengeance  d'un  ennemi  placé  de  manière  à  inter- 
M«cque.  cepter  leur  commerce  de  la  Syrie  dans  son  pas- 
sage et  son  retour  par  le  territoire  de  Médine. 
^    Abu  Sophian  lui-même ,  escorté  seulement  de 
trente  ou  quarante  guerriers,  conduisait  une  ca- 
ravane de  mille  chameaux;  sa  marche  fut  si  heu- 
reuse ou  si  habile  qu'il  échappa  à  la  vigilance  du 
prophète;  mais  il  apprit  que  les  saints  voleurs 
étaient  en  embuscade  et  épiaient  son  retour.  Il 
envoya  un  courrier  à  ses  frères  de  la  Mecque; 
ceuï-ci,  animés  par  la  crainte  de  perdre  leurs 
marchandises  et  leurs  munitions ,  volèrent  proœp- 
tement  à  soù  secours  avec  toutes  les  forces  de  la 
ville.  La  bande  sacrée  de  l'apôtre  était  composée 
de  trois  cent  treize  musulmans,  parmi  lesquels  on 
comptait  soixante-dix --sept  fugitifs,  et  le  reste 

t  '  ■.'      i        '        !  ■  t'.       I  .    -  .  I ■  1 

(i)  L©  Korqp,  (c.  3,  p.  Ss^,  53;  c.  4,  p.  70,  etc ,  avec  loa 
Notes  de  Sale,  et  o.  17,  p.  41 3,  avec  les  Notes  de  Matacci) 
e^ose  d*un  ton  sévère  cette  doctrine  de  la  prédestination 
absolue ,  sur  laquelle  peu  de  religions  ont  des  reproches  à 
se  faire.  B.eldnd  {De  religion*  Mohamm. ,  p.  61-64}  et  Sale 
(Discours  préiimin. ,  p.  |o5)  développant  les  opinions  des 
docteurs ,  et  nos  voyajgeurs  modernes ,  le  degré  de  confiance 
qu'elles  inspirent  aux  Turcs;  coafiance  qui  commence  à 
décroitrel. 
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<!'auxilîaires;  il  n'avait  que  soixanlc-dix  cLameaux 
qu'ils  montèrent  chacun  à  leur  tour  (les  chameaux 
d'Yatreb  étaient  formidables  à  la  guerre);  mais 
telle  était  la  pauvreté  de  ses  premiers  disciples, 
qu'on  n'en  comptait  que  deux  qui  pussent  paraître 
à  cheval  sur  le  champ  de  bataille  (i)*  Il  se  trouvait 
dans  la  célèbre  et  fertile  vallée  de  Beder  (2),  à 
trois  marches  de  Médine,  lorsque  ses  vedettes  Tin*- 
formèrent  que  la  caravane  approchait  d'un  côté, 
et  que  les  Koreishites,  avec  cent  chevaux  et  huit 
cent  cinquante  fantassins,  s'avançaient  de  l'autre. 
Après  une  courte  délibération,. il  sacrifia  les  ri- 
chesses à  la  gloire  et  à  la  vengeaqce  ;  il  fit  un  léger 
retranchement  afin  de  couvrir  ses  troupes  et  un 
ruisseau  d'eau  douce  quiarrosait  la  vallée,  te  Dieu  ! 
s'écria-t-il  à  mesure  que  les  Koreishites  descen- 

■    '■  -■       ■'.»■■  '     Il  '■ -         III        I  ■i.iiii     -I    .1.    Il»    ■  I    l'n »   y  iMiMiM'  il  II  II     ■<  ww 

(i)  Al-Janoabi  (a;ii/<f  Gagnier,  t  li^  p.  9)  lui  donne 
soixante^ix  ou  quatre-vingt  chevaux;  et  en  deux  autres 
occasions  antérieures  à  la  bataille  d'Ohud ,  il 'dit  (p.  10)  que 
Mahomet  avait  une  troupe  de  trente,  et  à  la  page  66,  uu 
corps  de  cinq  cents  cavaliers.  Abulfêda ,  qui  parait  plus 
exact,  assure  (in  Vit  Mohammed,  part,  xxxi,  p.  65)  que  les 
musulmans  n  avaient  qud-deûx  chevaux  au  combat d'Ohud. 
Les  chameaux  étaient  en  grand  nombre  dans  l'Arabie  P^ 
trée  ;  mais  il  semble  que  les  dievaux  y  étaient  moins  com- 
muns que  dans  l'Arabie  Heureuse  ou  TArabie  Déserté. 

(2)  Bedder-Houneene,  à  vingt  milles  de  Médine  et  à 
quarante  de  la  Mecque,  est  sur  le  grand  chemiil  de  la  ca- 
ravane de  rSgypte ,  et  les  pèlerins  célèbrent  annuellement 
la  victoire  du  prophète  par  des  illuminations,  des  fu** 
sées.,  etc.  {Voyages  deSkaw,  p.  477O 
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Combat  daieot  les  collines,  Piea!  si  ces  guerriers  pé- 
éLB^ô^.  rissent,  quels  seront  tes  adorateurs  sur  la  terre? 
—  Courage,  mes  enfans,  serrez  les  rangs,  lancez 
vos  traits,  et  la  victoire  est  à  nous.  »  A  ces  mots  il 
se  plaça>  ainsi  qu'Âbubeker,  sur  un  trône  ou  sur 
une  chaire  (i),  et  invoqua  avec  ardeur  lé  secours 
de  Gabriel  et  de  trois  mille  anges.  Il  avait  Toeil 
fixé  sur  le  champ  de  bataille;  ses  soldats  mollis- 
saient ,  et  allaient  être  accablés  :  en  cet  instant 
critique,  le  prophète  s  élança  de  son  trône,  il 
monta  son  cheval,  et  jeta  une  poignée  de  sable 
dans  les  airs.  «  Que  leur  face  soit  couverte  de  con- 
fusion! »  s'écria -t- il.  Les  deux  armées,  frappées 
de  Téclat  de  sa  voix,  crurent  voir  l'armée  d'anges 
qu'il  avait  appelée  à  son  secours  (2)  :  les  Korei- 

(i)  Le  lieu  où  Mahomet  se  retira  pendant  laction,  est 
appelé  par  Gagnier  (in  Abulféda ,  c.  27,  p.  58  5  Vie  de  Ma- 
ihomet ,  t  II,  p.  3o*33)  ùmbraculum,  une  loge  de  bois  avec 
une  porte.  Reiske  {Annales  Moslemici  Abu^èdœ,  p.  â3)  tra- 
duit le  même  mot  arabe  par  ceux  de  Solium ,  Suggestus  edi- 
jiorj  et  cette  difiërence  importe  beaucoup  à  l'honneur  de 
l'interprète  et  à  celui  du  héros.  Je  suis  fâché  de  voir  avec 
quel  orgueil  et  avec  quelle  aigreur  Reiske  reprend  son 
collaborateur.  Sœpe  sic  vertit,  ut  int^rœ  paginœ  nequeant 
nis'i  unâ  liturâ  corrigif  Arabiœ  uon  satis  callebatet  carebat 
judicio  critico.  (  J.  J.  Reiske,  Prodidagrhata  ad  Hagji  Cha^ 
lifcë.Tabulœ ,  p.  2^8,  ad  calcem  Abtdfedœ  Syriœ  Tabulœ, 
Leipzig,  1766,  in-4^) 

(2)  L^  eafpressions  vagues  du  Koran  (c.  3,  p.  124,  i25; 
c.  89  p.  9)  permettent  aux  commentateurs  de  supposer  le 
nombre  de  mille ,  trois  mille  ou  neuf  mille  anges  ;  le  plus 
petit  suffisait  sâns  doute  pour  massacrer  soixante-dix  Ito- 
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sbites  tremblèrent  et  prirent  la  fuite  :  soixante-dix 
des  plus  braves  furent  tués,  et  soixante-dix  captifs 
ornèrent  le  premier  triomphe  des  fidèles.  Les 
morts  furent  dépouillés  et  insultés;  deux  des  pri- 
sonniers jugés  les  plus  coupables  furent  punis  de 
mort,  et  les  autres  payèrent  pour  leur  rançon 
quatre  mille  drachmes  d'argent,  qui  dédomma- 
gèrent un  peu  de  l'évasion  de  la  caravane  ;  mais 
les  chameaux  d'Abu  Sophian  cherchèreiit  en  vain 
une  nouvelle  route  au  milieu  du  désert  et  le  long 
de  l'Euphrate;  la  vigilance  de  Mahomet  parvint 
encore  à  les  surprendre ,  et  la  prise  dut  être  bien 
considérable,  si,  comme  on  le  dit,  le  cinquième 
de  l'apôtre  fut  de  vingt  mille  drachmes.  Abu 
Sophian^  irrité  de  la  perte  publique  et  de  la 
sienne  propre ,  rassembla  un  corps  de  trois  mille 
hommes,  parmi  lesquels  on  comptait  $ept  cents 
hommes  armés  de  cuirasses  et  deux  cents  cava- 
liers: trois  mille  chameaux  le  suivirent,  et  Henda 
son*épouse,  avec  quinze  matrones  de  la  Mecque, 
battait  sans  cesse  du  tambourin ,  afin  d'animer 
les  troupes  et  de  faire  éclater  la  grandeur  de 
Hobal,  la  divinité  la  plus  populaire  de  la  Gaaba.  B'Oliud. 
Neuf  cent  cinquante  croyans  défendaient  le  dra- 

reishites  (Maracci,  Alcoran,  t.  ii,  p.  i3i).  Au  reste,  les 
scholiastes  avouent  qu'aucun  œil  mortel  n  aperçut  cette 
troupe  angélique  (  Maracci ,  p.  297).  Ils  raffinent  sur  les 
mots  :  a  Non  pas  toi ,  mais  Dieu ,  etc.  »  (c.  8,  16)  ;  d*Her- 
belot,  BibL  orient, ,  p.  600 ,  601. 
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peau  de  Mahomet;  la  disproportion  du  nombre 
n'était  pas  plus  grande  qu'elle  ne  Favait  été  à  la 
journée  de  Beder,  et  telle  était  leur  confiance  y 
qu'elle  l'emporta  sur  l'autorité  divine  et  les  raisons 
humaines  que  voulut  employer  Mahomet  pour  les 
dissuader  du  combat.  La  seconde  bataille  se 
donna  sur  le  mont  Ohud,  à  six  milles  au  nord  de 
Médiue  (i);  les  Koreishites  s'avancèrent  sous  la 
forme  d'un  croissant ,  et  Caled,  le  plus  terrible  et 
le  plus  heureux  des  guerriers  arabes ^  conduisait 
l'aile  droite  delà  cavalerie.  Mahomet  plaça  habi- 
lement ses  soldats  sur  le  penchant  de  la  colline,  et 
laissa  sur  ses  derrières  un  détachement  de  cin- 
quante archers.  Leur  charge  fut  si  vigoureuse 
qu'elle  rompit  le  centre  des  idolâtres;  mais  en  les 
poursuivant  ils  perdirent  l'avantage  du  terrain:  les 
archers  abandonnèrent  leur  poste;  les  uns  et  les 
autres,  séduits  par  l'appât  du  butin,  désobéirent 
à  leur  général,  et  rompirent  leurs  rangs.  L'intré- 
pide Galed,  faisant  tourner  sa  cavalerie  sur  leurs 
flancs  et  sur  leurs  derrières,  s'écria  à  haute  voix 
que  Mahomet  venait  d'être  tué.  H  avait  en  effet 
reçu  un  coup  de  javeline  au  visage,  et  une  pierre 
lui  avait  cassé  deux  dents:  cependant,  au  milieu 
du  désordre  et  de  l'épouvante,  il  reprochait  aux 
infidèles  le  meurtre  d'un  prophète,  et  il  bénissait 
la  main  amicale  qui  étanchait  son  sang  et  le  con- 

(i)  Geogr.  nubiensis,  p.  47. 
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faisait  en  lieu  de  sûreté.   Soixante-dix  martyrs 
perdirent  la  vie  pour  les  péchés  du  peuple  î  ils 
tombèrent,  dit  Tapôtre,  en  priant,  et  chacun  te- 
nant embrassé  le  corps  de  son  frère  d'armes  mort 
avec  lui  (i):  les  femmes  de  la  Mecque  mutilèrent 
inhumainement  leurs  cadavres,  et  Tépouse  d'Abu 
Sophian  mangea  un  morceau  des  entrailles  de 
Hamza,  oncle  de  Mahomet^  Les  Koreishites  purent 
jouir  du  triomphe  de  leur  superstition  et  satisfaire 
leur  fureur;  mais  la  petite  armée  de  Mahomet  se 
rallia  bientôt  sur  le  champ  de  bataille ,   et  ils 
n'eurent  ni  assez  de  force  ni  assez  de  courage 
pour  entreprendre  le  siège  de  Médine.  L'apôtre  ^'^- 
fut  attaqué  Fanûée  suivante  par  dix  mille  ennemis,  Ufc^sé. 
et  cette  troisième  expédition  prit  son  nom  tantôt 
des  nations  qui  marchaient  sous  le  drapeau  d'Abu 
Sophian,  tantôt  àx\  fossé  qu'on  creusa  devant  la 
ville  et  devant  le  camp  où  les  Uiusulmans  étaient 
retranchés  au  nombre  de  trois  mille.  Mahomet 
évita  prudemment  une  action  générale;  Ali  si- 
gnala sa  valeur  dans  un  combat  singulier:  cette 
guerre  se  prolongea  pendant  vingt  jours,  après 
lesquels  les  confédérés  se  retirèrent  Un  ouragan 
accompagné  de  pluie  et  de  grêle  renversa  leurs 
tentes  ;  un  adversaire  insidieux  fomentait  leur  di- 
vision, et  les  Koreishites,  abandonnés  de  leurs 

(ly  Dans  le  troisième  chapitre  du  Koran  (p.  5o-53,  avec 
les  Notes  de  Sale)  le  prophète  donne  quelques  misérables 
excuses  sur  la  défaite  d'Obud, 
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alliés  X  n'espérèrent  plus  abattre  le  trône,  ou  ar- 
rêter les  conquêtes  de  rhomme  invincible  qu'ils 
avaient  proscrit.  (  i  )  '     - 

Mahomet      Le  cboix  qu'avait  voulu  faire  Mabomet  de  la 
les  ^Juiîs  ville  de  Jérusalem  pour  le  premier  kebla  de  la 
FArabie.  pnère  fait  connaître  l'inclination  que  lui  avaient 
^62^.^'  d'abord  inspirée  les  juifs,  et  il  eût  été  à  désirer 
pour  leurs  intérêts  temporels  qu'ils  eussent  re- 
connu dans  le  prophète  arabe  Tespoir  d'Israël  et 
le  Messie  qui  leur  avait  été  promis.  L'opiniâtreté 
,  des  juifs  convertit  son  affection  en  une  haine  im- 
placable; il  persécuta  ce  peuple  infortuné  jus- 
qu'au dei^nier  moment  de  sa  vie,  et  en  sa  double 
qualité  d'apôtre  et  de  conquérant,  ceWe  persécu- 
tion s'étendit  en  ce  monde  et  dans  l'autre.  (2).  Les 
^    Kainoka  habitaient  Hédine  sous  la  protection  de 
la  cité;  Mahomet  saisit  l'occasion  d'un  tumulte 
élevé  par  hasard  pour  leur  déclarer  qu'ils  devaient 
embrasser  sa  religion  ou  le  combattre.  «  Hélas! 
répondirent  les  juifs  tremblans,  nous  ne  savons 

(i)  Vqy.  sur  les  détails  des  trois  guerres  de  Beder,  d*Ohud 
et  du  Fossé ,  entreprises  par  les  Koreishites  contre  Maho- 
met ,  Abylféda  (p.  56  -61 ,  64-69,  73-77),  Gagnier  (t.  11, 
p.  23-45 ,  70-96,  120- 139) ,  avec  lès  articles  de  d'Herbelot 
et  les  Abrégés  d'Elmacia  (Hist,  Saracen, ,  p.  6,  7)  et  Abul- 
pharage  {Dynast,  p.  102). 

(2)  Abulféda  (p.  61 ,  71 ,  77,  87,  etc.)  et  Oagnier  (t.  n, 
p.  61 -65,  107- 112,  139-148,  268-294)  racontent  les 
guerres  de  Mabomet  contre  les  tribus  juives  de  Kainoka, 
des  Nadhirites ,  de  Koraidba  et  de  Chaibar. 
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point  manier  les  armes  ;  mais  nous  persévérons 
dans  la  croyance  et  le  culte  de  nos  pèires,  et  pour* 
quoi  veux- tu  nous  réduire  à  la  nécessité  d'une 
juste  défense?  »  Cette  lutte  inégale  se  termiqa  en 
quinze  jours,  et  ce  fut  avec  une  extrême  répu- 
gnance que  le  prophète  se  rendit  aux  instances  de 
ses  alliés,  et  quil  fit  aux  captifs  grâce  de  la  vie; 
mais  il  confisqua  leurs  richesses.  Leurs  armes  de- 
vinrent plus  redoutables  entre  les  mains  des  mu* 
sulmans  qu'elles  ne  Favaieut  été  dans  les  leurs,  et 
sept  cents  malheureux  exilés  furent  forcés  d'aller 
avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans  implorer  un  asile 
sur  les  frontières  de  la  Sjrie.  LesNadhirites  étaient 
plus  coupables,  car  ils  avaient  essayé  d'assassiner 
le  prophète  au  milieu  d'une  conférence  amicale. 
Mahomet  assiégea  leur  château,  situé  à  trois  milles 
de  Médine;  mais  ils  se  défendirent  avec  tant  de 
valeur  qu'ils  obtinrent  une  capitulation  honorable; 
la  garnison  sortit  tambour  battant ,  et  elle  eut 
tous  les  honneurs  de  la  guerre.  Les  Juifs  avaient 
excité  la  guerre  des  Koreishites ,  et  ils  y  avaient 
pris  part;  du  moment  où  les  nations  s'éloignèrent 
du Jbsséj  Mahomet,  sans  déposer  son  armure,  se 
mit  en  route  la  même  journée,  afin  d'extirper  la 
race  ennemie  des  enfans  de  Koraidha.  Après  une 
résistance  de  vingt-cinq  jours,  ils  se  rendirent  à 
discrétion.  Ils  comptaient  sur  l'intervention  de 
leurs  alliés  deMédine;  mais  ils  auraient  dû  savoir 
que  le  fanatisme  étouffe  l'humanité.  Un  vieillard 
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vénérable,  au  jugement  duquel  ils  se  soumirent, 
prononça  Tarrét  de  leur  mort.  Sept  cents  Juifs 
enchaînés  furent  conduits  sur  la  place  du  marche: 
on  les  fit  descendre  vivans  dans  la  fosse  préparée 
pour  leur  exécution  et  leur  sépulture,  et  le  pro- 
phète vit  d'un  œil  tranquille  le  massacre  de  ses 
ennemis  désarmés.  Les  musulmans  héritèrent  de 
leurs  brebis  et  de  leurs  chameaux;  trois  cents  cui- 
rasses, cinq  cents  piques  et  mille  lances,  for- 
mèrent la  partie  la  plu^  utile  de  leur  dépouille. 
Chaibar,  ville  ancienne  et  riche,  située  à  six  jour- 
nées au  nord -est  de  Médine,  était  le  centre  de  la 
puissance  des  Juifs  en  Arabie;  son  territoire,  fer- 
tile au  milieu  du  désert ,  était  couvert  de  planta- 
tions  et  de  bétail,  et  défendu  par  huit  châteaux, 
parmi  lesquels  on  en  comptait  d'imprenables; 
Mahomet  avait  deux  cents  cavaliers  et  quatorze 
cents  fantassins  :  dans  une  suite  de  huit  sièges  la- 
borieux qu'il  fallut  faire  d'une  manière  régulière^ 
ces  troupes  se  virent  exposées  aux  dangers,  à  la 
fatigue  et  à  la  faiin ,  et  les  chefs  les  plus  audacieux 
désespéraient  du  succès.  L'apôtre,  ranima  leur 
fidélité  et  leur  courage  en  leur  citant  les  exploits 
d*Ali ,  qu'il  surnomma  le  Lion  de  Dieu  ;  peut  être 
est-il  possible  de  croire  qu'en  effet  le  redoutable 
cimeterre  de  celui-ci  partagea  en  deux  un  guer- 
rier juif  d'une  taille  gigantesque;  mais  il  nous 
serait  difficile  de  louer  la  sagesse  des  romanciers, 
qui  nous  le  représentent  arrachant  de  ses  gonds 
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la  porte  d'une  forteresse  >  et  couvrant  son  bras    ' 
gauche  de  cet  énorme  bouclier  (i).  Après  la  ré* 
ductibn  des  châteaux,  la  ville  deChaibar  fut  forcée 
de  subir  le  joug.  Le  chef  delà  tribu  fut  mis  à  la  tor- 
ture en  présence  de  Mahomet,  qui  wulait  le  for- 
cer d  avouer  en  quel  lieu  il  avait  caché  ses  trésors; 
l'industrie  des  pasteurs  et  des  cultivateurs  leur  va-^ 
lut  une  indulgence  précaire;  on  leur  permit  d'a- 
méliorer leur  patrimoine,  mais  sous  le  bon  plaisir 
du  vainqueur,  et  sous  la  condition  de  lui  donner 
la  moitié  du  produit.  Sous  le  règne  d'Omar,  les 
Juifs  de  Chaibar  furent  transplantés  en  Sjrie,  et 
le  calife  déclara  en  cette  occasion  que  son  maître 
lui  avait  ordonné  au  lit  de  la  mort  de  chasser  de 
TArabie  toute  religion  qui  ne  serait  pas  la  véri- 
table. (2) 

Les  yeux  de  Mahomet  se  tournaient  vers  la  Soumît- 
Mecque  cinq  fois  par  jour  (3),  et  les  moti&  les  *Mêcque? 


A.U.629. 


(i)  Abu  Rafe ,  serviteur  de  Mahomet ,  assura ,  dit  -  on , 
que  ses  &rces  réunies  à  celles  de  sept  autres  personnes, 
essayèrent  vainement  de  relever  de  terre  la  même  porte 
(Abulféda ,  p.  90)  ;  Abu  Rafe  était  un  témoin  oculaire  ; 
mais  qui  témoignera  pour  lui? 

(2)  Elmacin  {Hist.  Saracen,,  p.  9)  et  le  grand  Al-Zabari 
(Gagnier,  t  n,  p.  285)  attestent  le  bannissement  des  Juifs. 
Cependant  Niebuhr  (^Descrîpt.  de  f  Arabie ^  p.  324)  croit 
que  la  tribu  de  Chaibar  professe  encore  la  religion  juive  et 
la  secte  des  karéites ,  et  que  dans  le  pillage  des  caravïines, 
les  disciples  de  Moïse  sont  les  associés  de  ceux  de  Mahomet. 

(3)  Abulféda  (p.  84-87,  97- loo  ,  102-iir),  Gagnier 
(t.  Il ,  p.  209-245, 309-322;  t.  m,  p.  1*58),  Elmacin  {Hist. 
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plus  sacrés  et  les  plus  puissans  excitaient  en  lui 
le  désir  de  rentrer  en  conquérant  dans  la  ville 
et  dans  le  temple  d'où  on  l'avait  chassé  ;  soit  qu'il 
veillât^  ou  durant  son  sommeil,  la  Caaba  était  tou- 
jours présente  à  son  imagination  :  il  interpréta  un 
de  ses  songes  comme  une  vision  et  une  prophétie; 
déploya  la  sainte  bannière,  et  laissa  échapper  une 
imprudente  promesse  de  succès.  Sa  marche  de 
Médine  à  la  Mecque  n'annonçait  qu'un  pèleri- 
nage religieux  et  paisible  :  soixante -dix  cha- 
meaux ornés  pour  le  sacrifice  précédaient  son 
avant-garde;  il  respecta  le  territoire  sacré,  et 
les  captifs  renvoyés  sans  rançon  purent  procla- 
mer sa  piété  et  sa  clémence  ;  mais  dès  qu^  fut 
dans  la  plaine,  à  une  journée  de  la  ville,  il  s'é- 
cria :  «Us  se  sont  revêtus  de  peaux  de  tigres;  » 
il  fut  arrêté  par  la  multitude  et  la  valeur  des 
Koreishites,  et  il  avait  à  craindre  [que  les  Arabes 
du  désert,  retenus  sous  ses  drapeaux  par  l'espoir 
du  butin,  n'abandonnassent  et  ne  trahissent  leur 
chef.  L'intrépide  fanatique  se  changea  tout  à  coup 
en  un  politique  froid  et  circonspect,  il  écarta  dans 
le  traité  qu'il  fit  avec  les  Koreishites  la  qualité 
d'apôtre  de  Dieu;  il  signa  avec  eux  et  leurs  alliés 
une  trêve  de  dix  ans  ;  il  s'engagea  à  rendre  les 
fugitifs  de  la  Mecque  qui  embrasseraient  sa  re* 

Saracen.,  p.  8,  9,  10),  Abulpharage   (DynasL ,  p.  io3), 
raçonteat  les  progrès  de  la  réduction  de  la  Mecque. 
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Ugion^etobtint  seulement  pour  condition  lliainble 
privilège  d'entrer  à  la  Mecque  Tannée  d'après , 
comme  ami^  et  d  j  rester  trois  jours  pour  ache* 
ver  les  «rérémonies  du  pèlerinage.  La  honte  et  la 
douleur  couvrirent  comme  d'un  nuage  la  retraite 
des  musulmans»  et  ce  mauvais  succès  put  à  leurs 
jeux  accuser  d'impuissance  un  prophète  qui  avait 
^  souvent  donné  ses  succès  poi]^  preuve  de  sa  mis» 
sion.  L'année  suivante,  la  foi  et  l'espérance  des 
pèlerins  se  ranimèrent  à  la  vue  'de  la  Mecque; 
leurs  glaives  étaient  dans  le  fourreau ,  ils  firent 
sept  fois  le  tour  de  la  Gaaba  sur  les  traces  de 
Mahomet  :  les  Koreishites  s'étaieni  retirés  sur 
les  collines;  et  Mahomet,  après  les  cérémonies 
accoutumées,  sortit  de  la  ville  le  quatrième  jour. 
Sa  dévotion  édifia  le  peuple;  il  étonna,  il  divisa 
ou  il  séduit  les  che&,  et  Galed  et  Amrou,  qui, 
devaient  dans  la  suite  subjuguer  la  Sjrie  et  riS*" 
gjpte ,  abandonnèrent  au  moment  propice  Ti* 
dolatrie  prête  à  perdre  tout  son  crédit.  Mahomet 
voyant  son  pouvoir  augmenté  par  la  soumission 
des  tribus  arabes,  rassembla  dix  mille  soldats 
pour  la  conquête  de  la  Mecque;  et  les  idolâtres, 
qui  étaient  les  plus  faibles,  furent  aisément  con- 
vaincus d'une  infraction  à  la  trêve.  L'enthousiasme 
et  la  discipline  hâtaient  la  marche  de  ses  guer- 
riers, et  assuraient  le  secret  de  son  entreprise. 
Enfin  dix  mille  feux  annoncèrent  aux  Koreishites 
épouvantés  le  dessein ,  l'approche  et  la  force  irré*- 
lo.  S 
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sistible  de  1  ennemi*  Le  fier  Abii-Sophi;^n^  vint 
offrir  lès  clés  de  la  ville ,  admira  cette  multitude 
variée  d*armes  et  de  drapeaux  qu'on  fit  passer 
devant  lui;  il  observa  que  le  fils  d'Abdallah  avait 
acquis  un  grand  royaume ,  et  sous  le  cin^eterre 
d'Omar  il  avoua  que  Mahomet  était  l'apotre  du 
vrai  Dieu.  Le  sang  des  Romains  avait  souillé  le 
retour  de  Marius  et  de  Sjlla;  le  fanatisme  de  la 
i>eIigion  excitait  le  prophète  k  la  vengeance;  et 
ses  disciples  qli^animait  le  souvenir  de  leurs  in- 
jures se  seraient  montrés  ardens  k  exécuter  ou 
même  à  devancer  l'ordre  d'un  massacre.  Au  lieu 
de  satisfaire  spn  ressf^ntimçnt  et  celui  de  ses 
troupes,  Mahomet,  proscrit  et  victorieux  (i),  par- 
donna à  ses  compatriotes,  et  réunit  les  fs^çtions 
de  la  Mecque^  Ses  soldats  entrèrent  dans  cette 
ville  en  trois  divisions;  vipgt*huit  citoyens  pé- 
rirent par  l'épée  de  Caled,  Mahomet  proscrivit 
onze  hommes  et  six  femmes  ;  mais  il  blâma  la. 
cruauté  de  son  lieutenant;  et  sa  clémence  oa 

(i)  C'est  après  la  conquête  de  la  Mecque  que  lé  Mahomet 
de  Voltaire  imagine  et  exécute  les  plus  horribles  crimes. 
Le  poète  avoue  qu'il- n'est  pas  appuyé  par  l'Histoire;  il  se 
contente  de  dire ,  pour  sa  justification ,  «  Que  celui  qui  fait 
la  guerre  à. sa  patrie  au  nom  de  Dieu,  est  capable  de  tout.  » 
(OEttv.  de  Volt,  i.xVy  p.  282).  Cette  maxime  n'est  ni  charitable 
ni  philosophique,  et  on  doit  sûrement  quelques  égards  à  la 
gloire  des  héros  et  à  la  religion  des  peuples.  Je  sais  que  la 
représentation  de  cette  tragédie  scandalisa  beaucoup  un 
ambassadeur  turc  qui  se  trouvait  alors  à  Paris. 
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son  mépris  épai'gnèreiit  plusieurs  de  ceux  qu'il 
avait  désignés  pour  victiriies.  Les  chefs  des  ICor 
reisbites  tombèreut  à  ses  pieds.  Il  leur  dit  :  ce  que 
pou ve^^vous  attendre  d'un  hoiïime  que  vous  avez  ou- 
tragé ?-*^Nous  comptons  dur  là  générosité  de  notre 
,  concitoyen.-^ Et  vous  n'y  compterez  pas  en  vain  : 
allez,  votre  vie  est  en  sâreté,  et  vous  êtes  libres.  ^ 
Le  peuple  de  la  Mecque  mérita  son  pardon,  en 
se  déclarant  pour  Fislamisme;  et  après  un  exil  de 
sept  an5,  le  misskmnaire  fugitif  fut  reconnu  eii 
qualité  de  prince  et  de  prophète  de  son  pays  (i); 
mais  les  trois  cent  soixante  idoles  de  la  Gaaba 
furent  brisées  avec  ignominie,  le  temple  de  Dieu 
fut  purifié  et  embelli  :  pour  Texemple  des  géné- 
rations futures,,  l'apôtre  se  soumit  d«  nouveau  à 
tous  les  devoirs  du  pèlerin,  et  une  loi  expresse 
défendit  à.  tout  mécréant*  de  mettre  le  pied  sur 
le  territoire  d-e  la  sainte  cité.  (2) 


(i)  Les  docteurs  musulmans  disputent  encore  sur  la  ques- 
tion de  savoir  si  la  Mecque  fut  réduite  par  la  force  ou  si  elle 
se  soumit  de  bon  gré  (Abulf, ,  p.  107,  etGagnier,  ad  iocJ); 
et  cette  dispute  de  mots  est  aussi  importante  que  celle  qu'on 
agite  en  Angleterre  sur  Guillaume  le  Conquérant. 

(2)  Chardin  {Vcryage  en  Perse,  t.  iv,  p.  ie6)etReland 
( Dissert,  miscelL ,  t.  ni ,  p.  5r  )  en  excluant  les  chrétiens  de 
la  péninsule  d'Arabie,  de  la  province  de  Hejâs  ou  de  la 
navigation  de  la  mer  Rouge,  sont  plus  sévères  que  les  mu< 
sulmans  eux-mêmes.  Les  chrétiens  sohtadmis  sans  difficulté 
dans  le  port  dé  Moka,  et  même  dans  celui  de'^Gedda,  et 
on  n'a  interdit  ahx  profanes  que  la  ville  et  Fenceinte  de  la 
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CoDqi^^ie  La  conquête  de  la  Mecque  entraîna  la  foi  et 
rAnbie.  1^  soumission  des  tribus  arabes  (i)^  qUi>  suivant 
^•^^•^*î^'les  vicissitudes  de  la  fortune,  avaient  respecté  ou 
dédaignéréloquenceetlesarmesduprophèteXm- 
différence  pour  les  cérémonies  et  les  opinions  reli* 
gieuses  forme  encore  aujourd'hui  le  caractère  des 
Bédouins ,  et  il  est  vraisemblable  qu'ils  adoptèrent 
la  doctrine  du  Koran»  ainsi  qu'ils  la  professe&t, 
c'est-à-dire  sans  j  mettre  beaucoup  d'intérêt  Ce- 
pendant quelques-uns  d'entre  eux>  plus  obstinés 
que  les  autres,  demeurèrent  fidèles  à  la  religion 
et  à  la  liberté  de  leurs  ancêtres;  et  la  guerre 
de  Honain  a  été  surnommée  avec  raison  la  guerre 
des  idoles  f  car  Mahomet  avait  fait  vœu  de  les  dé- 
truire, et  les  confédérés  de  Tayef  avaient  juré  de 
les  défendre  (2).  Quatre  mille  idolâtres  s'avan- 
cèrent à  la  hâte  et  en  secret,  afin  d'attaquer  le 
conquérant  à  l'improviste;  ils  regardaient  en  pitié 
la  stupide  négligence  des  Koreisbites  ;  mais  ils 
comptaient  sur  les  vœux  et  peut-être  sur  les  se-* 

Mecque*  {TSiehnhx ^  Description  de  t Arabie,  p.  3o8,3o9; 
Voyage  en  Arabie ,  1 1 ,  p.  205-248 ,  etc.  ) 

(i)  Abulfëda,  p.  ii2-ii5s  Gagnîer,  t.  m,  p.  67-885 
d*Herbelot,  art.  Mohammed. 

(2)  Abulféda  (p.  1 17-123)  et  Gagnief ,  t.  m,  p.  88-11 1  ) 
racontent  le  siège  de. Tayef,  le  partage  du  butîii,  etc.  Al 
Jannabi  fait  mention  des  machines  et  des  ingénieurs  de  la 
tribu  de  Daws.  On  croyait  que  le  fertile  terrain  de  Tajef 
était  une  portion  de  la  Syrie,  amenée  en  ce*  endroit  parJte 
déluge  universel. 
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cours  d'un  peuple  qui  venait  si  récemment  de 
renoncer  à  ses  dieux,  et  de  se  soumettre  au  joug 
de  son  ennemi.  Le  prophète  déploya  les  ban- 
nières de  Médine  et  de  la  Mecque;  une  foule 
de  Bédouins  se  rangea  sous  ses  drapeaux;  et  les 
musulmans  se  voyant  au  nombre  de  douze  mille» 
se  livrèrent  à  une  imprudente  et  coupable  prè* 
somption.  Us  descendirent  sans  précaution  dans 
la  vallée  de  Honain;  les  archers,  et  les  frondeurs 
des  alliés  s'étaient  emparés  des  hauteurs  :  Farmée 
de  Mahomet  fut  accablée  ;  elle  perdit  sa  disci- 
pline,  son  courage  s  affaiblit,  et  le  danger  qui 
la  menaçait  remplit  de  joie  les  Koreishites.  Les^ 
ennemis  environnaient  le  prophète  monté  sur  sa 
mule  blanche;  il  voulut  se  précipiter  contre  leurs 
piques,  afin  d'obtenir  du  moins  une  mort  glo-^ 
rieuse,  lâais  dix  de  ses  fidèles  compagnons  lui 
firent  un  rempart  de  leurs  armes  et  de  leurs  corps, 
trois  d^entre  eux  furent  tués  à  ses  pieds.  ^  O  mes 
frères,  s'écria-til  à  diverses  réprises,  avec  douleur 
et  avec  indigna^on  ,  je  suis  le  fils  d'Abdallah  ;  je 
suis  Tapôtre  de  la  vérité!  O  hommes,  soyez  cons- 
tans  dans  la  foi  :  6  Dieu ,  envoie  nous  tés  secours!  « 
Abbas  son  oncle,  qui,  semblable  aux  héros  d'Ho- 
mère, excellait  par  l'éclat  et  la  force  de  sa  voix, 
fit  retentir  la  vaHée.  du  récit  des  dons  et  des  pro- 
messes ;  les  musulmans  fugitifs  revinrent  de  tous 
côtés  sous  l'étendard  sacré,  et  Mahomet  vit  avec 
satisfaction  le  fçu  d,u  courage  se  ranimer  dans  tous 


Digitized  by  VjOOQIC 


1  I  8  HISTOIIIE   DE  LA   DCGADEHCS 

les  cœurs  :  sa  conduite  et  son  exemple  décidèrent 
la  journée  en  sa  faveur,  et  il  exhorta  ses  troupes 
victorieuses  à  venger  sans  pitié  leur  honte  sur 
leurs  ennemis.  Du  champ  de  bataille  de  Ho- 
nain,  il  marcha  sans  délai  vers  Tayef,  ville  si- 
tuée à  soixante  milles  au  sud-est  de  la  Mecque, 
et  dont  le  fertile  terrain  produit  les  fruits  de  la 
Syrie  au  milieu  du  désert  de  rArabie*  Une  tribu 
amie,  instruite,  je  ne  sais  comment,  dans  l'art  des 
sièges  ,  lui  fournit  des  béliers  et  d'autres  ma-' 
chines,  et  un  corps  de  cinq  cents  ouvriers;  mais 
ce  fut  en  vain  qu'il  offrit  la.  liberté  aux  esclaves 
de  Tay^f ,  qu'il  viola  ses  propres  lois  en  arra-» 
chant  les  arbres  fruitiers,  que  les  mineurs  ou* 
vrirenf  les  tranchées  ,  et  que  ses  troupes  atta- 
quèrent la  brèche.  Après  vingt  jours  de  siège  il 
i^onna  le  signal  de  la  retraite;  mais  en  s'éloignant 
de  la  place >  il  chanta  dévotémeûl  son  triomphe, 
et  affecta  dç  demander  au  ciel  le  repentir  et  la 
sûreté  de  cette  cité  incrédule*  L'expédition  fiit 
d'ailleurs  tr es n heureuse,  ciar  le  prophète  fit  six 
mille  C|Siptifs  ;  il  prit  Fiagt-r^uatre  mille  chameaux, 
quarante  mille  brebi$>  ^t  quatre  iartiUe  onces  d'ar- 
gent. Une  tribii,  fcjUi  '^yùt  combattu  à  Honain, 
racheta  se^  prisonnieiis  pâï!  le  sakîrifice  de  ses 
idoles;  mais  le  ppQ^hëté  pour  dédommager  ses 
soldats,  leur  abandonna  son  ciniquième  du  butin, 
en  ajoutant  qui!  aurait  voulu  à  cause. d'eux  pos- 
iséder  autant  de  têtes  de  bétail  qu'il  yayait  d'arbres 
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d'ans  U  province  de  Tehama.  Au  lieu  de  châtier 
la  mauvaise  voltonté  dés  Koreisbites^  il  prit  la  ré* 
solution I  comme  il  le  disait  lui-même,  die  leur 
couper  la  labgue  en  s'assurant  de  leur  affection 
par  de  grandes  libéralités  :  Ajbu  Sopliian  lui  seul 
reçut  trois  centis  chatneaux  et  vingt  onces  d'ar- 
gent,  et  la  Mecque  embrassa  sincèrement  Ttitile 
religion  dii  KoVan.  hes  fugitifs  et  les  auxiliaires 
se  plaignirent  ;  ils  dirent  qu'après  avoir  porté  le 
fardeau  de  la  guerre ,  on  les  négligeait  au  moment 
du  triomphe.  «Hélas!  répliqua  ce  chef  habile > 
souffrez  que  je  sacrifie  iqûelqués  biens  périssables 
pour  m^attàcber  tes  gens  qui  étaient  nos  ennemis» 
pour  affermir  la*  foi  de  ces  nouveaux  prosélytes. 
Quant  à  vous /je  vous  confie  ma  vie  et  ma  fortune; 
vous  étés  les  compagnons  de  mon  exil,  de  mon 
royaume  >  de  mon  paradis.  >i  II  fut  suivi  par  les 
députés  de  Tàyef,  qui  craignaient  un  second 
siège  :  a  Apôtre  de  Dieu,  aceordez-nous,  lui 
dirent -ils,  une  trêve  de  trois  ans,  et  sou£Erez 
notreaticieneulte.^Pâs  ûnî  mois,pasune  heure.— 
Dispensez-nous  du  moins  du  devoir  de  la  prière. — 
Xja  religion  est  inutile  sans  la  prière.  »  Ils  se  sou- 
mirent en  silence;  on  démolit  leur  temple,  et 
on  étendit  cet  arrêt  de  proscription  sur  tpute$ 
les  idoles  de  l'Arabie.  Un  peuple  fidèle  salua  ses 
lieutenans  sur  les  côtes  de  la  mer  Rouge,  de  TO- 
céan  et  du  golfe  de  Perse  ;  et  les  ambassadeurs 
qui  vinrent  s'agenouiller  devant  le  trpue  de  Mé- 
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dîne,  furent  aussi  nombreux  ,  dit  un  proverbe 
arabe  9  que  les  dattes  mûres  qui  tombent  d'un 
palmier.  La  nation  se  soumit  au  dieu  et  au  sceptre 
de  Mahomet  :  on  supprima  Tignominieuse  déno- 
mination de  tribut;  les  aumônes  ou  les  dîmes  vo^ 
lontaires  ou  forcées  furent  employés  au  service 
de  la  religion ,  et  cent  quatorze  mille  musul- 
mans accompagnèrent  le  dernier  pèlerinage  de 
lapotre.  (i)  " 

Framî^re      Lorsque  Héraclius  revint  triomphant  de   la 

guerre  àe9  i     ■»>  «i  *  -n      *  i  ' 

mahomé-  guerrc  de  Perse  »  il  reçut  a  Ëmese  un  des  envoies 
l'E^n  àe  Mahomet,  qui  invitait  les  princes  et  les  nations 
a!^"^  ^^  1^  terre  à  la  profession  de  Fislamisme.  Le  fana- 
^^^*     tisme  des  Arabes  a  vu  dans  cet  événement  une 
preuve  de  la  conversion  secrète  de  cet  empereur 
chrétien  ;  la  vanité  des  Grecs  a  supposé  de  son 
côté  que  le  prince  de  Médine  était  venu  en  per- 
sonne visiter  Tempereur,  et  qu'il  avait  accepté 
d^  la  munificence  impériale  un  riche  domaine 
et  un  sûr  asile  dans  la  province  de  Sjrie  (a)  j  mais 

Tamitié  dHéracUus  et  de  Mahomet  fut  de  courte 

— i ^— , 

(i)  Ahulféda  (p.  i2i^i3S)  Gagner,  t,  ni ,  p,  119-A19), 
Elmacin  (p,  ^o,  11)  et  Abulpharage  (p.  io3),  racontent 
les  dernières  conquêtes  et  le  dernier  pèlerinage  de  Maho- 
met. La  neuvième  année  de  Thégyre  ftit  appelée  Yannéè  des 
ambassades.  ( Gagnier ,  NoL  ad  Abulfed. ,  p.  idi.  ) 

(a)  Comparez*  le  superstitieux  Al  Jannabi  (op.  Gagnier,  , 
t.  II,. p.  23a^a55)  avec  Théophane  (p. 276-278),  Zonarç 
(  l.  Il ,  I.  XIV,  p.  86  )  et  Cedrçnus  (  p-  4»  1  )  j  Grecs  non  moin« 
»uperstitieua^ 
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durée  :  la  nouvelle  religion  avait  excité  plutôt  que 
diminué  l'esprit  de  rapine  des  Sarrasins ,  et  le 
meurtre  d'un  envoyé  fournit  une  occasion  honnête 
d'envahir  avec  trois  mille  soldats  le  territoire  de 
la  Palestine  >  qui  se  prolonge  à  l'est  du  Jourdain. 
Zeid  fut  chargé  de  la  sainte  bannière  ;  et  telle 
fut  la  discipline  ou  le  fanatisme  de  la  secte 
naissante >  que  les  plus  nobles  che&  servirent  vo- 
lontiers sous  l'esclave  du  prophète.  Si  Zeid  venait 
à  mourir,  Jaafar  et  Abdallah  devaient  le  rem- 
placer successivement,  et  s'ils  périssaient  tous  les 
trois,  les  troupes  étaient  autorisées  à  choisir  leur 
général.  Ces  trois  généraux  furent  tués  en  elfet  à 
la  bataille  de  Muta  (i),  c'est-à-dire  à  la  première 
action  de  guerre  où  les  musulmans  mesurèrent 
leur  valeur  contre  un  ennemi  étranger.  Zeid  tomba 
comme  un  soldat  au  premier  rang  :  la  mort  de  Jaa- 
far fut  héroïque  et  mémorable  ;  ayant  perdu  la 
main  droite,  il  saisit  l'étendard  de  la  gauche;  la 
gauche  fut  aussi  coupée  >  alors  il  embrassa  et  re- 
tint la  bannière  avec  ses  deux  poignets  couverts 
de  sang,  jusqu^au  moment  où  cinquante  blessures 
honorables  retendirent  par  terre.  «  Avancez,  s'é* 
cria  Abdallah ,  qui  alla  le  remplacer;  avancez  avec 
confiance,  la  victoire  ou  le  paradis  est  à  ;ious.  )> 
La  lance  d'un  Romain  décida  l'alternative  ;  mais 

(i)  Vqyez  sur  la  bataille  de  Muta  et  ses  suites ,  Abuiféda 
(p,  106-102)  et  Oagnier  (t.  n,  p.  3a7-343).  K*Af/ar,  dit 
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Galed,  le  converti  de  la  Mecque,  s'empara  du 
drapeau;  neuf  glaives  se  brisèrent  dans  sa  main^ 
et  sa  valeur  contint  et  repoussa  les  chrétiens  su- 
périeurs en  nombre.  On  tint  conseil  dans  le  camp 
la  nuit  suivante,  et  il  fut  choisi  pour  général  dans 
le  combat  quieut  lieu le^ lendemain;  son  habileté 
assura  aux  Sarrasins  la  victoire  ou  du  ipoins  la 
retraite,  et  Galed  a  reçu  de  ses  compatriotes  et 
de  ses  ennemis  le  glorieux  surnom  de  \Epée  de 
Dieu.  Mahomet  mdiita  en  chaire  et  peignit  avec 
un  transport  prophétique  le  bonheur  des  soldats 
qui  avaient  perdu  la  vie  pour  la  cause  de  Dieu; 
mais  eu  particulier  il  laissa  voir  les  sentimens  de 
la  nature;  on  le  surprit  pleurant  sur  la  fille  de 
Zeid.  «Qu'est-ce  que  je  vois,  lui  dit  un  de  ses 
disciples^  étonné?  vous  voyez,  lui  répondit  Ta- 
pôtre,  un  ami  qui  pleure  la  niort  de  son  plus 
fidèle  aœL  *>  Après  la  conquête  de  la  Mecque,  le 
souverain  de  l'Arabie  voulut  avoir  Tair  de  prévenir 
les  hostilités  d'Hjéraclius,  et  il  proclama  solennel- 
lement la  guerre  contre  les  Romains,  sans  essayer 
de^  déguiser  les  fatigues  et  les  dangers  de  cette 
entrepris  (i).  Les  musulmans  étaient  découra- 
gés; ils  observèrent  qnils  man«quaient  d'argent^ 

^  (i)  Nos  kistorieas  ordinaires  ,  Abulféda  {  Vit  Moham, , 
p.  123-127)  etGagnier  {Vie  de  Mahomet,  t.  ra,  p..  147-163) 
racontent  lexpédition  de  Tabuc;  mais  nous  avons  l'avan- 
tage de  pouvoir  ici  recourir  au  Koran  (c.  9,  p.  i54-i65), 
avec  les  Noies  savantes  et  raisonnables  de  Sale* 
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de  chevaux  et  de  vivres;  ils  objectèrent  les  tra- 
vaux de  la  récolte  et  la  chaleur  de  Tété.  «L'en-i 
fer  est  beaucoup  plus  chaud,  leur  dit  le  prophète 
indigné.  >>  Il  ne  daigna  pas  les  contraindre  aa 
service»  mais  à  son  retour,  il  lança  une  excom- 
munication de  cinquante  jours  contre  les  plus 
coupables.  Leur  désertion  servit  à  faire  ressortir 
le  mérite  d'Abubeker,  d'Othmao  et  des  fidèles 
serviteurs  qui  exposèrent  leur  vie  et  leur  fortune* 
Dix  mille  cavaliers  et  vingt  mille  fantassins  sui- 
virent 1  étendard  de  Mahomet.  La  marche  fut  en 
effet  très-pénible;  aux  tourmens  de  la  soif  et  de  la 
fatigue  se  joignirent  le  souffle  brûlant  et  pesti- 
lentiel des  vents  du  désert  :  dix  hommes  mon- 
taient tour  à  tour  le  même  chameau ,  et  se  trou- 
vèrent réduits  à  Thumiliante  nécestité  de  recou- 
rir ,  pour  se  désaltérer ,  à  l'urine  de  cet  utile 
quadru^ède.^A  la  moitié  du  chemin ,  c  est-à-dire, 
à  dix  journées  de  Médinè  et  de  Damas  ^  ils  se 
reposèrent  près  du  bocage  et  de  la  fontaine  de 
Tabuc.  Mahomet  ne  voulut  pas  aller  plus  avant; 
il  se  déclara  satisfatt  des  intentions  pacifiques  de 
Temperéur  d'Orient  dont  les  préparatifs  mili- 
taires Tavaient  probablement  eflTrayé;  mais  l'in- 
trépide Caled  répandit  la  terreur  de  son  nom 
aux  environs  des  tieux  qu'il  parcourait;  et  le  pro- 
phète reçut  la  soumission  des  tribus  et  des  villes, 
depuis  TEuphrate  jusqu'^à  Ailah,  ville  située  à  la 
pointe  de  la  mer  Rouge.  Mahomet  accorda  isans 
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peine  à  ses  sujets  chrétiens  la  sûreté  de  leurs 
personnes,  la  liberté  de  leur  commerce,  la  pro- 
priété de  leurs  biens,  et  la  permission  d'exercer 
leur  culte  (i).  La  faiblesse  des  Arabes  chrétiens 
les  avait  empêchés  de  s'opposer  à  son  ambition  ; 
les  disciples  dé  Jésus  étaient  chers  à  Tennemi  des 
Juifs;  et  un  conquérant  avait  intérêt  de  proposer 
une  capitulation  avantageuse  à  la  religion  la  plus 
puissante  de  la  terre. 
Moh  de      Mahomet  conserva  jusqu'à  Tâge  de  soixante- 
A.  D.  632.  trois  ans  les  torces  nécessaires  aux  travaux  tem- 
^  ^"*°*   porels  et  spirituels  dé  sa  mission.  Ses  accès  d'é- 
pilepsie,  calomnieinventéepar  les  Grecs,  devraient 


(i)  Le  Diploma  securitatis  Ailensibits ,  est  attesté  par 
Ahmed-Ben-Joseph  et  par  Fauteur  Libri  splendorum  (6a* 
gnier,  Not  a^  Abulféda , p.  I25).  Mais  Abulféda  lui-même, 
ainsi  qu*£lmacin  (^Hist,  Saracen. ,  p.  11)9  quoiqu*ib  con- 
viennent des  égards  de  Mahomet  pour  les  chrétiens  (p.  i3), 
he  font  mention  que  de  la  paix  qu'il  fit  avec  eux  et  du  tribut 
qu'il  leur  imposa.  En  i63o,  Sionita  publia  à  Paris  le  texte 
et  la  version  de  la  patente  de  Mahomet  en  faveur  des  chré- 
tiens f  elle  fut  admise  par  Saumaise  et  rejetée  par  Grotius 
(Bajrle,  Mahomet  Rem.  A,  A.)  Hottinger  doute  de  son 
authenticité  {Hist,  orient,  p.  237).  Renaudot  fait  valoir  en 
sa  faveur  Taveu  des  musulmans  {JSist.  patriarche  Alexand. , 
p.  169)  ;  mais  Mosheim  {^Hist»  eccles.,  p.  224)  montre  la 
futilité  de  leur  opinion ,  et  il  penche  vers  celle  qui  croit  la 
patente  supposée.  Cependant  Abulpharage  cite  le  traité  de 
l'imposteur  avec  le  patriarche  Nestorien  (Assemani^^z^A 
orient. ,  t.  n,  p.  418}  ;  mais  Abulpharage  était  primat  des 
îacobités. 
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exciter  la  pitié  plutôt  que  l'aversion  (i)  î  mais  il 
crut  avoir  été  empoisonné  à  Chaibat,  par  une 
femme  juive  (2).  Sa  santé  s'affaiblit  de  jour  en  jout' 
pendant  quatre  ans;  ses  infirmités  s'accrurent^  et 
il  mourut  enfin  d'une  fièvre  de  quatorze  jours  f 
qui  le  priva  par  intervalles  de  la  raison.  Lorsqu'il 
se  vit  à  la  fin  de  sa  carrière,  il  édifia  ses  frères  par 
son  humilité.  «  S'il  y  a  quelqu'un ,  leur  dit*il  du 
haut  de  la  chaire,  que  j'aie  frappé  injustement^ 
je  mè  soumets  au  fouet  des  représailles*  Si  j'ai 
souillé  la  réputation  d'un  musulman,  qu'il  pro-* 
clame  mes  fautes  devant  la  congrégation!  Si  j'ai 
dépouillé  un  fidèle  de  ses  biens,  le  peu  que  je 
possède  acquittera  le  capital  et  l'intérêt  de  la 

(i)  Théophane,  Zonare  et  le  reste  des  Grecs,  assurent 
que  Mahomet  avait  des  accès  d'épilepsie;  et  cette  assertion 
est  avidement  adoptée  par  la  bigotterie  grossière  de  Kot« 
tiDger  (^Hist  orient.  ^  p.  10 ,  11),  de  Frideaux  (  Vie.  de  Ma^ 
hometj  p.  12)  et  de  Maraccî  (  1. 11  ) ,  Alcoran  (p.  762 ,  763), 
Les  titres  de  deux  chapitres  du  Koran  (73, 74) ,  intitulé» 
Yenveloppé  et  le  couvert,  assignés  à  Tappui  de  ce  fait ,  ne  se 
prêtent  que  bien  difficilement  à  une  pareille  interprétation. 
Le  silence  ou  l'ignorance  des  commentateurs  musulmans 
est  plus  décisif  qu'une  dénégation  péremptoire;  etOckley 
{Hist  qfthe  Saracen. ,  1. 1 ,  p.  3o  l) ,  Gagnier  {ad  Abulféda  , 
p.  9,  Vie  de  Mahomet ,  t.  i,p.  118)  et  Sale  (JSTomn,  p.469- 
474)  se  rangent  du  côté  le  plus  charitable. 

(b)  Abulféda  (p.  92)  etAi-Jannabi  {apudGdigïx\etyi.Uy 
p.  286-288)  j  ses  zélés  partisans ,  avouent  avec  franchise  cc^ 
poison,  dont  TeSet  était  d autant  plus  ignominieux,  que 
la  fenune  qui  le  lui  avait  donné,  avait  eu  Tintention  de  dé- 
montrer pax  là  Vimposture  du  prophète. 
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dette.  Oui,  s'écria  une  voix  sortant  de  la  foule  î 
j*ai  droit  |de  réclamer  trojs  drachmes  d'argent  » 
Mahomet  trouva  la  plaio'te  juste;  il  donna  ce  qu'on 
lui  demandait  y  et  remercia  son  créancier  de  la-- 
voir  accusé  daiis  ce  monde  plutôt  (Jû-'au  dernier 
jour.  Il  vit  avec  une  fermeté  tranquille  approcher 
son  dernier  moment  ;  il  affranchit  ses  esclaves 
(dix-sept  homnDes,  dit-on,  et  onze  femmes);  il 
régla  très  en  détail  Tordre  de. ses  funérailles,  et 
modéra  les  lamentations  de  ses  amis  qu'il  bénît 
avec  desi  paroles  de  paix.  Jusque  trois  jours  avant 
sa  mort  il  fit  en  personne  la  prière  publique; le 
choix  qu'il  fit  ensuite  d'Abubeker  pour  le  rem- 
placer dans  cette  fonction,  parut  désigner  cet 
ancien  et  .fidèle  ami  pour  son  successeur  dans 
les  fonctions  sacerdotales  et  royales,  m^is  il  ne 
voulut  pas  s'exposer  au  danger  des  haines  qu';àu* 
rait  pu  exciter  une  élection  plus  foriûellé.  Dans 
un  moment  où  ses  facultés  commençaient  visible- 
ment à  baisser,  il  demanda  une  plume  et  del'encre, 
afin  d'écrire ,  ou  plutôt  afin  de  dicter  unr  livre 
divin,  disait- il,  le  résumé  et  le  complément  de 
toutes  les  révélations  :  il  s'éleva  dans  sa  chambre 
même  une  dispute  pour  savoir  si  on  lui  permettrait: 
d'établir  une  autorité  supérieure  à  celle  du  Koran  : 
les  choses  allèrent  si  loin  que  le  prophète  fut  forcé 
de  reprendre  ses  disciples  de  leur  indécente  véhé- 
mence. Si  on  peut  ajouter  quelque  foi  aux  tra- 
ditions de  ses  femmes  et  de  ceux  qui  vécurent. 
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avec  lui^  il  garda  au  sein  de  sa  famille ,  et  jusqu'au 
dernier  moment  de  sa  vie^  toute  la  dignité  d'un 
apôtre  et  toute  la  sécurité  d'uu  enthousiaste  ;  il 
décrivit  les  visites  de  l'ange  Gabriel  qui  était 
venu  dire  un  dernier  ^adieu,.à  la  terre,  et  il  ex- 
pripfia  sa  vive  confiance  non  seulement  dans  la 
bonté  mais  dans  Ja  faveur  de  TËtre-Supréme.  Il 
avait  annoncé  un  jour,  dans  un.  entretien  fami^ 
lier,  que  par  une  prérogative  spéciale,  lange  de 
la  mort  ne  viendrait  s'emparer  de  son  ame  qu'a- 
près lui  en  avoir  demandé  respectueusement  la 
permission.  Cette  permission  accordée^  Fagonie 
commença  aussitôt,  sa  tête  était  posée  sur  le  sein 
d'Ayesha,.lap]us  chérie  de  «es  femmes;  la  dou- 
leur le  fit  évanouir,  mais  ayant  repris  connais^ 
sancc;  il  éleva  vers  I0  plancher  un  regard  encore 
ferme  quoique  sa  vpix  fut.déjà  défaillante,  et  pro*. 
nonça  ces  paroles  entrecoupées:  a  O  Dieu.....  par«- 
donne?;  mes  péchés...  qui...  je  vais  retrouver  mes 
concitoyens  qni  sont  au  ciel.»  Et  il  rendit  ensuite 
paisiblement  le  dernier  soupir  sur  un  tapis  étendu 
à  terre.  Ce  triste  événement  arrêta  Texpédition 
ordonnée  pour  la  conquête  de  la  Syrie  :  Tarmée 
s'était  arrêtée  aux  portes  de  Médine;  et  les  chefs 
étaient  rassemblés  autour  de  leur  maître  mourant. 
La  ville  et  en  particulier  la  maison  du  prophète 
n'offrirent  plus  que  d.es  cris  de  douleur,  ou  le 
silence  du  désespoir  :  le  fanatisme  seul  essaya  de 
donner  de  l'esjjoir  et  des  consolations.  «Notre 


Digitized 


by  Google 


128  HISTOIRE  DB  LA  DÉCADEffCË 

téinoiD^  notre  intercesseur ,  notre  médiateur  atf« 
près  de  Dieu  ne  peut  être  mort,  s'écriait^on^  Dieu 
en  peut  être  attesté  >  il  n'est  pas  mort  ;  comme 
Moïse  et  Jésus,  plongé  dans  une  sainte  extase, 
il  reviendra  bientôt  auprès  de  son  peuple  fidèle.  » 
On  ne  voulut  point  admettre  le  témoignage  des 
sens,  et  Omar,  tirant  son  cimeterre,  menaça  d Ra- 
battre la  tête  des  infidèles  qui  oseraient  soutenir 
que  le  prophète  n*étatt  plus.  Le  crédit  et  la  mo- 
dération d'Abubeker  appaisèrentle  tumultes  Est- 
ce  donc  Mahomet,  dit-il  à  Omar  et  à  la  multi- 
tude; ou  le  Dieu  de  Mahomet  que  vous  adorez? 
Le  Dieu  de  Mahomet  vit  à  jamais,  mais  Tapôtre 
est  mortel  comme  nous,  et,  selon  sa  prédiction, 
il  a  subi  la  destinée  commune  des  mortels.  »:  Ses 
plus  proches  parens  l'inhumèrent  pieuseinent  de 
leurs  mains  à  l'endroit  même  où  il  avait  rendu  le 
dernier  soupir  (i).  Sa  mort  et  sa  sépulture  ont 
consacré  Médine,  et  les  innombrables  pèlerins 

(t)  Les  6rec3  et  les  Latins  ont  invente  et  répandu  ce(fe 
fable  ridicule  que  de  forts  aimants  tiennent  le  tombeau 
de  Mahomet  suspendu  à  la  voûte  du  temple  de  la  Mecque 
(  ^/bbflc  fjLîTM^tl^ofAîfor.  Laonicus  Ghalcocondjles ,  De  rébus 
turcicis-,  1.  m,  p.  66).  Voyez  le  Dictionnaire  de  Baylé,  art. 
Mahomet,  Rem.  £E.  FF.  Sans  faire  usage  de  la  philosophie, 
il  suffit  d'observer ,  i»  que  le  prophète  n'a  pas  été  enterré  à  la 
Mecque  ;  2®  que  son  tombeau  qui  est  à  Médine ,  a  ëtd  vu 
par  des  millions  de  pèlerins ,  et  qu'il  se  trouve  placé  à  terre 
(  Reland ,  De  religione  mohammedy ,  1.  ir,  c.  19,  p.  209-21 1  ; 
Oagnier,  Vie  de  Mahomet,  t  m,  p.  263-268). 
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dé  la  Mecque  se  détournent  souvent  pour  hono- 
rer^ par  une  dévotion  (i)  volontaire,  le  modeste 
tombeau  dn  prophète.  (2) 

Le  lecteur  s'attend  peut-être  qu'à  la  fin  de  la  Son 
vie  de  Mahomet  je  vais  examiner  ses  fautes  et  ses 
vertus,  et  décider  si  cet  homme  extraordinaire  a 
mérité  davantage  le  titre  d'enthousiaste  ou  celui 
d'imposteur.  Quand  j'aurais  vécu  dans  l'intimité 
du  fils  d'Abdallah ,  la  tâche  serait  difficile  et  le 
succès  incertain  ;  mais  après  douze  siècles ,  les 
traits  de  ce  prophète  s'offrent  confusément  à  moi 
a  travers  un  religieux  nuage  d'encens,  et  si  je 
venais  à  bout  de  les  saisir  pour  un  moment,  cette 
ressemblance  incertaine  ne  conviendrait  paségale- 
ment  au  solitaire  du  mont  Hera,  au  prédicateur 

' — ,      ~? — ; ■ 

(i)  Al-Jannabi  fait  rénumération  {Fie  de  Mahomet,  t.  iir, 
p.  372-391)  des  devoirs  très  variés  du  pèlerin  qui  va  visiter  le 
tombeau  du  prophète  et  celui  de  ses  compagnons  ;  et  le  sa-* 
vant  casuiste  décide  que  cet  acte  de  dévotion  est  presque  de 
rigueur  comme  l'accomplissement  d'un  précepte  divin ,  et 
qu'il  a  presque  le  même  mérite.  Les  docteurs  disputent 
entré  eux  pour  savoir  laquelle  des  deux  villes  de  la  Mecque 
et  de  Médine  doit  obtenir  la  prééminence  (p.  391^4). 

(2)  Abulféda  iVit.  Moham.,p.  i33-i42)  et  Gagnier  {Vie 
de  Mahomet,  t.  ra,  p.  220-271)  décrivent  la  dernière  ma- 
ladie y  la  mort  et  l'enterrement  de  Mahomet  Les  détails  le9 
plus  secrets  et  lés  plus  intéressans  ont  été  donnés  dans  le 
principe  par  Ayesha,  par  Ali,  par  les  fils  d'Abbas,  etc.  5 
et.  coo^me  ils  habitaient  Médine,  et  qu'ils  survécurent  au 
prophète  plusieurs  années  ,  ils  purent  répéter  ces  pieux 
récits  à  une  seconde  et  à  une  troisième  génération  de  pè- 
lerins. 

10.  9 
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de  la  Mecque  et  au  vainqueur  de  l'Arabie^  Cet 
bpmme  destiné  à  devenir  Fauteur  d'une  si.graade 
révolution,  était  né ,  à  ce  qu  il  paraît,  avec  un  pen- 
chant à  la  piété  et  à  la  contemplation  :  du  mo- 
ment où  son  mariage  Teut  mis  au-dessus  du  be* 
soin,  il  évita  la  route  de  l'ambition  et  de  lavarice; 
il  vécut  dans  Tinnocence  jusqu'à  l'âge  de  quarante 
ans,  et  s'il  fût  mort  à  cette  époque  de  savvie>  il 
n'aurait  eu  aucune  célébrité.  L'unité  de  Dieu  est 
une  idée  très-conformei  à  la  nature  et  à  la  raison, 
et  une  seule  conversation  avec  des  Juifs  et  des 
chrétien^  put  lui  apprendre  à  mépriser  et  à  dé- 
tester l'idolâtrie  de  la  Mecque.  Il  était  du  devoir 
et  d'un  homme  et  d'un  citoyen  de  puUierJa  doc- 
trine du  salut  ;et  d'arracher  son  pays  au- péché  et 
à  Terreur.  Il  est  aisé  de  concevoir  qu'un  esprit 
fortement  occupé  sans  cesse  d'un  même  pbjet, 
put  convertir  une  obligation  générale  en  une 
mission  particulière ,  et  regarder  comme  des  ins- 
pirations du  ciel  les  ardentes  conceptions  de  son 
imagination  ;  que.le  travail  de  la  pensée  ait  pu 
le  conduire  à  une  espèce  de  ravissement  et  de 
vision,  et  qu'ensuite  il  ait  représente  ses  sensa- 
tions intérieures  et  son  guide  invisible  sous  la 
forme  et  les  attributs  d'un  ange  de  Dieu  (i).  Du 

(i)  Le»  chrétiens  se  sont  avisés  assez  imprudçminent  d« 
donner  à  Mahomet  un  pigeon  privé  qui  semblait  descendre 
du  ciel  et  lui  parler  à  Toreille.:  comme  Grotius  appuie  sur 
cette  supposition  de  miracle  (  De  veritate  religionU  çhrii- 
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fanatisme  à  Fioiposture  le  pas  est  périlleux  et  glis- 
sant. Le  Démon  deSocrate  (i)  nous  apprend  assez 
jusqu'à  quel  point:  un  sage  peut  se  tromper  lui-* 
même»  comment  un  homme  vertueux  peut  trom*- 
pep  les  autres,  et  de  quelle  manière  la  conscience 
peut  sfendormir  dansun  état  mixte  entre  Tillusion 
personnelle  et  la. fraude  volontaire*  La  charité 
peut  nous  porter  à  croire  que  Mahomet  fut  dV 
bord  animé  parles  motifs  les  plus  purs  d'une  bien- 
veilUnce  naturolle  ;  mais  Tapotre,  qui  n'e^t  pas  un 
dieu ,  est  incapable  de  chérir  les  incrédules  obs^ 


tiemœ}y  son  traducteur  arabe,  le  savant  Pococke,  lui  a  de^ 
m^iidé  to  ncuft  de  ses  auteurs;  Grotius^a  avoué  que  le  fait 
étail  iuconiiu  aux  musulmans.. Oq  a;iupprimé  ce  piçux 
mensonge  dans  la  version  arabe  ,^  de  peur  quii  n'excitâl 
riadignation  et  le  rire  des  sectateurs  de  Mahomet;  mais  on 
Fa  conservé,  pour  l'édification  des  fidèles,  dans  les  nom*» 
breuaes  édidons  du  temtd  latia.  JPocpckis^  Spécimen  HisL 
Ambum ,  p.  186-187  ;  KeUnd ,  De  religione  mokam^ ,  1. 11  ^ 
c.  39 ,  p.  259-262. 

(i)  Efto/  At  r»To  îçtf  îK  TeuAoç  Af%(i(4»o¥  pmfn  rtçyryrùfmn  i 

nmru  (Platon,  m  Apolog.  Socmt,o.  irg,  p.  121 ,  122,  édit. 
Fischer.  Les  exemples  familiers  qu^Socrate&it Valoir  dans 
son  Dialogue  avec  Theages  (  PlatomU  opéra ^  1. 1 ,  128, 129 , 
édit.  H.  Etienne)  sont  au-dessus  de  la  prévoyance  humaine , 
et  Vinspiration  divine  (le  iûugt//uor/0r)  du  philosophe  se  trouve 
clairement,  énoncée  dans  les.  Memorapilia  de  XéàDphi>n% 
Ciceron  (^De  divinat. ,  i.  liv)  et  les  quatoraième  et  quin- 
zième Dissertations  de  Maxime  de  Tyr  (  p.  i53  -r-  17s, 
édit.  Davb)  exposent  les  idées  des  platoaiciejM  les  plus 
raisonnables*  . 
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tiii'és  à  rejeter  ses  prétentions^  mépriser  ses  ar-» 
gumens  et  persécuter  sa  vie^   Si  Mahomet  par^ 
donna  quelquefois  à  ^es  adversaires  personnels , 
il  croyait  sans  doute  qu'il  lui  était  permis  de  dé- 
,  tester  les  ennemis  de  Dieu  ;  alors  les  passions  in- 
flexibles de  l'orgueil  et  de  la  vengeance  s'allu- 
mèrent dans  son  sein ,  et  ainsi  que  le  prophète 
de  Ninive,  il  forma  des  vœux  pour  la  destruction 
des  rebelles  qu'il  avait  condamnés.  L'injustice  de 
la  Mecque  et  le  choix  de  Médine  transformèrent 
le  simple  citoyen  en  prince  et  l'humble  prédi- 
cateur en  général  d'armée.  Mais  son  glaive  était 
consacré  par  l'exemple  des  saints  ^  et  le  même 
Dieu  qui  châtie  un  monde  coupable  par  la  peste 
et  les  tremblemens  de  terre,  pouvait  employer 
la  valeur  de  ses  serviteurs  à  la  conversion  et  au 
châtiment  des  hommes.  Dans  l'exercice  du  gou- 
viernement  politique,  il  fut  contraint  d'adoucir 
l'inflexible  sévérité  du  fanatisme,  de  se  prêter  à 
quelques  égards  aux  préjugés  et  aux  passions  de 
ses  sectaires,  et  d'employer  les  vices  même  du 
genre  humain  pour  son  salut.  Le  mensonge  et  la 
perfidie,  la  cruauté  et  l'injustice  ont  servi  couvent 
à  la  propagation  de  la  foi,  et  Mahomet  ordonna 
ou  approuva  l'assassinat  des  Juifs  et  des  idolâtres 
qui  s'étaient  échappés  du  champ  de  bataille.  De 
pareils  actes  répétés  durent  corrompre  peu  à  peu 
son  caractère,  et  la  pratique  de  quelques  vertus 
personnelles  et  sociales ,  nécessaires  pour  main- 
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tenir  la  réputation  du  prophète  dans  sa  secte  et 
parmi  ses  amis ,  compensèrent  faiblement  la  fu- 
neste influence  de  ces  pernicieuses  habitudes. 
Hi^ambition  fut  la  passion  dominante  de  ses  der- 
nières années,  et  un  politique  pourra  soupçon- 
ner qu'après  ses  victoires  Timposteur  souriait  en 
secret  du  fanatisme  de  sa  jeunesse  et  de  la  cré* 
dtilité  de  ses  prosélytes  (i).  De  son  côté,  un  phi- 
losophe observera  que  ses  succès  et  leur  crédu* 
lité  devaient  fortifier  en  lui  l'idée  d'une  mission 
divine,  que  ses  intérêts  et  sa  religion  se  trou- 
vaient unis  d'une  manière  inséparable ,  et  qu'il 
pouvait  se  délivrer  des  reproches  de  sa  conscience 
en  se  persuadant  que  la  Divinité  le  dispensait  lui 
seul  des  lois  positives  et  morales.  Pour  peu  qu'on 
lui  suppose  quelques  restes  de  droiture  naturelle, 
ses  crimes  peuvent  être  regardés  comme  un  té- 
moignage de  sa  bonne  foi.  Les  artifices  du  men«- 
songe  et  de  la  supercherie  peuvent  paraître  moins 
criminels  lorsqu'on  les  fait  servir  au  triomphe  de 
la  vérité,  et  il  eût  frémi  d'employer  de  semblables 
moyens,  s'il  n'avait  pas  été  convaincu  de  l'impor- 
tance  et  de  la  justice  des  desseins  auxquels  il  lea 
faisait  concourir.  Au  reste,  on  peut  >  même  dans 
un  conquérant  et  dans  un  prêtre ,  surprendre  un 
mot  ou  une  action  d'une  véritable  humanité  ;  et 

(i)  Voltaire ,  dans  un  de  sea  nombreux  écrits ,  compare 
Mahomet  dans  sa  vieillesse  à  un  fakir  a  qui  détache  la  chaine 
de  son  cou  pour  en  donner  sur  les  oreilles  à  ses  confières.  » 
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ce  décret  qui ,  dans  la  vente  des  captifs^  défendit 
de  séparer  jamais  les  mères  des  enfans ,  ^peut  sus- 
pendre on  adoucir  k  censure  de  l'historien,  (i) 
Vîcprîvée  Le  bo0  sens  de  Bfahomet  méprisait  la  pompe 
Mahomet,  de  la  royauté  (2)  :  Fapôtre  de  Dieu  se  soumettait 
aux  occupationslesmoinsrelevéés  de  la  vie  donves* 
tique;  il  allumait  le  feu,  ilbalajaitlepianciier, 
il  tirait  le  lait  des  brebis,  il  raccommodait  lui^» 
même  »s  souliers  et  ^ses  vétemens.  S^il  dédai- 
gnait les  mortifications  et  les  vertus  d^un  her- 
mite,  il  observait  sans  effort  ou  sans  vanité  le  ré- 
gime fi^ugal  d  un  Arabe  et  d'un  soldat*  Dans  les 
grandes  occasions,  il  recevait  ses  cômpsrgnons  à 
sa  table,  servie  alors  avec  une  abondance  rustique 
et  hospital^e  ;  mais  dans  sa  vie  habituelle,  plu-* 

'  ■'  '    I  '      '      I*  ■iii'^      imi    ml      I    I    i»i    I   ■!■      Il  ■  •    t  III  I      um     ni    l  i«.i..imi    m  i  é  i.i  ■  ■■  j  ■  J    i  '  m   m  "  »  i      h  i     i    i  ,    h 

(i)  Xîagnîer  expose  avec  la  même  impartialité  cette  loi 
humaine  àe  Mahomet,  et  les  mem^tres  de  Caab  et  de  So^ 
phiau  ,  que  le  prophète  excita  et  approuva.  Vie  dk  Mahomet , 
m,  p.  69,97,208. 

(2)  Consultez,  sur  la  vie  domestique  de  Mahomet,  Ga* 
gnier  et  les  chapitres  correspondâns  d'AIbuféda;  sur  son 
régime  diététique  (t.  iti^,  p.  sb^-à86)^  sùrses  ehfens  Cp-  T^- 
28g) i  sur  sesfea^mes  (  p.  29q-3q3)5  sur  son  mariage  av^ 
Zeineb  (t.  11,  p.  i52-i6o);  sur  ses  amours  avec  Marie 
p.  3o3-3o9);  siir  la  faussé  accusation  d'Ayesba  (p.  186- 
igg.  Sur  ces  trois  derniers  feits,  le'témûignage  le  moins 
vteusable  se  trouve  ddns  les  vingt*qaatrième ,  trente-troi^ 
sième  et  soixante-sixième  chapitres  du  Koran ,  avec  le  Cçva- 
mentaire  de  Sale.  Prideaux  {^Vie  de  Mahomet ,  f,  80-96) 
et  Maracci  (  Trodrom.  Alcoran.,  part,  iv,  p.  49-59  )  ont  ma- 
lignement exagéré  les  faiblesses  de  Mahomet. 
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rieurs  semaines  s'éeoulaieoisans^  qu'on  vit  le  moio-» 
dre  feo  sur  son  âtre.  Il  confirmait  par  soo  exemple 
Imterdictibn  du  vin;  il  appaisait  sa  faim  avec  une 
modique  portion  de  pain  d^orge;  il  aimait  beau- 
coup le  lait  et  le  miel^  mais  il  se  nourrissait  ordi- 
nairement de  dattes  et  d'eau.  Les  parfums  et  les 
femmes  étaient  les  deux  sensualités  qu'exigeait 
son  tempérament  :  sa  religion  ne  les  défendait  pas, 
et  il  assurait  que  ces  innocons  plaisirs  augmen^ 
taient  la  ferveur  de  sa  dévotion.  La  chaleur  du 
climat  enflamme  le  sang  desjArabes  ^  et  lei  écri« 
vains  de  l'antiquité  ont  remarqué  leur  penchant 
au  libertinage  (  t  )•  Les  lois  civiles  et  religieuses  du 
Roran  réglèrent  leur  incontinence  ;  'elles  blâme* 
rent  leurs  alliance;;» incestueuses;  etunepoljga* 
mie  sans  bornes  fut  réduite  à  quatre  femmes  ou 
concubines;  elles  fixèrent  d'une  manière  équi- 
table les  droits  de  couche  et  de  donaire  dés  ferbmes  ; 
elles  découragèrent  la  liberté  du  divorce;  elles 
firent  de  l'adultère  un  crime  Capital  >  et.  elles 
punirent  de  cent  coups  de  fouet  la  fornication 
de  l'un  ou  de  l'autre  sexe  (a).  Tels  forent  les  pré^ 
eeptes  que  donoa  le  législateur  dans  le  calme  de 

,(l)  Incredibile  est  quo  ardore  apud  éos  in  Venerem ,  uterT 
que  solviùur  sexus.  Ammien-Marcellin ,  1.  xiv,  c.  4« 

(2)  Sale  (Discours  préliminaire,  p.  iSS-iSy)  fait  une 
récapitulation  des  lois  sur  le  mariage,  le  divorce,  etc.  5  et 
celui  qui  aura  lu  YUxor  hebraica  de  Selden  y  reconnaîtra 
plusieurs  ordonaances  des  Juifs,  .  . 
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sa  raison  ;   mais  dans  sa  vie  privée ^  Mahomet  se 
livra  sans  contrainte  aux  penchans  de  l'homme , 
et  il  abusa  des  droits  du  prophète.  Une  révéla- 
tion particulière .  le  di^ensa  des  lois  qull  avait 
imposées  à  son  peuple  ;  .toutes  les  femmes  ;  sans 
réserve^  furent  abandonnées  à  ses  désirs;  cette  sin- 
gulière prérogative  excita  Fenvie  plutôt  que  le  scan** 
dale ,  et  la  vénération  plutôt  que  Tenvie  des  dévots 
femmes,  "îusulmaus.  En  nous  rappelant  les  sept  cents  fem- 
mes et  les  trois  cents  concubines  du  sage  Salomon, 
nous  louerons  la. modération  du  prophète  arabe, 
qui  n'épousa  que  quinze  ou  dix-sept  femmes  :  on 
en  compte  onze  qui  avaient  chacune  leur  appar- 
tement séparé  autour  de  la  maison  de  Fapôtre, 
et  qui  obtenaient  à  leur  tour  Ja  faveur  de  sa  so- 
ciété conjugale.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est 
qu'elles   étaient  toutes  veuves ,  si  Ton   excepte 
Ayesha,  fille  d'Abubeker.  Celle-ci  était  vierge, 
sans  doute  lorsqu'il  l'épousa;  car  telle  est  la  pro- 
priété du  climat  pour  avancer  l'âge  de  puberté, 
qu'elle  n'avait  que  neuf  ans  lorsqu'il  consomma 
sOn  mariage  :  la  jeunesse ,  la  beauté ,  le  courage 
d' Ayesha  lui  assurèrent  bientôt  la  supériorité  sur 
ses  compagnes  :  le  prophète  lui  accorda  son  amour 
et  sa  confiance  ;  et  après  la  mort  de  son  mari,  la 
fille  d'Abubeker  fut  long-temps  révéçée  comme  la 
mère  des  fidèles.  Sa  conduite  iut  équivoque  et 
imprudente;  dans  une  marche  de  nuit,  elle  fut 
par  hasard  laissée  en  arrière  et  le  matin  elle  rentra 
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au  camp  accompagnée  d'un  homme.  Mahomet 
était  disposé  à  la  jalousie  i  mais  une  révélation 
Fassura  de  l'innocence  de  sa  femme  ;  il  châtia  ses 
accusateurs,  et  publia  cette  loi  si  favorable  à  la 
paix  des  ménages,  qu'aucune  femme  ne  serait 
condamnée  si  quatre  hommes  ne  l'avaient  vue 
dans  l'acte  d'adultère  (i).  Le  prophète  amoureux 
oublia  les  intérêts  de  sa  réputation  dans  ses  in- 
trigues avec  Zeineb ,  épouse  de  Zeid ,  et  avec 
Marie ,  captive  égyptienne.  Se  trouvant  un  jour 
chez  Zeid ,  son  affranchi  et  son  fils  adoptif ,  il  aper- 
çut la  belle  Zeineb  à  demi  nue,  et  laissa  échapper 
une  exclamation  de  désir  et  de  dévotion.  Le  ser- 
vile  ou  reconnaissant  affranchi  comprit  ce  que 
voulait  l'apôtre,  et  il  se  prêta  sans  hésiter  à  l'amour 
de  sou  bienfaiteur;  mais  les  relations  filiales  qui 
se  trouvaient  entre  eux  ajant  excité  une  espèce 
de  scandale ,  l'ange  Gabriel  qui  descendit  du  ciel 
ratifia  ce  qui  s'était  passé  ;  il  annulla  l'adoption 
et  reprocha  au  prophète  avec  douceur  de  se  dé- 
fier de  l'indulgence  de  Dieu.  Hafna,  fille  d'Omar, 
l'une  des  femmes  de  Mahomet,  le  surprit  sur  son 
propre  lit  dans  les  bras  de  la  captive  Egyptienne; 
elle  promit  de  lui  pardoAuer  et  de  garder  le  se-^ 

XO  Le  calife  Omar  décida ,  dans  un  cas  mémorable, 
que  tous  les  témoignages  de  présomption  ne  compteraient 
point-,  et  que  les  quatre  témoins  devaient  avoir  vu  sty- 
ium  inpixide.  (  Abulfedae  Annales  Moslemici,  pag.  71 ,  vers. 
Reiske.) 
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cvet;  il  jura  de  son  côté  qu'il retioncerait  à  Marie* 
Ils  oublièrent  tous  les  deux  leurs  engagemeus, 
et  Tauge  Gabriel  descendit  encore  une  fois  do 
ciel  avec  un  chapitre  du  Koran  qui  absolvait  Ma- 
homet de  son  serment  et  Texhortait  à  jouir  en 
liberté  de  ses  captives  et  de  ses  concubines,  sans 
s'occuper  des  clameur^  de  ses  femmes.  Durant  une 
retraite  de  trente  jours  qu'il  fit  avec  Marie,  il  rem- 
plit de  son  mieux  les  ordres  de  l'envoyé  de  Dieu* 
Lorsqu'il  eut  rassasié  son  amour  et  sa  vengeance , 
il  manda  ses  onze  femmes  devant  lui  ;  leur  re- 
procha leur  désobéissance  et  leur  indiscrétion  et 
les  menaça  du  divorce  dans  ce  monde  et  dans 
l'autre  ;  menaces  terribles ,  puisque  celles  qui 
avaient  partagé  le  lit  du  prophète  se  trouvaient 
exclues  pour  jamais  de  l'espoir  d'un  second  ma- 
riage. Ce  qu'on  a  rapporté  des  avantages  naturels 
ou  surnaturels  que  Mahomet  avait  reçus  en  par- 
tage (i),  pourrait  servir  peut-être  d'excuse  à  son 

(i)  Sibi  robur  ad  generationem  ,  quantum  triginta  viri 
habent,  inessé  jactaret  ;  ita  ut  unicâ  horâ  posset  Tkndec'm 
fiBminU  SATIS7ACXRB ,  ut  ex  Arabum  libris  refert  sanctus 
Petrus  Faschasius  ^  c.  2.  (  Maracci ,  Prodr.  Alcoran ,  part.  iVj 
p.  55.  Voyez  aussi  les  Observ.  de  Selon ,  1.  ni,  c.  10 ,  fol.  179 
recto.  )  Al-Jannabi  (  Gagnier ,  t.  m ,  p.  287  )  cite  Mahomet 
lui-même,  qui  se  vantait  de  surpasser  tous  les  hommes  en 
vigueur  conjugale;  et  Âbulfëda  rapporte  cette  exclamation 
d*Ali ,  qui  lavait  le  corps  du  prophète  après  sa  mort  :  0 
propheta  certe  pénis  tuus  cœlum  versus  erectus  est,  (In  Vit* 
Mohammed  9  p.  140.  ) 
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incontinence  :  il  réunissait/dit^on^  en  loi  la  force 
de  trente  des  enfans  d'Adam  y  et  aurait  pu  égaler  le 
treizième  destrdtamc(i  )  derHeteule  des  Grecs(2). 
Sa  fidélité  pour  Gadijah  pourrait  fournir  un 
moyen  de  défense  plus  sérieux  et  plus  décent; 
durant  les  ?ingt*t[ual7e  années  de  leur  inariage ,  il 
ne  fit^  malgré  sa  leunesse^  aucun  usage  de  son 
droit  de  polygamie/ et  Torgueil  ou  la  tendresse 
de  la  respectable  inatrone  n'eut  jamais  à  soulBrir 
l'association  d'une  rivale*  Après  sa  mort,  il  la  plaça 
au  rang  des  quatre  femmes  patfai tes,  dont  lés  trois . 
autres  étaient  la  sœur  de  Moïse ,  la  mère  de  Jésus , 
et  Fatîme^  la  plus  chérie  de  ses  filles;  «  N'était- 
elle  pas  vieille?  lui  dit  un  jour  Ajesha ,  avec  l'in- 
solence d'une  beauté  brillante  de  jeunesse?  et 
Dieu  ne  l'a-t-il  pas  remplafcée  par  une  autre  qui 
vaut  mieux?  — Non  de  par  Dieu,  répondit  Ma- 
homet avec  l'effusien  d'une  vertueuse  reconnais- 
sance, aucune  femme  ne  peut  être  préférable  à 

(i)  J'emprunte  ici  le  style  d*un  père  de  TEglise ,  %v(Ahtvmv 
*Bpa,KXnf  7^ffK(U(AtKaTop  tâ/ior  (saint  Grégoire  de  Naziaiize, 
Omt3^  p.  io8). 

(£)  Selon  la  version  la  plus  commune  et  la  plus  glorieuse  » 
Hercule  remporta  en  une  seule  nuit  cinquante  victoires  sur 
les  filles  vierges  de  Thestius  (Diod. ,  Sicul. ,  1. 1, 1.  iv,  p.  274  ; 
Fausanias ,  1.  ix ,  p.  763  ;  S  tace ,  Sylv. ,  1. 1 ,  eleg.  3 ,  v.  42)  ; 
mais  Athénëe  lui  accorde  sept  nuits  pour  ces  exploits 
(Deipnosopkist ,  1.  xiii,  p.  556)  ;  et  ApoUodore  dit  qu'Her- 
cule ,  qui  n'avait  alors  que  dix-huit  ans,  rendit  mères  les 
cinquante  filles  de  Thestius  en  cinquante  nuits  (BibL,  l.ii, 
c.  4 ,  p.  III,  cuTn  noiis  Hejne ,  part,  i ,  p.  332). 
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Gadijah;  elle  a  cru  en  moi  lorsque  les  hommes 
me  méprisaient  ;  elle  a  pourvu  à  mes  besoins  lors- 
que j'étais  pauvre  et  persécuté  par  les  hommes.  (  i  )  » 
Et  ses        En  multipliant  ainsi  ses  femmes,  le  fondateur 
d'une  nouvelle  religion  et  d'un  nouvel  empire  avait 
peut-être  pour  objet  de  multiplier  les  chances 
d'une  postérité  nombreuse  et  d'une  succession 
directe.  Les  espérances  de  Mahomet  furent  trom- 
pées. Ayesha,  vierge  lorsqu'il  l'épousa,  et  ses  dix 
autres  femmes,  toutes  veuves,  d'un  âge  mûr  et 
d'une  fécondité  éprouvée  ,  demeurèrent  stériles 
entre  ses  bras  puissans.  Quatre  fils  de  Cadijah 
étaient  morts  dans  leur  enfance.  Marie,  sa  con- 
cubine égyptienne  lui  devint  plus  chère  par  la 
naissance  d'Ibrahim  ;   mais  au  bout  de  quinze 
mois,  le  prophète  eut  à  pleurer  la  mort  de  cet 
enfant;  il  soutint  avec  fermeté  les  railleries  de 
ses  ennemis,  et  il  réprima  l'adulation  ou  la  cré- 
dulité des  musulmans,   en  les  assurant  qu'une 
éclipse  de  soleil  arrivée  à  cette  époque  n'avait 
point  eu  pour  cause  la  mort  d'Ibrahim.  Il  avait 
eu  aussi  de  Cadijah  quatre  filles  qui  épousèrent 
les  plus  fidèles  de  ses  disciples;  lès  trois  premières 
Ufiouburent  avant  leur  père  ;  mais  Fatime,    qui 
possédait  toute  sa  confiance  et  son  affection,  de- 
vint la  femme  d'Ali  son  cousin,  et  la  tige  d'une 

(i)  Abulféda,  in  vit,  Moham,,  p.  ï2,  i3,  i6, 17,  çum  notis 
Gagnier. 
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race  illustre.  Le  mérite  et  les  malheurs  d'Ali  et 
de  ses  descendans  me  .déterminent  à  placer  ici 
par  anticipation  la  suite  des  califes  sarrasins,  titre 
qui  désigne  les  commandeurs  des  crojans  en  qua- 
lité de  vicaires  et  de  successeurs  de  Fapôtre  de 
Dieu,  (i) 

La  naissance  d'Ali ,  son  mariage  et  sa  réputation ,  Caraoïëiv 
en  le  plaçant  au-dessus  de  tous  ses  compatriotes,  ^  ^' 
pouvaient  justifier  ses  prétentions  au  trône  de 
l'Arabie.  Le  fils  d'Abu-Taleb  était  par  ce  titre  seul 
chef  delà  famille  de  Hashem ,  etprince  héréditaire 
ou  gardien  de  la  ville  et  du  tçnopledelaMecque.  La 
lumière  des  prophètes  avait  disparu;  mais  le  mari 
de  Fatime  pouvait  espérer  l'héritage  et  la  béné- 
diction du  pière  de  sa  femme  :  on  avait  vu  quel*-* 
quefois  les  Arabes  obéir  à  une  femme,  et  le  pro- 
phète prenant  tendrement  ses  deux  petits-fils  dans 
soù  seiuj  du  haut  de  sa  chaire,  les  avait  quelque- 
fois montrés  au  peuple  comme  l'espoir  de  sa  vieil-^ 

(0  Cette  esquisse  de  THistoire  arabe  est  tirée  de  la  Biblo 
thèque  orientale  de  d'Herbelot  (articles  Aboubèkre,  Omar, 
Othman,  Ali,  etc.) ^  des  Annales  d*Abulféda,  d'Abulpha- 
rage  et  d'Elmacin,  et  sur- tout  de  THistoire  des  Sarrasins 
tfOckley  (vol.  i ,  p.  i-io ,  1 15 - 122 ,  229-249 ,  363  - 372 , 
378-391,  et  le  second  volume  presque  en  entier).  Au 
reste,  on  doit  adopter  avec  précaution  les  traditions  des 
sectes  ennemies  ;  c'est  une  rivière  qui  devient  plus  vaseuse 
à  mesure  qu  elle  s'éloigne  de  sa  source.  Chardin  a  copié 
trop  fidèlement  les  fables  et  les  erreurs  des  Persans  mo- 
dernes (Voyages,  t.  ii ,  p.  235-25o ,  etc.). 
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lesse  et  les  chefs  de  la  jetmesse  du  paradis.  Le 
premier  des  vrais  croyàns  pouvait  espérer  de  mar* 
cher  devant  eux  en  ce  monde  et  dans  l'autre  ;  et  si 
quelques* uns  se  montraient  plus  graves  et  plus 
sévères,  du  moins  parmi  les  nouveaux  convertis^ 
aucun  ne  pouvait  surpasser  le,  zèle  et  la  vertu 
d'Ali.  Il  réunissait  les  qualités  d'un  poëte>  d'un 
soldat  et  d'un  saint  ;  sa  sagesse  respjure  encore  dans 
un  recueil  de  sentences  niorales  et  religieuses  (i)» 
et  lorsqu'il  s'agissait  de  diispjut^r  ou  de  coinbâttre» 
soa  éloquence  et-  sa.  va^qur  subjuguaient  tous  ses 
adversaires.  Depuis  le  precnier  m^oment  de  sa  mis* 
sion  jusqi/à  la  dernière  cérépionie  de  ses  funé- 
railles, l'apotre  ne  fut  jamais  abandonné  par  cet 
ami  généreux^  qu'il  se  plaisaijt  à  nommer  son 
frère,  son  vice-gérent,  et  le  fidèle  Aaron  d'tm  se- 
cond Moïse»  On  reprocha  parla  suite  au  fils  d'Abu 
Taleb  d  avoir  négjUgé  seâ  intér4t3,  en  ne  refaisant 
pas  déclarer  d'une,  manière  solennelle  successeur 
au  trône,  ce  qui  aurait  écarté  tqute  concurrence, 
et  donné  à  ses  droits  la  sanction  d'un  arrêt  du  ciel  ; 
mais  le  héros  sans  défiance  comptait  sur  lui- 
même  :  la  jalousie  du  pouvoir  et  peut-être  la 

i 

.'■■■I        ■   ■  ■    ■«   ^m^^^m^^m^m^mm^imrt^'^mmi^immu^ ■  imi   ■  w  ■■     ■■  .      in         »  »      ■ 

(i)  Ockley  a  donné  à  la  fin  de  son  second  volume  une 
version  anglaise  des  cent  soixante^neuf  maximes  qu'il  attri- 
bue en  hésitant  à  Ali,  £1$  d'Abu-*Taleb.  On.trouve  dans 
sa  préface  tout  lenthousiasme  d*un  traducteur^  Au  reste» 
ces  maximes  offrent  un  tableau  vrai,  mais  sombre  de  la  vie 
hu;naine. 
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crainte  de  quelque  opposition  purent  suspendre 
les  résolutions  de  Mahomet  ;  et  lors  de  sa  dernière 
maladie,  son  lit  fut  assiégé  par  l'artificieuse  Ajesha^ 
fille  d'Abubeker  et  ennemie  d'Ali. 
.    La  nation  recouvra  ses  droits  par  la  mort  et  le    n^gj„e 
silence  de  Mahomet,  et  on  convoqua  une  assem-   ^^* 
blée  pour  délibérer  sur  le  choix  de  son  succès-  a.d.632w 

-,  ,  7  J  uio» 

seur.  Les  titres  dç  naissance  et  la  fierté  de  courage 
d'Ali,  blessaient  Tespritaristocratique  des  anciens, 
q^ui  voulaient  avoir  à  disposer  souvent  du  sceptre 
par  des  élections  libres. et  fréquentes.  Les  koreis- 
hites  ne  pouvaient  souffrir  l'orgueilleuse  préémi- 
nence de  la  ligne  de  Hashem.;  l'anciennp  discorde 
des  tribus  se  ralluma  ;  lesjugitîfs  de  la  Mecque  et 
les  auxiliaires  de  Médine  firent  valoir  leurs  droits 
respectifs,  et  on  proposa  imprudemment  de  choi-\ 
«ir  deux  califes  indépendans,  ce  qui  aurait  étouffé 
dès  son  berceau  la  religion  et  l'empire,  des  Sarra- 
sins. Lie  tumulte  fut  appaisé  par  la  généreuse  réso- 
lution. d'Omar,  qui,  renonçant  à  ses  prétentions, 
éleva  tout  à  coup  la  main,  et  se  déclara  le  prenûer 
aujet  du  doux  et  respectable  Abubeker,  La  con- 
joncture ,  qui  était  pressante ,  et  l'assentinaent  dqi 
peuple  purent  excuser  cette  mesure  illégale  et 
précipitée;  mais  Omar  lui-même  annonça  en 
chaire  que.  si  désormais  ua  musulman  osait  de- 
vancer le  suffrage  de  ses  frères,  rélecteur  et  l'élu 
seraient  dignes  de  mort  (i).  Abubeker  fut  ins- 

(i  )  OdAey  (Hist.  ofthe  Saracens,  vol.  i ,  p.  5 , 6)  suppose , 
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tallé  sans  appareil  ;  Médine ,  la  Mecque  et  les  pro- 
vinces d'Arabie  lui  obéirent  Les  Hashemités  seuls 
lui  refusèrent  le  serment  de  fidélité,  et  leur  chef 
obstiné  se  tint  enfermé  chez  lui  plus  de  six  mois 
sans  vouloir  le  reconnaître,  et  sans  faire  aucune 
attention  aux  menaces  d'Omar,  qui  essaya   de 
brûler  la  maison  de  la  fille  de  Fapôtre.  La  mort 
de  Fatime  et  l'afFaiblissement  du  parti  d'Ali  triom- 
phèrent de  son  indignation  :  il  reconnut  enfin  le 
général  des  fidèles;  il  approuva  Texcuse  de  celui-ci, 
quifit  valoir  la  nécessité  oùils'était  trouvé  de  préve- 
nir leurs  ennemis  communs ,  et  il  refusa  sagement 
la  proposition  que  lui  faisait  Abubeker,  d'abdi- 
quer le  gouvernement  des  Arabes.  Après  un  règne 
de  deux  ans,  le  vieux  calife  entendit  la  voix  de 
l'ange  de  la  mort.  Dans  son  testament,  et  de  Fa- 
Ven  tacite  de  ses  compagnons,  il  confia  le  sceptre 
à  l'inébranlable  et  intrépide  vertu  d'Omar.  «  Je 
n'ai  pas  besoin  de  cette  dignité  »,  dit  le  modeste 
musulman,  ce  Mais  la  dignité  a  besoin  de  vous,  » 
lui  répondit  Abubeker,  qui  mourut  en  priant  avec 
ferveur  que  le  Dieu  de  Mahomet  voulût  bien  ratifieîr 
son  choix,  et  inspirer  aux  musulmans  la  concorde 

d*après  un  manuscrit  arabe,  qu'Ayesha  n'approuvait  point 
que. son  père  remplaçât  l'apôtre.  Ce  fait,  si  peu  vraisem- 
blable en  lui-même,  ne  se  trouve  ni  dans  Abulfëda,  ni 
dans  Al-Jannabi ,  ni  dans  Al-Bochari  ;  ce  dernier  cite  ce- 
pendant une  tradition  sûr  Ayesha  venue  d elle-même  (i» 
viL  Mohammed f  p.  iSSj  Vie  de  Mahomet,  t.  m,  p.  a36). 
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et  la  soumission.  Sa  prière  fut  exaucée,  car  Ali  se  D^Omar. 
consacra  à  la  solitude  et  à  la  prière,  et  il  fit  pro-  jûiikt24! 
fessioQ  de  respecter  le  mérite  et  la  dignité  de  son 
mal,  qui  le  consola  de  la  perte  de  Tempire  par  * 
les  marque!»  les  plus  flatteuses  de  confiance  et  d'es- 
time. Omar  fut  assassiné  la  douzième  année  dé  son 
règne.  Craignant  de  charger  sa  conscience  dés 
péchés  de  son  successeur,  il  ne  voulutnommer  au 
trône  ni  son  fils  lii  Ali,  et  laissa  à  six  de  ses  plus 
respectables    compagnons   le   soin  difficile    de 
choisir  un  conimandeur  des  croyans.  Ali  fut  en- 
core blâmé  pat  ses  amis  (i)  d'avoir  permis  que  ses 
droits  fussent  soumis  au  jugement  des  hommes, 
et  d'avoir  reconnu  leur  juridiction  en  acceptant 
une  place  parmi  les  six  électeurs.  Il  aurait  pu  ob- 
tenir leur  suffrage  s'il  eut  daigné  promettre  de  se 
conformer  d'une  manière  rigoureuse  et  servile, 
non  seulement  au  Koran  et  à  la  tradition,  mais 
aux  résolutions  des  deux  anciens  (2).  Othman ,  - 
—    ■  '       I  '  ■.  '  I.'        ■       ■     .  ■       ,^  •  t  I , 

(1)  Particulièrement  par  son  ami  et  son  cousin  Abdallah , 
fils  d'Abbas^,  qui  mourut  (A.  D.  687)  avec  le  titre  de  gran^ 
docteur  des  musulmans.  Selon  Abulféda,  il  récapitule  ces 
occasions  importantes  où  Ali  avait  négligé  ses  salutaires  avis, 
(p.  76,  vers.  Reiske)5  et  il  conclut  ainsi  (p.  85)  :  O  priu" 
ceps  fideliujfi ,  absguê  controversia  tu  qui^m  verefirtis  es , 
atinops  boni  concUii,  et  rerum  gerendarum  parum  callens. 
'  (2)  Je  présume  que  les  deux  anciens  dont  parlent  Abul- 
phârage X ?•  1 15 )  et  Oekley  (t.  i ,  p.  Syi)  ne  signifient  pas \ 
deui  conseillers  ent  exercice,  mais  Abubeker  et  Omar,  les.  \ 
deux  prédécesseurs  d'Othman.  .    \ 

10.  10 
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iTOOi-  qai  avait  été  secrétaire  de.  Mahoa*et„  accepta  le 
A.  p!644.  gouvernement  à  cesconditions,  etce  nefutqu'après 
N07.6.  jg  tpQisième  calife/ c'est-à-dire  vingt-qqatre  ans 
après  la  mort  du  prophète ,  qu'Ali  fut  revêtu ,  par 
le  choix  du  peuple,  de  la  qualité  de  roi  et  de 
grand  pontife.  Les  mœurs  des  Arabes  n'avaient 
rien  perdu  de  leur  simplicité  primitive,  et  le  fils 
d'Abu-Taleb  méprisa  la  pompe  et  les  vanités  de  ce 
monde*  A  l'heure  de  la  prière  il  se  rendit  à  la 
mçsquée  de  Médine ,  vêtu  d'une  légère  étoffe  de 
coton ,  la  tête  couverte  d'un  turban  grossier,  por- 
tant ses  pantoufles  d'une  main,  et  de  l'autre  s'ap- 
pujant  sur  son  arc  qui  lui  tenait  lieu  de  bâton. 
Les  compagnons  du  prophète  et  les  chefs  des  tri- 
bus saluèrent  leur, nouveau  souverain,  et  lui  pré«* 
sentèrent  la  main  droite  en  signe  de  fidélité. 
Diiteorde      Lcs  niaux  qu'eutraîneut  les  disputes  de  l'am* 
^*êtde«^  bitiou  se  bornent,  pour  l'ordinaire,  aux  temps  et 
Peraans.  auxlieux  OÙ  s'élevèrent  ces  disputes;  maîsladiscordc 
religieuse  des  amis  et  des  ennemis  d'Ali,  renouve-^ 
lée  à  tous  les  siècles  de  l'hégyre,  alimente  encore 
aujourd'hui  là  haine  immortelle  des  Turcs  et  des 
Persans  (1).  Les  derniers,  flétris  du  nom  àeshiites 

(i)  Le  schisme  des  Persans  est  développé  dans  tous  les 
voyageurs  du  dernier  siècle ,  et  sur-tout  dans  le  second  et 
le  quatrième  volumes  de  Chardin  leur  maître.  Niebuhr, 
inférieur  à  Chardin  y  a  toutefois  l'avantage  d'avoir  écrit  en 
1764,  époque  très-récente  {Vqyages  en  Arabie,  etc.,  t.  ri^ 
p.  iK>8-a33)  I  et  postérieure  à  la  tentative  infructueuse  qu'a 
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on  sectaires,  ont  ajouté  au  symbole  mustilmaa 
cet  article  de  foi  :  que  si  Mahomet  est  l'apôtre  de 
Dieu,  son  compagnon  Âli  en  est  le  vicaire.  Dans 
le  commerce  habituel  de  la  vie  et  dans  leur  culte 
public,  ils  chargent  d- imprécations  les  trois  usur- 
patenrs  dont  l'élévation  successive  l'a  si  long-* 
temps,  ew  dépit  de  ses  droits,  éloigtté  delà  dignité 
d'iman  et  de  calife;  et  le  nom  d'Omar  exprime 
dans  leur  langue  le  comble  de  la  scélératesse  et 
de  rîmprélé'(i).  hes  sonnites^  dont  la  doctrine 
est  avouée  généralement  et  fondée  sur  la  tradition 
orthodoxe  des  mnsulmans ,  suivent  une  opinion 
plusimparidaley  ou  du  moins  plus  décente.  Ils 
respectent  la  mémoire  d^Abtibeker,  d'Omar, 
d'Othman»  et  d'Ali,  tous  saitits  et  légitimes  suc- 
cesseurs du  prophète;  mais  persuadés  que  le  de- 
gré de^inteté  a  déterminé  l'ordre  dé  la  succès* 
siod  (3),  ils  donnent  la  dernière  place  à  l'époux 

faite  Nadir-Sluih  pour  chfuiger  la  religion  de  sa  nation 
(  Voyez  son  Histoire  de  la  Perse,  traduite  par  sir  William 
Jones ,  t  II ,  p.  5-^ ,  47-48 ,  i44-i55  ). 

(i)  Oniar  pour  eux  signifie  le  diable.  Son  meurtrier  est 
un  sain  t.  Lorsque  les  Persans  lancent  une  flèche,  ils  s  écrient 
souvent  :  «  Puisse  cette  jElèche  percer  le  cœur  d*Omar!  m 
{Voyages  de  Chardin ,  t.  n ,  p.  239 ,  240 ,  2Sg ,  etc.)* 

(2)  Cette  gradation  de  mérite  est  marquée  d*une  înanière^ 
distincte  dans  un  symbole  qu'expUqne  Reland  (Derelig. 
mohàm,,h  I,  p.  37),  et  par  un  argument  des  sonnites  qM 
rapporte  Ockley  (Sist  ofthe  Sarac.  ^  t.  u,  p.  23o).  L*usage 
de  maudire  la  mémoire  d'Ali  fut  aboli  quarante  ans  après 
par  les  Oramiades  eux-mêmes  (dTHkrbelot,  p.  690)  ;  et  il  y 
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de  Falime.  L'historien  ,  qui  d'une  main  inac- 
cessible aux  monumens  de  la  superstilion,  pèsera 
le  mérite  des  quatre  califes ,  prononcera  que 
leurs  mœurs  furent  également  pures  et  exem- 
plaires; que  leur  zèle  fut  ardent  et,  seloii  toute 
apparence ,  sincère  9  çt  qu'au  milieu  de  leurs 
richesses  et  de  leur  puissance,  ils  consacrèrent 
leur  vie  à  la  pratique  des  devoirs  de  la  morale  et 
de  la  religion;  mais  les  vertus  publiques  d'Abu- 
beker  et  d'Omar,  la  sagesse  du  premier  et  la  sé- 
vérité du  second,  maintinrent  leur  état  en  paix 
et  en  prospérité.  Le  caractère  faible  et  la  vieillesse 
d'Othman  le  rendirent  incapable  d'augmenter 
l'empire  par  des  conquêtes  ou  de  soutenir  le 
fardeau  du  gouvernement.  Il  déléguait  son  auto- 
rité, çt  on  le  trompait;  il  donnait,  sa  confiance, 
et  on  le  trahissait.  Les  plus  sages  d'entre  les  fidèles, 
lui  furent  inutiles  ou  devinrent  ses  ennemis,  et  ses 
prodigues  largesses  ne  firent  que  des  ingrats  et 
des  mécontetis.  L'esprit  de  discorde  se  répandit 
dans  les  provinces;  leurs  députés  s'assemblèrent  à 
Médine,  et  Ton  confondit  avec  les  Charégiles, 
fanatiques  désespérés,  qui  rejetaient  le  joug  de 
la  subordination  et  celui  de  la  raison,  les  Arabes 
qui,  nés  libres,  demandaient  qu'on  réformât  les 
abus  dont  ils  se  plaignaient,  et  qu'on  punît  les 
oppresseurs.  Cufa,  Bassora,  l*Egypte  et  les  tribus 

a  peu  de  Turcs  qui  osent  Tinsulter  coaune  infidèle.  (  Voy. 
de  Chardin,  t.,iv,  p.  46.) 
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du  désert,  armèrent  leurs  guerriers;  ils  vinrent 
camper  à  environ  une  lieue  de  la  Médine,  et  dé- 
clarèrent impérieusement  à  leur  souverain ,  qu'il 
devait  leur  faire  justice  ou  descendre  du  trône. 
Son  repentir  commençait  à  désarmer  et  à  disper-* 
ser  les  insùrgens;  mais  Fartificé  de  ses  ennemis 
ralluma  leur  fureur;  et  un  perfide  secrétaire^se^ 
laissa  engager  à  un  faux  qui  perdit  Othman  de 
réputation  et  précipita  sa  ehûte*  Le  calife  avait 
perdu Testime  et  la  confiance  des  musulmans,  seule 
garde  de  ses  prédécesseurs  :  un  blocus  de  six  se-* 
maines  le  réduisit  à  manquer  d'eau  et  de  vivres ,' 
et  les  faibles  portes  du  palais  né  se  trouvèrent  dé- 
fendues que  par  }es  scrup  ulés  de  qu elqu eô r ébèlleâJ 
plus  timorés*  que  les  autres.  Abandonné  de  ceux 
qui  avaient  abusé  de  sa  facilité,  le  vénérable  calife 
laissé  sans  défense  n'eût  plus  qu'à  attendre  la  mort  t 
le  frère  d' Ay esha  se  pr ésen  ta  à  la  tête  des  assassins  ; 
ils  trouvèrent  Othman  le  Koran  placé  sur  sa  poi- 
trine, et  le  percèrent  de  mille  coujps;  Après  cinq*  Mort 
jours  d'anarchie,  Tinàu^ation  d'Ali  appaîisa  lé  ^.0. 
tumulte;  le  refus  de  la  couronne  aurait  produit  ^^P;^|^- 
on  massacre  général.  Dans  cette  position  cHtîqueK 
il  soutint  la  fierté  qui  convenait  au  chef  dfes  Has- 
hémites,  il  déclara  qu'il  aurait  miéùx'ainié  servir 
que  régner;  il  s'éleva  contre  la  présomption  des 
soldats  étrangers,  et  exigea  le  consenteiSiènt ,  si- 
non volontaire  du  moins  formel,  dès  èhéft  de  la 
nation.  On  ne  Ta  jamais  accusé  d'avoir  eu  part  à 
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Tassassinat  d'Omar^  qiroiqdela^ Perse  célèbre  îo-' 
discrettement  la  fête  du  gsueurtrier  de  ce  caUfe.  AH 
avait  d'abord  employé  samédiation  à  accoiomoder 
la  querelle  d'Othfnan  el  de  sessu^eto^  etfiasâaOi 
Tainé  de  ses  fils,  fui  insulté  etblessé eo  défeisdant 
le  calife.  Au  reste,  il  est  ^outetnc^qn^Ali  aii  été 
biM  ferme  et  bien  sincère  dans  son  o{ipositioa 
aux  Tebelles^  et.il  est  sûr  •qv'il  profita  «de  leur 
crime.  Un^tdlvappÂt  était. capable  d'ébralilèr  et 
de  corrompre  la  venu  la  jmieux  affermie.  *Ce  n'é- 
tait pas  sëulementsnrla.Atérile  Arabie  que  «léten* 
dait  le  sceptre  des  successeurs  deiMaboloet;  les 
Sairasifis  auraient  tété  vaincpieurs,  en  Client  et  en 
Occideut  ;  les  riches  contrées  d^ht  Bevse ,  de  la 
Syrie  et  de  l'Egypte,  étaient  le  patrimombiik 
commandeur  des:  fidàles*  '    )    * 

Règne  Une  vie. passée  dai»  la  prîire  et  lé  icontem^ 
A  ^D^655.  pl**^^^  n- avait  point  Tefroidi  ^a  gnérrrèré>a0ltf  ité 
66o.  d'Ali  ;  parvenu  à  un  Age  -mér^  avec  uné^^longue 
expérience  de  la -vie,  xUais^tTôir  ikasisa^ooD*^ 
duitela  témérité 'et)LUmpnidence  de  la.jeunesse. 
Les  premiers  jouffs:  .de*son  a^iaisitratièQ  y  û  .né* 
gligea  de  sfassurer  par  Aies  bienliBats  f^u^par  des 
fers,  lajfidélité  douteuse ^e  Tdkâiet  deJZQbetr^ 
deux  des  chefsarabes  les  plus  puissàns.  Ils  se 
réfugièrent  à  la  Afecque  et  «isuite  ;à  .Bassora; 
ils  arborèrent  Vétendard  de  la  révolte,  et  s'em- 
parèrent de  la  province  d'Irak  et  de  l'Assjrie, 
qu'ils  avaient  demandées  en  vain  pour  récom- 
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pense  de  leurs  services  :  le  masque  du  patrio^ 

tisme  sert  à  couvrir  les  incooséqueuces  les  plus 

sensibles;  et  les  enuemis  d^Othmau»  peut-être  ses 

assassins^  demandèrent  à  cette  époque  qu'on  ven^ 

geât  sa  mort  Ds  furent  accompagnés^  dans  leur 

fuite,  d'Ayesha»  veuve  de  Mahomet >  qui  garda 

jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie  une.baiûe  im-* 

placable  pour  le  mari  et  la  postérité  de  Fatime; 

Les  plus  raisonnables  des  musulmans  furent  scan-^ 

dalisésde  voir  la  mère  des  fidèles  ejcposer  daqs  un 

camp  sa  personne  et  sa  dignité;  mais  la  multi-* 

tude  superstitieuse  crut  que  sa  présence  consa*^ 

crait  la  ju^ce  et  assurait  le  succès  de  la  cause 

qu'elle  avait  embrassée.  Le  calife,  à  la  tête,  de 

vingt  mille  de  ses  fidèles  Arabes  et  de  neuf  mille 

vaillans  auxiliaires  de  6ufa,  Hvra  bataille  >'S€^as 

les  mors  de  Bassora,  aux  rebelles  supérieurs^  en 

nombre j  et  remporta  la  victoire.  Telha*  etZobeirj 

chefs  de  l'armée  ennemie,  furent  tués  dans  ce 

combat,  qui  est  le  premier  où  les  armes  des  mu- 

solmans  se  soient  teintes  du  sang  de  leurs  conci* 

tojens.  Ajesha,  après  avoir  parcouru  les  rangs 

pour  exciter  les  troupes,  s'était  placée  au  milieu 

du  danger.  Soixante-dix  hommes  qui  tenaient  la 

bride  de  son  chameau  lurent  tués  ou  blessés,  et 

la  cage  ou  litière  où  elle  était  renfermée,  se  trouva 

à  la  fin  de  l'action  hérissée  de  javelines  e^  de  dards. 

L'auguste  captive  soutint  avec  fermeté  les  re* 

proches  du  vainqueur ,  qui ,  avec  les  égards  et 
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laffectioD  qu'il  devait  toujours  à  la  veuve  de  la- 
pôtre,  la  renvoya  protnptement  au  seul  lieu  où 
elle  pût  se  trouver  cou veoablement  placée,  au 
tombeau  de  Mahomet.  Après  cette  victoire,  qu'on, 
appela  la  journée  du  chameau^  Ali  se  porta  vers 
un  adversaire  plus  redoutable,  vers  Moawiyab,  fils 
d'Abu-Sophian,  qui  avait  pris  le  titre  de.  calife,  et 
était  soutenu  par  les  forces  de  la  Syrie  et  le  crédit 
de  la  maison  d'Ommiyah.  Depuis  le  passage  de 
TbapsacuSy  la  plaine  de  Siffîn  (i)  se  prolonge  suc 
la  rive  occidentale  de  l'Euphrate.  Sur  ce  terrain 
vaste  et  uni,  les  deux  cprapétiteurs  se  livrèrent 
pendant  cent  dix  jours  uneguerre  d'escarmouches. 
La  perte  d'Ali  dans  les  quatre-vingt-dix  petits  com- 
bats qui.  eurent  lieu  dans  cet  espace  de  temps  > 
fut  évaluée  à  vingt-cinq  mille  honames,  et  celle  de 
Moawiy^b  à  quarante-cinq  mille  ;  on  compta  parmi 
les  morts  vingt-ciqq  vétérans  qui  avaient  combattu 
à  Beder,  sous  le  drapeau  de  Mahomet.  Dans  cette 
sanglante  contestation  >  le  califelégitinie  se  montra 
supérieur  à  son  rival  pour  la  valeur  et  l'humanité. 
Il  ordonna  à  ses  troupes,  sous  des  peines  sévères, 
dVttendre  le  premier  choc  de  l'qnûemi,  de  faire 
grâce  aux  fuyards ,  et  de  respecter  les  cadavres 
dps  morts  et  l'honneur  des  captives.  Il  proposa 
gétuéreusement  d'épargner  le  sang  des  musulmans 
*  '  *  '  '  I ■  I  1 1 1 1»  I II ■  1 1 1 ■  ■  I  1 1  ■ ,  I . I    ,  I    ,  Il    ,11  , 

(i)  D*Anville  (IJSùphrateetle  Tigre,  p.  ag)  fait  voir  que 
la  plaine  de  Siffiji  est  le  campus  barbaricus  de  f  roGope, 
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par  un  combat  singulier;  mais  son  rival  effrayé 
refusa  un  cartel  qui  lui  paraissait  un  arrêt  de 
mort.  Âli  monté  sur  un  cheval  pie  chargea  à  la 
tête  des  siens,  et  rompit  les  rangs  des  Syriens  ef- 
frayés de  la  force  irrésistible  de  sa  pesante  épée 
à  deux  tranchans.  Toutes  les  fois  qull  couchait  par 
terre  un  rebelle,  il  s'écriait,  Allah  Acbar,  «  Dieu 
est  vainqueur;  »  et  au  milieu  d'une  bataille  de  nuit, 
onTentendit  répéter  quatre  centsibis cette  formi- 
dable exclamation.  Le  prince  de  Damas  méditait 
déjà  son  évasion  ;  mais  la  désobéissance  et  le  fana- 
tisme des  troupes  d'Ali  arrachèrent  à  celui-ci  la 
victoire ,  qui  paraissait  déclarée  en  sa  faveur. 
Moawiyah  troubla  leur  conscience  en  déclarant 
avec  solennité  qu'il  en  appelait  au  Koran,  qu'il 
leur  montrait  exposé  sur  les  piques  de  la  pre- 
mière ligne  des  soldats;  et  Ali  fut  réduit  à  sôtis* 
crire  une  trêve  honteuse  et  un  compromis  insi- 
dieux. Il  se  retira  à  Gufa ,  plein  de  douleur  et 
d'indignation  :  son  parti  était  découragé;  son 
adroit  rival  subjugua  ou  séduisit  la  Perse,  FYe- 
men  et  l'Egypte;  et  le  poignard  du  fanatisme, 
dirigé  contre  les.  trois  chefs  de  la  nation,  n*at* 
teignit  que  le  compagnon  de  Mahomet.  Trois 
Charégites  ou  enthousiastes  s'entretenant  un  jour 
dans  le  temple  de  la  Mecque,  des  désordres  de 
l'Eglise  et  de  l'état,  décidèrent  que  la  mort  d'Ali, 
de  Moawiyah  et  d^Amrou,  ami  de  celui-ci  et 
vicé-roi  de  l'Egypte,  rétablirait  la  paix  et  l'u- 
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nité  de  la  religion^  Chacun  des  assassiirs  choisit 
sa  victime,  empoisoDoa  son  glaive 9  se  dévoua  à 
la  mort,  et  tous  trois  se  rendirent  secrètement 
au  lieu  où  ils  devaient  exécuter  leur  crime.  Us 
étaient  tous  trois  également  déterminés ,  mais  le 
premier,  trompé  par  une  méprise,  poignarda  au 
lieu  d'Amrou,  le  député  qui  siégeait  à  sa  place;  le 
prince  de  Damas  fut  blessé  dangereusement  par  le 
second,  et  le  troisième  porta,  dans  la  mosquée  de 
Gufa,  un  coup  mortel  au  calife  légitime,  quimourut 
dans  la  soixante-troisièâie  année  de  son  âge,  en  re- 
commandant généreusement  à  ises  enfans  de  ter- 
miner d  un  seul  coup  le  supplice  de  l'assassin.  On 
eut  soin  de  soustraire  son  sépulcre  (1)  à  la  con- 
naissance des  tyrans  de  lia  maison  d'Ommiyah  (2); 
inais  dans  le  quatrième  siècle  de  Thégyre,  on  éleva, 
^rès  des  ruines  de  Gufa,  un  tombeau,  un  temple 


(i)  Abulféda,  sonnite  modéré,  expose  les  idiverses opi- 
nions sur  l'enterrement  d'Ali;  mais  il  adopte  le  sépulcre 
de  Cxxfsiyjwnâ  mtmeroqus  religiosê  frêqu^ntantium  célébra^ 
tum.  Niebuhr  compte  qu  on  enterre  aux  enviro/13  deux 
mille  personnes  chaque  année,  et  que  le  nombre  de  pé^ 
lerins  qui  vont  le  visiter  est  de  cinq  mîUè  (t.  11,  p.  208, 
»09). 

(a)  Tous  les  tyrans  de  la  Perse ,  depuis  Adhad-EUDowlat 
(A.  D.  977, d*Herbeloty  p.  58,  Sg,^),  jusqu'à  Nadir-Shab 
(A.  D.  1743,  HisL  de  Nadir^hah ,  t  il,  p,  i55) ,  ont  orné 
le  tombeau  d'Ali  des  dépouilles  du  peuple.  Le  dôme  est  de 
cuivre  magnifiquement  doré,  que  le  soleil  fait  briller  à  la 
distance  de  plusieurs  ailles. 


Digitized 


by  Google 


DE  l'bMFIRB  ROMAm»  CHAl^.  XLVL  t55 

et  une  ville  (i).  Des  milliers  de  âiiites  reposent 
d9  wceHe  terre  sacrée  aux  piedsciu  vicaire  de  Dieu  ; 
et  le  désert  est  animé  parle  concours  des  Persans, 
qui  s'y  rendent  eliaque.  année  en  foule,  etqdi 
croient  leur  pèlerinage  anssi  méritoire  que  celui 
de  la  Mecque. 

Le^persécnteurs  de  MiiJiomet  usurpèrent  llié-  nignede 
ritage  de  ses.en&M»  et  les  défenseurs  de  Tidola-  ITa  655 
trie  defioi^ent  les  idhefi)  suptèmes  de  sa  religion  et  ^^^, 
de  son  empii^e^  L'opposition  d'Abu-Sophian  avait 
été  violéQte.et'dpiai&tre  ;  sa  conversion  fut  tardive 
et  {brcéei  maisraosbition  et  l'intérêt  l'affermirent 
dans  la  foi  qu'ils  venait,  d'embrasser;  û  servit,  il 
combattît, »peut^étrecrut-il^>^  les  nouveaux  mé-* 
riteS;dè  lalamiUe «d'Ommiyah  firent  oublier  les 
tQrt$t de '>OQ<aneiennê. ignorance.  Moawiyab,  fils 
d'AbuHSopbîa^etfdekcruelleHenda,  avait  été  ho- 
noré, dès;sa première  JBiuie&se^desfonctioos ou  du 
titre  de^seerétaite  du  prophète:  le  judicieux  Omar 
lui  ayaikt  danoé  le  gouvememenl  de  la  ^yrie^  il 
administrai  plus  .de:quarante  ans  cette  importante 
{i^rovince ,  soit  en  qualité  d'agent  subordonné  ou 
de  chef  suprême,  sans  renoncer  à  la  réputation 
dliomme  vaillant  et  libéral;  il  rechercha  sur-tout 

(i)  La  ville  de  Mesbed-AU,  située  i  cinq  ou  six  milles 
des  ruines  de  GuGeiy  et  à  cent  vingt  au  sud  de  Bagdad ,  a 
retendue  et  la  forme  de  la  moderne  Jérusalem.  Meshed- 
Hosein ,  plus  grande  et  plus  peuplée ,  est  éloignée  de  trente 
milles. 
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celle  d'homme  humain  et  modéré.  La  reconnais- 
sance attacha  le  peuple  à  son  bienfaiteur,  et  les 
musulmans  victorieux  s'enrichirent  des  dépouilles 
de  Chypre  et  de  Rhodes;  le  devoir  sacré^de  pour- 
suivre les  assassins  d'Othman  fut  le  mobile  et  le 
prétexte  de  son  ambition.  Il  exposa  dans  la  mos- 
quée de  Damas  la  chemise  ensanglantée  du  mar- 
tyt  :  l'émir  déplora  le  sort  de  son  allié ,  et  soixante 
nulle  Syriens  jurèrent  de  lui  demeurer  fidèles  et 
de  venger  Othman.  Amroù,  vainqueur  de  l'Egypte, 
qui  lui  seul  valait  uoe  armée,  fut  le  premier  à  sa- 
luer le  nouveau  monarque,  et  il  divulgua  ce  dan- 
gereux secret,  qu'ion  pouvait  créer  les  califes 
arabes  ailleurs  que.  dans  la  ville  du  prophète  (i). 
L'adroit  Moawiyah  éluda  la  valeur  de  son  rival>  et 
après  la  iport  d'AU  négocia  l'abdication  de  son  fils 
Hassan ,  dont  l'amè  était  au-dessus  ou  au-dessous 
d'un  empire  de  ee  m^nde,  et  qui  quitta  sans  un  sou- 
pir le  palais  de  Gufapourse  retirer  dans  unehumble 
cellule  près  du  tombeau  de  son  grànd-père.  Le 
changement  d'un  empire  électif  en  une  monarchie 
héréditaire  combla  enfin  les  ambitieux  désirs  du 
calife*'  Quelques-murmures  de  liberté  ou  de  fana- 
tisme attestèrent  la  répugnance  des  Arabes,  et 
quatre  citoyens  de  Médine  refusèrent  le  serment 
de  fidélité;  mais  Moawiyah' conduisit  ses  projets 

(f)  J'emprunte  rénergique  pensée  et  l'expression  de  Ta- 
cite (Hist  ^  L I ,  c.  4)  :  Evidgatx)  imperii  arcanoposse  imperato-- 
rem  alibi  quam  Romœfieri, 
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avec  vigueur  et  avec  adresse;  et  Yezid  son  fils, 
d'an  caractère  ^faible  et  de  mxBurs  dissolae6 ,  fut 
proclamé  coxamandeur  des  crojans  et  successeur 
de  Tapôtre  de. Dieu. 

On  raconte  le  trait  suivant  de  la  bienfaisance   ^^^rt 
de  Fun  des  fib  d'Ali.  Un  esclave  qui ,  en  servant  à  A.d.68o. 
table ,  avaitlaissétomber  sur  son  maître  une  écuelle 
remplie  de  bouillon  brûlant^  se  jeta  à  ses  pieds, 
et  pour  échapper  au  châtiment;  il  répéta  ce  pas- 
sage, du  Koran  :  «  Le  paradis  est  pour  ceux  qui 
commandent  à  leur  colère. —  Je  ne  suis  point 
en  colère.  -^  Et  pour  ceux  qui  pardoifnent  lés 
offenses.  —  Je  pardonne  votre  offense.  -^  Et  pour 
ceux  qni  rendent  le  bien  pour  le  mal.  —  Je  vous 
donne  votre  liberté  et  quatre  cents  pièces  d'ar- 
gent ».  Hosein,  frère  cadet  de  Hassan  ^  avec  toute 
la  piété  de  celui-ci,  avait  reçu  en  héritage  une 
partie  du  courage  de  son  père;  il  servit  avec  hon«- 
neur  contre  les  chrétiens  au  siège  de  Constantin 
liaple.  Il  réunissait  la  primogéniture  de  la  race 
dllashem,  et  le  sacré  caractère  de  petit-fils  de  Ta- 
jiôtre  ;  il  pouvait  suivre  ses  prétentions   contre 
Yezid,  tyran  de  Dama»,  dont  il  méprisait  les  vices, 
et  dont  il  n'avait  jamais  daigné  reconnaître  le  titre. 
On  transmit  Secrètement  de  Cufa  àMédinéùne 
lisrte  de  cent  quarante  mille  musulmans,  qui  se 
déclaraient  en*  faveur  de  sa  cause,  et  qui  pro- 
mettaient de  s'armer  de  leur  glaive  dès  qu*il  se 
montrerait  sur  les  bords  de  l'Euphrate.  Malgré  les 
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conseils  des  plus  sage9  de  ses  amis ,  il  résolat  de 
mettre  sa  personne  et  sa, famille  entre  les  mains 
d'un  peuple  perfide.  Il  traversa  le  désert  de  FAra- 
bie   avec  une  nombreuse  suite  de  femmes  et 
d'enfans  effrayés;  mais  lorsqu'il  approcha  des 
frontières  de  llrak^  la^  solitude  du  pays,  et  les 
apparences  d'inimitié  qu'il  remarqua»  lui  inspi- 
rèrent des  alarmes^  et  lui  fiseol  craindre  la  défec- 
tion ou  la  ruine  de  son  parti.  Sea  craintes  étaient 
fondées;  ObeidoUab»  gDUTecneur.de  Gu£3t,  avait 
amortiles premières  étincdttes  d'bne  insurrection  » 
etHosein  fut  eavironqéidans  la  plaine  de  K«rbela 
par  cinq  mille  chevaux,  qui  interceptèrent  sa 
communication  avec  la  ville  ^4e  fleuve^  H  pou- 
>ait  encore  se  réfugier  dans  une  forteresse  du 
désert,  quii  avait  bravé  les  forces  de  César  et  de 
Gbosroès,  et  compteir:  siir  la  &léli^é  de  la  tribu  de 
Tai,  qui  aurait  armé  dix  mille  ^erriers  pour  sa 
défense.  Dans  une  confiérence  avec  le  chef  de  là 
troupe  ei^nemie»  il  demanda  on  qu'on  lui  permit 
de  retotirder  à  Médine,  ou  qu'on  le  plaçât  dans 
une  des  garnisons  de  finontières  qu'on  entretenait 
contre  les  Turcs^  ou  enfin  qu'on  le  conduisit  sain 
et  sauf  devant  Yei»d;  mais  les  ordres  du  calife  ou 
ceux  de  son  lieutenant  étaient  ngoureux  et  absolus, 
et  l'on  répondit  à  Hosein  qu'il  devait  se  sountetârejt 
en  qualité  de  captif  et  de  criminel,  aii  comilian^ 
deur  des  fidèles,  ou  s'attendre  à  porter  la  peine  de 
sa  rébellion.  «  Comptez-vous  m'effrayer ,  répliqua- 
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Uii,  €D  me  menaçant  de  la  mort?  »  H  passa  la  nuit 
suivante  À  se  préparer  à  son  sort  avec  une  résigna-* 
tion  calme  et  solennelle.  Il  consola  sa  sœur  Fa- 
time,  qui  déplorait  la  ruine  de  sa  maison.  «  Nous 
ne  devons  avoir  confiance  qu'en  Dieù^  lui  dit-il; 
au  ciel  et  sur  la  terre  tout  doit  périr  et  retourner 
vers  son  créateur:  mon  frère  ^  mon  père,  ma  mère» 
valaient:  mieux  que  moi ,  et  la  mort  du  prophète 
doit  BOUS  servir  d'exemple  à  tous.  »  Il  pressa  ses 
amis  de  pourvoir  à  lettr  sûreté  par  une  prompte 
fuite:  d'une  voix  unanime  ils  refusèrent  d'aban- 
donner leur  maître  chéri  ou  de  lui  survivre;  il 
fortifia  leur  courage  par  une  piière  fervente  et  la 
promesse  do  paradis.  Le  matin  de  ce  jour  fatal, 
Hosein  monta  à  cheval;  il  prit  son  épée  d'une  main 
et  le  Korao  de  l'autre  ;  les  généreux  martyrs  de  sa 
cause  étaient,  au  nombre  seulement  de  trente  • 
deux  cavaUers  et  de  quarante  fantatôins;  mais  ils 
avaient  l>arrioadë  leurs  flancs  et  lieurs  derrières 
avec  les  cordes  de  leurs  tentes,  et  s'étaient  forti-> 
fiés  par  un  fossé  profond  reinpli  de  bigots  allumés^ 
selon  l'usage  des  Arabes*  Les  ennemis  s'avancèrent 
à  regret,  et  un  de  leurs  che£s,  qui  déserta  suivi  de 
trente  guerriers,  vint  partager  avec  Hosein  Fat-, 
tente  d'une  mort  inévitable,   Dans  les  attaques 
corpsà^corps,  ou  dans  les  combats  singuliers,  le  dé- 
sespoir des  Fatimitesles  rendit  invincibles;  mais  ta 
multitude  dont  ils  étaient  environnéslesaccabla  de 
loin  d'un  nuage  de  traits;  les  chevaux  et  les  hommes 
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furent  tués  successivement:  les  deux  partis  con« 
sentirent  à  une  trêve  d'un  moment  pour  l'heure 
de  la  prière;  et  la  bataille  cessa  enfin  par  la  mort 
du  dernier  des  compagnons  d'Hosein.  Seul  alors^ 
épuisé  de  fatigues  et  blessé ,  il  s'assit  à  la  porte  de 
sa  tente.  Comme  il  buvait  quelques  gouttes  d'eau 
pour  se  rafraîchir,  un  dard  vint  lui  percer  la 
bouche;  son  fils  et  son  neveu ,  deux  jeunes  gens 
de  la  plus  grande  beauté ,  furent  tués  dans  ses 
bras.  Il  éleva  alors  vers  le  ciel  ses  mains  couvertes 
de  sang 9  et  pria  pour  les  vivans  et  pour  les  morts; 
Sa  sœur  sortit  de  la  tente  dans  un  accès  de^éses* 
poir^  conjurant  le  général  des  Gufiens  de  ne  pas 
laisser  égorger  Hosein  devant  ses  yeux  ;  une  larme 
coula  sur  le  visage  vénérable  du  vieux  général ,  et 
les  plus  hardis  d'entre  ses  soldats  reculèrent  de 
tous  côtés  à  l'approche  du  héros  mourant  qui  s'of- 
frait ,  à  leur  glaive.  L'impitoyable  Sbamer>  nom 
détesté  des  fidèles^  leur  reprocha  cette  lâcheté, 
et  le  petit-fils  de  Mahomet  mourut  percé  de  trente- 
trois  coups  de  lance  ou  de  sabre.  Les  Barbares  fou- 
lèrent son. corps  à  leurs  pieds;  ils  portèrent  sa  tête 
au  château  de  Gufa,  et  l'inhumain  Obeidollah  lui 
frappa  sur  la  bouche  d'un  coup  de  canne.  «  Hélas! 
s'écria  un  vieux  musulman,  j'ai  vu  sur  ces  lèvres  les 
lèvres  de  l'apotre  de  Dieu.  »  Après  tant  de  siècles 
et  dans  un  climat  si  différent,  cette  scène  tragique 
doit  toucher  le  lecteur  le  plus  froid  (i);  quant 

(i)  Jai  abrégé  Fintéressante  narration  d'Ockley  (t  ii, 
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aux  Persans,  au  retour  de  la  fête  de  ce  martyr, 
qu'ils  célèbrent  chaque  année  lôrsquils  vont  en 
pèlerinage  à  son  tofhbeau ,  ils  abandonnent  leur 
ame  à  toute  la  frénésie  de  la  douleur  et  de  Tindi^- 
gnation.  (i) 

Lorsque  les  sœurs  et  les  enfans  d'Ali  furent  fostédié 
amenés  chargés  de  chaînes  au  pied  du  trâne  de  Mabomet 
Damas,  on  conseilla  au  calife  d'extirper  une  race  •^  ^^  • 
chérie  du  peuple,  qu'il  avait  offensée  au  point  de 
ne  pltis  espérer  de  réconciliation  ,*  mais  Yezid 
aima  mieux  suivre  de  plus  doux  conseils ,  et  cette 
famille  malheureuse  fut  renvoyée  à  Médine  d'une 
manière  honorable, pourymélerseslarmesàcelles 
de  ses  parens.  La  gloire  du  martyre  Femportà  sur 
le  droit  de  primogéniture ,  et  les  douze  imahs  (i) 
ou  pontifes  de  la  religion  persane  sont  Ali,  Has- 
san, Hosein  et  les  descendans  de  celui-ci  jusqu'à 
la  neuvième  génération.  Sans  armes,  dénués  de 

p.  170-231)  t  elle  est  longue  et  remplie  de  petites  particu^ 
larités;  mais  c'est  de  ce  détail  de  petites  circonstances  que 
sort  presque  toujours  le  pathétique* 

(i)  Le  danois  Niebuhr  (  Vûya^s  en  Arabie,  etc. ,  1. 11, 
p.  2o8 ,  etc.)  est  pèutrêtre  le  seul  voyageur  européen  qui 
ait  osé  aller  à  Meshed'^Âli  et  Meshed  Hosein.  Ces  deux 
tombeaux  sont  au  pouvoir  des  Turcs,  qui  tolèrent  la  dé- 
votion des  hérétiques  persans ,  mais  qui  Tassujettissent  à 
un  impôt.  Chardin  ,  dont  j*ai  souvent  répété  Téloge ,  dé« 
crit  en  détail  la  fête  de  la  mort  de  Hosein. 

(2)  D^Herbelot  indique  la  succession  à  l'article  général 
Iman  ;  et  dans  les  articles  particuliers  de  ciiacun  de  ces  douze 
j)ontifes  il  donne  un  précis  de  leur  vie. 

10.  11 
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tr^ors  et  de  sujets^  ils  jouirent  successivement  de 
la  vénération  du  peuple  et  excitèrent  la  jalousie 
des  califes.  Les  dévots  de  leur  secte  vont  encore 
visiter  leurs  tombeaux,  soit  à  la  Mecque  ou  à 
Médine,  sur  les  bords  de  FEuphrate  ou  dans  la 
province  du  Khorasan.  Leur  nom  a  été  souvent 
un  prétexte  de  sédition  ou  de  guerre  civile;  mais 
ces  augustes  saints  méprisèrent  les  vanités  de  ce 
monde;  ils  se  soumirent  à  la  volonté  de  Dieu  et  à 
l'injustice  des  hommes,  et  consacrèrent  leur  iii« 
nocente  vie  à  1  étude  et  à  la  pratique  de  la  reli- 
gion.. Le  douzième  et  le  dernier  des  imans,  dis- 
tingué par  le  surnom  de  il/î^Aa^i  on  le  Guide, 
vécut  plus  solitaire  et  fut  encore  plus  religieux 
que  ses  prédécesseurs.  U  se  cacha  dans  une  ca- 
verne près  de  Bagdad  ;  on  ignore  l'époque  et  le 
lieu  de  sa  mort;  les  dévots  à  sa  mémoire  disent 
qu'il  n'est  pas  mort  et  qu'il  se  montrera  avaat  le 
-jour  do-  jugement  pour  détruire  la  tyrannie  de 
Dejàl  ou  de  FAntechrist  (i).  En  l'espace  de  deux 
ou  trois  siècles,  la  postérité  d'Abbas,  oncle  de 
Mahomet  >  s'était  accrue  au  nombre  de  trente 
trois  mille  personnes  (2)  :  la  race  d'Ali  peut  s'être 

.  (i)  liQTioon  d'Antéchrist  paraîtra  ridicule,  mais  les  mu- 
sulmans, ont  ensipr'^uité  les  fables  de  toutes  les  religions 
(Sale ,  Discours  prélimimiire ,  p.  80-82).  Il  y  a  dans  Tëcurie 
royale  d'Ispahan  de^x  chevaux  toujours  sellée,  U  un.  pour 
lA^haidi  et  ^a^tre  pour  son  lieutenant ,  Jésus  fils  de  ^larie. 
(2)  L année  deVh^re  »oo  (A.  1>.  8i5).  Fqye«d*Her- 
belôt,  p.  546. 
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nmltipliée  dans  la  même  proportion  ;  le  dernier 

iodiridu  de  cette  famille  était  au-dessns  du  pre^ 

mier  et  da  plus  grand  des  princes,  et  les  plus 

illustres  d'entre  eux  passaient  pout  être  pluspar^ 

faits  qu£  les  anges  ;  mais  le  malheur  de  leur  si-^ 

tuatioB'  et  la  vaste  étendue  de  Tempife  musulman 

oifraieatnneampleearrièreauxiiDposteursadroilS 

OQ  audacieux,  qui  cherchaient  a  se  faire  un  titré 

de  quelques  prétendus  rapports  de  parenté  avec 

cette  race  sacrée^  Ce  titre  vagt^e  et  équivoque  û 

consacré  le  sceptre  des  Almohadel  eti  E^pagnç  et 

en  Afrique,  des  Fatimitès  en  Eg^^pte  et  en  Sy-^ 

rie (i),  des  sultans  de  l'Yemen  et  des  Sôphis  de  k( 

Petse(2).  Il  fut  dangereux  sous  ient  règne  de  ûàh-^ 

'         ■     ■  '     .     ■        '  ■     '       < .    .  .  n 

(i)  D*Herbelot,  p.  342.  I^es  eauemis  des  Fatimites  cher-- 
diaient  à  les  rabaisser  en  leur  altribuant  une  extraction 
juive;  mais  ils  prouvaient  très -bien  leiif  desceddahce  de 
Jaa&r,  qui  fut  le  sixième  iman  ;  et  Vinupàrtial  AbûlfiSdil 
convient  (^ATia/.  moslem.,  p,  £38).  quili  étaient  leoopnUs 
de  plusieurs 9  qui  absque  contmversiâ  genuini  sunt  Alida^ 
mm ,  homines  propaginum  suœ  géntis  exacte  callentes.  Il 
cite  quelques  lignes  du  célèbre  scherif  or  Rahdi ,  ego  né 
humilitefem  induam,  in  terris  haMuM?^(3e  soupçonna 
que  c'était  un  édrissite  de  la  Sicile.)  ct/w«  in  ^êsyp^  fi^ 
chdifa  de  gente  Alii,  quocum  egocommunem  habeo  patreni 
et  Vinâicem,  .     .  ' 

(a)  Les  rois  de  Perse  de  la  dertiîère  dynastie ,  descendent 
dusheikSefi,  saint  du  quatorzième  siècle,  et  par  lui  de 
Moussa  Gassem ,  fils  de  Hosein ,  fils'  tf  Àli  (CWear. ,  p.  ^57  ^ 
Chardin ,  I.  ni,-  p;  288)5  ™si3  je  ne  puis  tracer  les  degrés 
intermédiaires  d  aucune  de  ces  généalogies  véritables  ou 
fabuleuses.  S'ils  élaieni  vraiàient  Fatimitei,  ils  tiraîenf 
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tester  leur  oaissance  ;  Moez,  un  des  €alifësFâtK 
mites»  à  qui  on  faisait  une  question  indiscrète > 
répondit  en  tirant  son  cimelerre  :  «  Voilà  ma  gé*- 
aéalogiè  :  »  et  jetant  une  poignée  de  pièees  d'or  à 
ses  soldats  :  «  Voilà  ma  famille  et  mes  enfans.  »  Les 
desdendans  véritables  ou  supposés  de  Mahomet  et 
d'Ali,  soit  princes,  soit  docteurs >  ndbles,  mar-* 
çliiands  ou  mendians>  sont  honorés  des  titres  de 
d^iks  Où  shérifs  ou  éqtirs.  Dans  Tempire  otto-^ 
pa^n ,  ils  se  distinguent  par  un  turban  vert;  ils 
reçoivent  une  pension  du  trésor  impérial  ;  ils  ne 
soiatt:  jugés  que  par  leur  chef,  et  quelque  abais» 
ses  qu'ils  puissent  être  par  la  fortune  ou  par  leur 
caractère,  ils  soutiennent  toujours  avec  orgueil  lé 
titre  de  leur  naissance*  Une  famille  de  trois  cents 
personnes ,  postérité  pUre  et  orthodoxe  du  calife 
Hassan ,  s'est  conservée  sans  tache  et  sans  soup-« 
çon  dans  les  saintes  villes  de  la  Mecque  et  de  Mé- 
dine;  malgré  les  révolutions  de  douze  siècles, 
elle  a  conservé  la  garde  du  temple  et  la  souve* 
raineté  de  la  patrie  de  ses  aïeux,  La  gloire  on 
le  mérite  de  Mahomet  anobliraient  une  race  de 
plébéiens,  et  le  sang  si  ancien  des  Koreishites 
surpasse  la  iuiàjesté  beaucoup  plus  récente  des 
autres  rois.de  la  terre.  (^) 

peut-être  leur  origine  des  princes  du  Mazanderan  qui  ré* 
goaient  au  neuvième  siècle  (  d'Herbelot ,  p.  96). 

(i)  Demetrius  Capterniv  {Hisi.  de  tEmpmoUom. ,  p.  94) 
9t  J^ièbujir  ipescript  de  TAralfie,  p.  g-i^,  317,  etc.)  don- 
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'   Les  talens  de  Mahomet  sont  dignes  de  nos  SoM^fd» 
éloges^  mais  peut-être  a-t-on  accordé  trop  d'ad- 
miration à  ses  succès.  Faut-il  s'étonner  qu'une 
foule  de  prosélytes  aient  embrassé  la  doctrine  et 
partage  les  passions  d'un  fanatique   éloquent? 
Depuis  le  temps  des  apôtres  jusqu'à  celui  de  la 
réforme,  tous  les  hérésiarques  ont  employé  la 
même  séduction  avec  le  même  succès.  Est-il  donc 
iuerojable  qu'un  particulier  se  soit  saisi  du  glaive 
et  du  sceptre,  qu'il  ait  subjugué  ses  compatriotes, 
et  que  ses  armes  victorieuses  aient  fondé  une  mô*« 
narchie  ?  Dans  les  révolutions  des  dynasties  de 
rOrient,^  eest  usurpateurs  se  sont  étevéis  d'unie 
extraction  plus  basse ,  ont  vaincu  de  plus  grands 
obstacles,  fait  de  plus  vastes  conquêtes  et  possédé 
des  empares  phis  étendus.  Mahomet  savait  égale* 
ment  prêcher  et  combattre ,  et  la  réunion  de  ces 
qualités  opposées  en  apparence  ajoutait  à  sa  gloire 
et  contribuait  à  son  triomphe.  Les  divers  moyens 
de  là  force  et  de  la  persuasion,  du  fanatisme  et  de 
lacramte,  agissant  continuellement  le$uns  sur  les 
autres,  firent  enfin  céder  toutes  les  barrières 'à 
leur  irrésistible  pouvoir.   Sa  voix  appelait  les 
Arabes  à  la  liberté  et  à  la  victoire,  à  la  guerre 
etaux  rapines,  à  la  jouissance  en  ce  monde  et  dans 
lautre*  des  plaisirs  qu'ils  chérissent  lé  plus  :  les 

nent  dçs  détails.exacts  sur  la  situation  actuelle  de  la  famille 
de  Mahomet  et  d*Ali.  11  est  fort  à  regretter  que  le  voyageur 
dauoÎB  n'ait  pu  acheter  les  Chroniques  de  FArabie,  * 
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privations  qu'il  imposa  ^i'ent  oécessaires  pour 
ét^lir  le  crédit  du  prophète  et  exercer  Fobéis- 
sance  du  peuple,  et  sa  doctrine  trop  raisonnable 
"  de  Tunité  et  des  perfections  de  Dieu  était  la  seule 
Ferma-  chosc  qui  pùt  s'opposcr  à  ses  progrès.  Il  fie  faut 
"wiigion^pas  être  surppis  de  rétablissement,  mais  de  la 
stabilité  de  sa  religion.  Douze  siècles  se  sont  écou- 
lés, et  les  peuples  d'une  partie  de  l'Inde  et  de 
ïAfrique,  et  tous  le»  sujets  turcs  delempire  otto- 
man, ont  conservé  Ja  pureté  de  la  dodrine  qu'il 
prêcha  à  la  Mecque  et  à  Médine.  Si  les  apôtres 
saint  Pierre  et  saint  Paul  revenaient  au  Vatican, 
ils  demanderaient  peut-être  le  nom  de  la  divi- 
nité qu'on  adore  dans  ce  temple  magnifique,  avec 
tant  de  cérémonies  mystérieuses  :  le  culte  d'Ox- 
ford ou  diB  Genève  les  étonnerait  moins  ;  mais 
ils  seraient  toujours  obligés  de  s'instruire  du  ca^ 
téchisme  de  l'Eglise  et  d'étudier  les  longs  com- 
mentaires qu'on  a  publiés  sur  leurs  écrits  et  sur 
les  paroles  de  leur  maître  ;  mais  la  mosquée  de 
Sainte-Sophie  représente,  seulement  avec  plus 
de  magnificence  et  d>e^  proportions  plus  étendues, 
l'hiimblç  tabernacle  élevé  à  Médioe  par  les  mains 
dç  ^ahpiiiet,  Tous  les  musulmans  ont  résisté  à  la 
tent^live  d'i^l^i^w  les  objets  de  leur  {m  et  de 
JeQr  dévotion  au  niveau  des  se&A  et  de  l'imagina- 
fion  de  l'homme.  «  Je  crois  en  un  seul  Dieu,  et 
Mahomet  est  l'apôtre  de  Dieu  »  ;  telle  est  leur 
simple  et  invariable  profession  de  foi.  Us  o'ont 
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jamais  dégradé  par  aucun  simulacre  l'imagé  in- 
tellectuelle de  la  Divinité  ;  les  honneurs  i^éndùs 
au  prophète  n'ont  jamais  excédé  ceux  que  mé- 
ritent les  vertus  humaines  ;  et  les  préceptes  tou- 
jours vivaiis  dans  les  cœurs  out  contenu  la  re*- 
connaissance  de  ses  disciples  dafis  les  bornes  de 
la  raison  et  de  la  religion.   Les  sectaires  d'Ali' 
ont,  il  est  vrai,  consacré  la  mémoire  de  leur 
héros,  de  sa  femme  et  de  ses  ehfans;  et  quelques- 
uns  des  docteurs  persans  prétendent  que  l'essence 
divine  s'est  incamée  daps  la  persotine  des  imâns; 
mais  tous  les  sonnites  condamnent  comme  une 
impiété  cette  superstition,  qui  a  achevé  de  pré- 
munir contre  le  culte  des  saints  et  dei  marljrs. 
Les  questions  métaphysiques  sur  les  attributs  de 
Dieu  et  la  liberté  de  l'homme  ont  été  agitées»  dans 
les  écoles  des  musulmans  ainsi  que  dans  celles  des 
chrétiiens  ;  mais  chez  les  premiers  elle$  n'oàt  ja- 
mais échaufiPé  les  passions  du  {veuple  ou  troublé 
la  tranquillité  de  l'état.  C'est  peut-^rè  dans  la  sé- 
paration ou  l'union  des  fonctions  sacerdotales  et 
des  fonctions  royales  qu'il  faut  chercher  là  Cause 
de  cette  différence  remarquable.  Il  était  de  l'îft- 
térêt  des  califes,  successeurs  du  prophète  et  eom- 
mandeurs  des  fidèles,  dé  répriiii€ir  et  dé  découra- 
ger toutes  les  innovations  religieuse^  :  l'o^df  e  db 
clergé,  son  ambition  temporelle  et  spirituelle, 
sont  des  cfaoseâ  absolument  inconnues  àô:fc  tnu^ 
sulmans;  et  les«$age9  de  la  loi  sout  les  guides  de 
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leur  conscience  et  les  oracles  de  leur  foi.  Depuis 
la  mer  Atlantique  jusqu'au  Gange  y  le  Koran  est 
reconnu  comme  le  code  fondamental,  non  seu^ 
lement  de  la  théologie ,  mais  de  la  jurisprudence 
civile  et  criminelle,  et  l'infaillible  et  immuable 
sanction  de  la  volonté  de  Dieu  maintient  les  lois 
qui  règlent  les  actions  et  la  propriété  des  hommes. 
Cette  servitude  religieuse  a  dans  la  pratique  quel- 
ques désavantages;  l'ignorant  législateur  des  mu- 
sulmans a  été  souvent  égaré  par  ses  préjugés  et 
par  ceux  de  son  pays,  et  les  institutions  établies 
pour  le  désert  de  TArabie ,  peuvent  convenir  assez 
mal,  en  bien  des  cas,  à  la  richesse  et  à  la  popula- 
tion d'Ispahan  et  de  Gonstantinople.  Alors  le  cadi 
place  respectueusement  le  Livre  sacré  si^r  sa  tête, 
et  l'interprète  d'une  manière  plus  conforme  aux 
principes  de  l'équité  et  àux  mœurs  ou  à  la  po-^ 
li tique  de  son  temps. 
Du  Lien  Lorsqu  ils'agit  en  dernier  lieu  d'examiner  quelle 
qu'iu  jTit  A  été  l'influence  de  la  doctrine  de  Mahomet  pour 
^pavs?"  '^  bonheur  ou  le  malheur  de  son  pays,  les  chré- 
tiens et  les  juifs  les  plus  violens  ou  les  plus  su- 
perstitieux conviendront  sûreinent  que  si  ce  pro* 
phète  s'attribua  une  fausse  mission  ,  ce  fut  pour 
établir  une  doctrine  salutaire  et  seulement  moins 
parfaite  que  la  leur.  Il  adopta  pieusement  pour 
.  base  de  sa  religion  la  vérité  et  la  sainteté  des  ré« 
vélations  de  Moïse  et  de  Jésus-Christ,  leurs-vertus 
et  Içurs  mirc^cles.  Les  idoles  de  l'Arabie  disparu-^ 
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rent  dei^antle  trôoe  de  Dieu  ;  le  sang  des  victimes 
humaines  fut  expié  par  la  prière,  le  jeûne ^  Tau- 
mône,  louables  ou  du  inoinsinnocensartifices.de 
la  dévotion ,  et  Mahomet  peignit  les  récompenses 
et  les  punitions  de  TaulÉre  vie  sous  les  images  les 
plus  conformes  à  Fesprit  d'un  peuple  ignorant  et 
charnel.  Il  était  peut-être  incapable  de  dicter  un 
système  détaillé  de  morale  et  d^  politique  propre 
à  ses  compatriotes  ;  mais  il  inspirait  aux  fidèles 
un  esprit  de  charité  et  d  affection  ;  il  recomman* 
dait  la  pratique  des  vertus  sociales  ^  et  par  ses  lois 
et  ses  préceptes ,  il  réprimait  la  soif  de  la  ven^ 
geance  et  s'opposait  à  l'oppression  des  veuves  et 
des  orphelins.  La  foi  et  Tobéissance  réunirent  les 
tribus  divisées,  et  la  valeur,  consumée  jusqu'alors 
inutilement  dans  des  querelles  domestiques,  se 
tourna  avec  énergie  contre  un  ennemi  étranger. 
SiVimpulsion  avait  été  moins  forte,  l'Arabie,  libre 
au  dedans  et  formidable  au  dehors,  aurait  pu 
fleurir  sous  une  longue  suite  de  ses  souverains  na- 
turels. Elle  perdit  sa  souveraineté  par  l'étendue 
et  la  rapidité  de  ses  conquêtes;  ses  colonies  fu- 
reot  dispersées  en  Orient  et  en  Occident,  et  le 
sang  des  Arabes  se  mêla  au  sang  de  leurs  prosé- 
lytes ou  de  leurs  captifs;  après  le  règne  des  trois 
premiers  califes,  le  trône  fut  transporté  de  Mé* 
dioe  à  la  vallée  de  Damas  et  sur  les  bords  du  Ti- 
gre ;  une  guerre  impie  viola  les  deux  cités  saintes; 
TArabie  fléchit  sous  le  joug  d'un  sujet,  peut-être 
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d'un  étranger;  et  les  Bédouins  du  désert ,  reve- 
nus des  chimères  qu'ils  s'étaient  formées  sur  leur 
domination  au  dehors  j  reprirent  leur  ancienne 
et  solitaire  indépendance.  (1) 

• 
(i)  Les  auteurs  de  FHistoire  universelle  moderne  ont 
compilé  (volumes  i  et  2)  eu  huit  cent  cinquante  pages  in- 
folio 9  la  Vie  de  Mahomet  et  les  Annales  des  califes.  Ils  ont 
eu  ravantage  de  lire  et  quelquefois  de  corriger  les  textes 
arabes.  Mais  en  dépit  de  leur  jactance ,  je  ne  trouve  pas  à 
la  fin  de  ce  morceau  sur  Tislamisme ,  qu'ils  m'aient  pro- 
curé la  connaissance  d'un  grand  nombre  de  détails,  si  même 
ils  m'ont  procuré  la  connaissance  d'un  seul.  Cette  lourde 
masse  n  est  pas  animée  par  une  seule  étincelle  de  philoso- 
phie et  de  goût,  et  ses  compilateurs  se  sont  laissés  aller  dans 
leur  critique  à  toute  l'amertume  de  la  bigotterie  contre 
Boulainvilliers ,  Sale ,  Gagnier  et  tous  ceux  qui  ont  montré 
quelque  partialité  ou  seulement  quelque  justice  à  l'égard 
de  Mahomet. 
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CHAPITRE   LL 

•  - 

Conqaêle^de  la  Perse,  de  la  Syrie,  de  l'Egypte,  dç 
TAfrique  et  de  l'Ëspegne  ,  par  les  Arabes  ou  les  Sar- 
rasins. Empire  des  califes  ou  des  successeurs  de  Ma- 
homet. Etat  des  chrétiens  sous  leur  gouTernement. 

J^A  révolution  de  TArabie  n'avait  pas  changé  le  Union  dea 
caractère  des  Arabes;  la  tnort  de  Mahomet  fut^J^.gli. 
le  signal  de  rindépendance,  et  Tédifice,  encore 
mal  afiermi  de  son  pouvoir  et  de  sa  religion^  fut 
ébranlé  jusque  dans  ses  fondemens.  Une  troupe 
fidèle,  et.  peu  nombre  use  >  composée  de  ses  pre- 
miers disciples,  avait  seule  entendu  son  éloquente 
voix  et  partagé  sa  détresse  ;  ils  avaient  fui  avec 
lui  la  persécution  <ie  la  Mecque,  ou  avaient  reçu 
les  fugitifs  dans  le3  murs  de  Médine.  Les  millions 
d'hommes  qui  recon  nurent  ensuite  Mahomet  pour 
leur  roi  etleur  prophète,  avaient  été  contraints  par 
ses  arrmcs  ou  séduits  par  ses  succès.  Lldée  simple 
d'un  seul  Dieu,  inaccessible  aux  sens,  entrait  dif-^ 
ficilement  dans  l'esprit  des  polythéistes;  et  ceux 
des  chrétiens  et  des  juifs  qui  avaient  embrassé  l'is* 
lamisme ,  dédaignaient  le  joug  d'un  législateur 
mortel  qui  avait  été  leur  contemporain.  Les  ha- 
bitudes de  foi  et  d'obéissance  n'étaient  pas  bien 
àablies  ;  et  parmi  les  nouveaux  convertis  >  un 
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grand  nombre  regrettaient  la  vénérable  antiquité 
de  la  loi  de  Moïse ,  les  rites  et  les  mystères  de 
TEglise  catholique  9  ou  les  idoles  y  les  sacrifices 
et  les  fêtes  joyeuses  du  paganisme  qu'avaient  pro- 
fessé leurs  ancêtres.  Un  système  d'union  el  de 
subordination  n'avait  pas  encore  appaî^é  le  choc 
des  intérêts  et  les  querelles  héréditaires  des  tri- 
bus arabes;  les  Barbares  ne  pouvaient  s'assujettir 
aux  lois,  même  les  plus  douces  et  les  plus  salu- 
taires, dès  qu'elle  asservissaient  leurs  passions  ou 
qu'elle  violaient  leurs  coutumes.  Ils  s'étaient  sou* 
mis  avec  répugnance  aux  préceptes  religieux  du 
Koran,  à  la  privation  du  vin^  au  jeûne  du  R^mar 
dan,  et  aux  cinq  prières  de  chaque  jour;  et  sous 
un  autre  liom  ils  ne  voyaient  dans  les  aumônes 
et  les  dîmes  qu'on  recueillait  pour  le  trésor  de 
Médine,  qu'un  tribut  perpétuel  et  ignominieux. 
L'exemple  de  Mahomet  aVait  excité  un  esprit  de 
fanatisme  et  d'imposture,  et  durant  sa  vie  plu-^ 
sieurs  de  ses  rivaux  avaient  osé  imiter  sa  conduite 
et  braver  son  autorité.  Le  premier  calife  avec  ses 
fugitifs  et  ses  auxiliaii^s  se  vit  réduit  aux  villes 
de  la  Mecque^  de  Médine  et  de  Tayef,  et  il  paraît 
que  les  JCoreishites  auraient  rétabli  les  idoles  de  la 
Gaaba ,  s'il  n'eût  pas  contenu  leur  légèreté  par 
ce  reproche  :  <r  Hommes  de  la  Mecque,,  leur  dit^ 
il ,  voulez-vous  être  les  derniers  à  embrasser  Fis» 
lamisme,:et  les  premiers  à  l'abandonner?  »  Après 
.^voir  exhorté  les  musulmans,  à  compter,  sur  les 
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s€fbours  de  Dieu  et  de  «on  apôtre,  Abubeker  ré"" 
soltil  de  prévenir  la  jonction  des  rebelles  par  une 
attaque  vigoureuse*  Il  retira  les  femmes  et  les 
enlans  dans  les  cavernes  et  les  montagnes  ;  ses 
guerriers  marchèrent  sous  onze  drapeaux;  ils  ré- 
pandirent  la  terteur  de  leurs  armes ,  et  cette 
apparition  de  la  force  militaire  ranima  et  affer- 
mit la  fidélité,  des  crojàns.  Les  tribus  inconstantes 
se  soumirent  avec  un  humble  repentir  à  la  prière, 
au  jèune>  à  l'aumône;  et  après  quelques  succès  et 
quelques  exemples  de  sévérité ,  les  plus  hardis 
d'entre  les  apostats  se  prosternèrent  devant  le 
glaive  ^a  Seigneur  el  devant  celui  de  Galed.  Dan» 
la  fertile  province  de  Yemanah  (i),  entre  la  mer 
Rouge  et  le  golfe  de  Perde  >  dans  une  ville  qui 
n'était  pas  inférieure  à  Médine»  un  chef  puissant, 
nommé  Moseilama ,  s'était  donné  pour  un  pr.o- 
phète,  et  la  tribu  de  Hanifa  avait  écouté  ses  pré-^ 
dications.  Sa  réputation  attira  près  de  lui  une  pro- 
phétessè  :  ces  deux  favoris  du  ciel  dédaignèrent  la 
bienséance  des  paroles  et  celle  des  actions ,  et  ib 
passèrent  plusieurs  jours  dans  un  commerce  mjs-* 


(i)  Vàyez  la  description  de  la  ville  et  du  district  d*Al- 
Yeinanah  dans  Abùlféda  {JDescript  Ambiœ,  p.  60,  61).  Au 
treizième  siècle,  il  y  avait  encore  des  ruines  et  quelques 
palmiers.  Maintenant  ce  même  canton  est  soumis  aux  visions 
et  aux  armes  d*un  prophète  moderne  ,  dont  on  ne  connaît 
qu'imparfaitement  la  doctrine.  (Niebuhr,  Description  de 
t Arabie,  p.  29&-3o2«) 
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tique  et  amoureux,  (i).  Une  sentence  obscure  da 
Koran  de  Moseilama  est  parvenue  jusqu'à  nous  (2); 
et  dans  l'orgueil  que  lui  inspirait  sa  mission  ^  il  dai- 
gna cependant  proposer  à  Mahomet  le  partage  'de 
la  terre.  Celui-ci  lui  répondit  avec  mépris;  maïs 
le  rapide  progrès  de  Moseilama  éveilla  lés  craintes 
du  successeur  de  Tapôtre.  Quarante  mille  muétfl- 
mans  rassemblés  sous  le  drapeau  de  Caled^  èx-- 
posèrent  leur  religion  au  hasard  d'une  batarllé 
décisive.  Ils  furent  repoussés  dans  une  première 
action,  et  perdirent  douze  cents  hommes;  mais 
l'habileté  et  la  persévérance  de  leur  général  fi- 
nirent par  l'emporter  ;  ils  vengèrent  leur  défaite 

(i)  On  peut  rapporter  leur  première  salutatk)Tl ,  thais 
non  pas  la  traduire.  Moseilajna  àiO^  ou  chanta  ce  qui  suit  : 

Surge  tandem  iiatfue strenue permoiêndm;  nam stratus  tiSi  thonuetim 
^ut  inpropatulo  tentorio  si  velisj  aut  in  ahditiore  çuhiculo  si  malis; 
J4ut  supinam  ie  humi  exporrectamjustigaho^  si  velis^  aut  si  malis 
,  manihus  p94ihu0ifue  nisramé 
^,ut  si  veiis  ejus  (PrzaPI)  gemino  triente ^  aut  si  m<tlisy  ,totUJ 

veniam» 
Imo,  totus  penitù,  O  Apostoîê  Dëij  clamaéatJcBminû*  Id  ipsum 

dicehat, 
Moseilama  mihi  quoque  suggessit  Deus» 

Cette  prophëtesse ,  qu  on  appelait  Segjah ,  retourna  à 
ridolatrie  après  la  chute  de  son  amant;  mais  sous  1©  règne 
de  Moawiyah  elle  embrassa  kt  religion  musulmane ,  et 
mourut  à  Bassora  (Abulféda,  Annal, ,  vers.  Jfteiske,  p,  63). 

(a)  Voy&u  le  texte  qui  démontre  Texistence  d*un  Dieu 
par  l'œuvre  de  la  génération^ dans  Abulpharage  {Spécimen 
Hist.  Arabum ,  p.  l'i^tHyynast,  p.  io3)  etàstn^  AbuUéda 
(^htux/. /p.  63). 
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parle  massacre  de  dix  mille  infidèles,  et  un  esda? e 
éthiopien  perça  Moseilama  de  la  javeline  qui  avait 
blessé  mortellement  Fonde  de  Mahomet.  La  force 
et  la  discipline  de  la  monarchie  naissante,'  écra-. 
sèrent  bientôt  les  rebelles  de  l'Arabie,  privés  de 
chefs  ou  d'une  cause  commune  qui  pût  les  réunir, 
et  la  nation  entière  Sr'attacha  de  nouveau,  et  plus 
fermement  que  jamais,  à  la  religion  du  Koran. 
L'ambitiob  des  califes  leur  fournit  promptement 
des  occasions  d'exercer  la  valeur  turbulente  des 
Sarrasinis;  toutes  les  forces  des  mahométans  se 
réunirent  dans  une  guerre  sainte,  dont  les  suc- 
cès étales  obstacles  augmentèrent  également  leur 
enthousiasme. 
Diaprés  les  rapides  conquêtes  des  Sarrasins ,  Caractër» 

I*  /«  •  1  •  i.pde  leurs 

on  est  disposé  a  croire  que  les  premiers  caliies   califes. 
commandèreât  en  personne  les  armées  des  fidèles, 
et  cherchèrent  dans  le^  premiers  rangs  la  cou- 
ronne du  martyre.  Abubeker  (i),  Omar  (2)  et 
Othman  (5)  avaient  en  effet  déployé  leur  cou- 
rage lors  de  la  persécuttofi  et  des  guerres  du  pro- 

(ï)  Voyez  son  règne  dans  Eutychius  (t.  11,  p.  a5i  ),  El- 
macin  (p.  18),  Abulpharage  (p.  108),  Abulféda^  (p.  60)^ 
d'Herbelot(p.58). 

(2)  Voyez  sur  son  règne,  Eutychîus  (p.  «64 )j  Elmacin 
(p.  24),  Abulpharage  (jp.  iio)^  Abuiféda  (p.  6ff) ,  d'Her- 
belot  (p.686). 

(3)  Voyez  sur  son  règne  Eutychius  (p.  323),  Elpiacin 
(p.  36),  Abulpharage  (p.  u5),  Abiilféda  (p.  yS),  d'Her- 
belot(p.  ôgS). 
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phëte;  et  Tassurance  personnelle  qu'ils  avaienC 
d'obtenir  le  paradis  devait  leur  avoir  appris  à 
mépriser  les  plaisirs  et  les  dangers  de  ce  mondes 
Mais  ils  étaient  vieux  ou  d'un  Age  mûr  quand  ils 
montèrent  sur  le  trône  y  et  les  soins  intérieurs  de 
la  religion  et  de  la  justice  leur  parurent  les  de- 
voirs  les  plus  importans  d'un  souverain.  Si  l'on 
excepte  le  siège  de  Jérusalem ,  fait  par  Omar  en 
personne^  leurs  fréquens  pèlerinages  de  Médine 
à  la  Mecque  furent  leurs  plus  longues  expédi- 
tions. Les  nouvelles  de  la  victoire  lés  trouvaient 
priant  ou  préchant  tranquillement  devant  le  tom" 
beau  du  prophète.  L'austérité  et  la  frugalité  de 
leur  vie  étaient  FefFet,  soit  de  la  vertu,  soit  de 
l'habitude,  et  leur  orgueilleuse  simplicité  insultait 
à  la  vaine  magnificence  des  rois  de  la  terre.  Lors- 
qu'Abubeker  commença  à  remplir  les  foncions  de 
calife,  il  enjoignit  à  Ayesha,  sa  iîlle,  de  faire  un 
inventaire  exact  de  son  patrimoine,  afin  qu'on  vît 
s'il  s'enrichirait  ou  s'il  s'appauvrirait  au  service 
de  l'état,  n  se  crut  autorisé  à  demander  pour  son 
salaire  trois  pièces  d'or,  et  qu'on  lui  entretînt 
convenablement  un  chameau  et  un  esclave  noir. 
Le  vendredi  de  chaque  semaine  il  distribuait  ce 
qui  lui  restait  de  son  bien  et  de  l'argent  du  pu-* 
blic,  d'abord  aux  plus  visrtueux  musulmans,  et 
ensuite  aux  plus'indigens.  A  l'époque  de  sa  raort^ 
un  vêtement  grossier  et  cinq  pièces  d'or  compo- 
saient toute  sa  fortune  ;  on  les  remit  à  son  suc- 
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cesseilr^  qui  eut  là  modestie  de  dire  en  soupir 
raiit^  qu'il  désespérait  d'imiter  un  modèle  si 
admirable*  Toutefois  labstinSnce  et  Thumilité 
d'Omar  ne  furent  pas  au-dessous  des  vertus  d'A*- 
bubeker  ;  il  se  nourrissait  de  pain  d'orge  ou  de 
dattes;  il  ne  buvait  que  de  l'eau;  il  prêchait  revêtu 
d'une  robe  percée  en  douze  endroits;  et  un 
satrape  de  Perse ,  qui  vint  rendre  hommage  au 
vainqueur,  le  trouva  endormi  parmi  des  men-- 
dians  sur  les  marches  de  la  mosquée  de  Médine. 
L'économie  est  la  source  de  la  libéralité ,  et  l'aug- 
mentation des  revenus  permit  à  OmaV  d'établir 
des^récompenses  durables  pour  lies  services  passés 
et  présens.  Sans  s'occuper  de  son  traitement  per- 
sonnel, il  assigna  à  Abbas^  l'oncle  du  prophète, 
fin  revenu  de  vingt-cinq  mille  drachmes  ou  pièces 
d'argent;  ce  fut  le  plus  fort  de  tous  :  on  en  pro- 
mit cinq  mille  toutes  les  années  à  chacun  des 
vieux  guerriers  qui  s'étaient  trouvés  à  la  bataille 
de  Beder,  et  le  dernier  des  compagnons  de  Ma- 
homet fut  récompensé  par  un  traitenaent  annuel 
de  trois  mille  drachmes.  Il  en  assigna  mille  aux 
vétérans  qui  avaient  combattu  à  la  première  ba-' 
taille  contre  les  Grecs  et  les  Persans,  et  il  fixa 
les  autres  soldes  dans  une  proportion  décroissante 
jusqu'à  cinquante  pièces ^  selon  le  mérite  et  l'ahr 
cienneté  de  ses  soldats.  Sous  son  règne  et  celui 
de  son  prédécesseur,  les  vainqueurs  de  l'Orient 
se  montrèrent  de  zélés  serviteurs  de  Dieu  et  du 
10.  ,  12 
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peuple.  Les  fonds  du  trésor  public  furent  con- 
sacrés aux  dépenses  de  la  paix  et  de  la  guerre. 
Un  adroit  mélange  de  justice  et  de  générosité 
conserva  la  discipline  des  Sarrasins  ;  et ,  par  un 
rare  bonheur,  ils  réunirent  la  promptitude  et 
l'énergie  dii  despotisme  aux  maximes  d^égalité 
et  de  frugalité  d'un  gouvernement  républicain. 
Le  courage  héroïque  d'Ali  (i) ,  la  sagesse  consom- 
mée de  Moawiyah  (2),  excitèrent  l'émulation  de 
leurs  sujetSy.et  les  talens  qui  s'étaient  formés  dans 
les  discordes  civiles,  furent  employés  d'une  ma- 
nière plu*  utile  à  la  propagation  dé  la  foi  et  de 
l'empire  du  prophète.  Bientôt ,  livrés  à  l'inertie  et 
aux  vanités  du  palais  de  Damas >  les  princes  delà 
maison  d'Ommijah  sie  montrèrent  dénués  tout  à 
la  fois  des  talens  de  la  politique  et  des  vertus  de 
la  sainteté  (3).  Cependant  on  apportait  sans  cesse 
au  pied  de  leur  trône  lès  dépouilles  de  nations 
^ui  leur' étaient  inconnues,  et  l'accroisseoïeDt 

(i)  r&)tez  sur  son  règne  Eutychius  (p.  343),  Elmacin 
(f.  5i) ,  Abulpharage  (p.  1 17),  Abulféda  (p.  83),  d*fler- 
belotCp.Sg). 

(2)  Voyez  sur  son  règne  Eutychius  (p.  344),  Elmacin 
(p,  54),  Àbulpharage  (p.  I23),  Abulféda  (p.  101),  d'Her- 
belot  (p.  586). 

(3)  Voyez  leurs  règnes  dans  Eutychius  (t.  H, p.  360^90), 
Elmacin  (p.  Sg-ioS) ,  Abulpharage  (Dynast  ix,  pv  I24ri39), 
Abulféda  (p.  111-141),  d'Herbelot  (JSibL  orient. ,  p-Ggi), 
et  les  articles  particuliers  de  cet  ouvrage  qUi  sont  relatifs- 
aux  Ommiades. 
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continu  de  la  poissaoce  des  Arabes  doit  être  attri- 
bué au  courage  de  la  nation  plutôt  qu'aux  talens 
de  ses  chefs.  Sans  doute  on  doit  compter  pour 
beaucoup  dans  leurs  succès  la  faiblesse  de  leurs 
ennemis.  Là  nai^ance  dé  Mahomet  s'était  trouvée 
heureuisemeht  placée  à  l'époque  du  dernier  degré 
de  Tabâtardissement  et  du  désordre  des  Persans,  - 
des  Romains  et  des  Barbares  de  l'Europe.  L'em- 
pire de  Trajan  ou  même  celui  de  Constantin  ou 
de  Chârlemagne  aiîrait  repoussé  ces  Sarrasins  à 
demi  nus,  et  le  torrent  du  fanatisme  se  serait 
perdu  sans  fracas  dans  les  déserts  de  l'Arabie. 

A  répoque  des  victoires  de  la  république  Ae  Leur* 
Rome ,  le  sénat  s'était  toujours  attaché  à  réunir  *'**^"^^''' 
sur  une  seule  guerre  toutes  ses  forces  et  tous  ses 
moyens  poUtiques,  et  à  étouffer  complètement 
un  premier  ennemi  avant  d'en  provoquer  un  se- 
cond. La  magnanimité  ou  l'enthousiasme  des  ca- 
lifes arabes  dédaigna  ces  timides  maximes:  ils 
envahirent  avec  la  même  vigueur  et  le  même  suc- 
cès les  domain €fs  des  successeurs  d'Auguste  et 
ceux  des  successeurs  d'Artaxerxès,  et  les  deux 
monarchies  rivales  devinrent  au  même  instant  la 
proie  d'un  ennemi  qu'elles  avaient  été  si  long- 
temps accoutumées  à  mépriser.  Durant  les  dix 
années  du  règne  d'Omar,  les  Sarrasins  rédui- 
sirent sous  son  obéissance  trente -six  miUe  villes 
ùu  châteaux  ;  ils  détruisirent  quatre  mille  églises 
wi  temples  de  mécréans,  et  élevèrent  quatorze 
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cents  mosquées  pour  Texercice-  de  la  religion  de 
Mahomet.  Un  siècle  âpres  son  évasion  de  la 
Mecque  ;  ses  successeunà  donnaient  des  lois  des 
frontières  de  Tlnde  à  Tpcéan  Atlantique;  i^à  la 
Perse ,  a^  à  la  %  rie ,  3**  à  l'Egypte ,  4*"  à  F  Afrique , 
et  5^  à  l'Espagne.  Je  suivrai  cette  division  géné- 
rale dans  le  récit  de  tant  de^  conquêtes  mémo- 
rables; je  raconterai  en  peu  de  mots  celles  qui 
ont  rapport  aux  parties  de  TOrient  les  plus  éloi- 
gnées et  les  moins  intéressantes  ;  je  sçrai  plus  dé- 
taillé sur  les  contrées  qui  faisaient  parue  de  l'Em- 
pire Romain.  Mais  pour  faire  excuser  les  imper- 
fections de  cette  partie  de  mon  ouvrage ^  je  dois 
former  de  justes  plaintes  sur  raveugle^meût  et  Fin- 
suffisance  des  guides  auxquels  j'ai  été  réduit.  Les 
Grecs,  si  verbeux  dans  la  controverse,  n'ont  pas 
mis  beaucoup  de  soin  à  célébrer  les  triomphes  de 
leurs  ennemis  (i  ),  Le  premier  siècle  de  l'islamisme 

(i)  Les  historiens  de  Byzance  offrent  à  peine  quelques 
monumens  originaux  sur  les  septième  ef  Huitième  siècles , 
si  Ton  en  excepte  iafihromqueàeihéàphane  ('Theophanis 
confèssoris  chronog, ,  gr,  etlaU ,  çum  notis  Jacobi  Goar.  Paris, 
i655,  in-fol.)  et  FAbrëgé  de  Nicéphore  {Nicephori  patriar- 
chœ  C,  P,Breviafum  historicùm,grcec.  et  tat  Paris,  1648, 
in-folio)  :  ces  deux  écrivains  vécutent  au  Commencement 
du  neuvième  siècle  (voyez  Hàncke ,  De  scriptor.  hyzant , 
p.  200-246).  Photius,  leur  contemporain,  ne  vprésen te 
guère  plus  de  faits.  Après  avoir  loué  le  style  de  Nicéphore, 
il  ajoute  ?  Ket/  ^k&ç  ToAX«r  €«•/  thv  ';rpo*ai/T«  anro)iL^M*nopX9fk 
TMcAg  7»^  /Vof/«tr  TJf  '<sMv^^(L(fnh ,  et  il  se  plaint  seulement  de 
$on  extrême  brièveté  (Phot.,>5iW.  Çc>c?,  66,  p.  100).  Oïl 
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fiitune  époque  d'ignorante  »  et  lorsqu'à  la  fin  de 
ce  siècle  on  écrivit  les  premières  annales  des  mu- 
sulmans, ce  fut,  en  grande  partie,  d'après  la  tradi-* 
tion  (i).  Parmi  les  nombreuses  productions  de  la 
littératore  arabe  et  de  la  littérature  persane  (i), 
nos  inteiprètes  ont  choisi  les  esquisses  imparfaites 
d'une  période  plus  moderner(3).  Lés  Asiatiques 
—  "     ••       / ••    - 

peut  recueillir  quelques  additions  dans  les  histoires  de  Ce- 
drenus  et  de  Zonare ,  qui  sont  du  douzième  siècle. 

(i)  Tabàri  bu  Al-Tabari,  natif  du  Taborestan ,  fameux 
iman  de  Bagdad ,  et  le  Tite-Live  des  Arabes ,  acheva  son 
histoire  générale  Fan  3o2  de  Thégyre  (A.  D.  314).  D'après 
les soiiîcitatious  de  ses  amis,  il  rédtiisit  son  ouvrage ^  qui 
avait  trente  mille  feuilles ,  à  une  dimension  plus  raison- 
nable; vtms  on  ne  connaît  1  original  arabe  que  par  les  ver- 
sions qu*on  en  a  faites  en  langue  persane  et  en  langue  turque. 
On  dit  que  l'histoire  des  -Sarrasins  par  Ëbu^Amid  ou£l- 
macin ,  est  un  abrégé  de  la  grande  histoire  de  Tabari. 
(Ockley,  Hist,  ofthe  Saracens ,  vol.  il ,  Préface,,  p.  Sg,  et 
Liste  des  auteurs  par  d'Herbelot^  p.  8Ç6 ,  ^o  ,1014). 

(2)  Outre  là  liste  des  auteurs  arabes  donnée  parPrideaujç 
(Vie  de  Mahomet j  p.  lyg-iSg),  Ockley  (à  la  fin  de  son  se- 
cond volume)  et  Petis  de  la  Croix  {Hist,  de  Gengis*-ktin, 
p.  525-55o) ,  on  trouve  dans  la  Bibliothèque  orientale ,  ar- 
ticle Tarikk,  Un  Catalogue  de  deux  ou  trois  cents  histoires 
àvL  chroniques  de  l'Orient ,  dont  trois  ou  quatre  seulement 
sont  antérieures  à  Tabari.  Reiske  (dans  ses  PwA'dnrgmàfo» 
ad  Hagji  chalifœ  lïbrum  memorialem  ad  calcem  Abuffèdce 
Tabules  SytiCB,  Leipzig,  1766)  fait  un  tableau  animé  de  te 
littéifature  orientale  5  mais  son  projet  et  la  version  françj^se 
qu'annonçait  Petis  de  la  Croix  {Hist,  de  Timur-Bec,  tom.  i, 
Préface,  p.  46  )  n  ont  pas  eu  lieu. 

(3)  Jindiqiierai  selon  les  occasions  les  historiens  et  l^s 
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sont  étrangers  à  Fart  et  au  géoie  de  l'Histoire  (  i)  ; 
ils  ignorent  les  Ic^  de  la  critique  :  ceux  de  leurs 
ouvrages  qui  pnl^eu  le  plus  de  succès,  absolument 
dépourvus  de  toute  pbUosapbie  et  de  tout  esprit 
de  liberté^  peuvent  être  comparés  aiix  cbrooiques 
publiées^  par  les  nioines  à  la  mépie  époque.  La 
Bibliothèque  orientale  j  qme  nous  devons  à  on 

géographes  [particuliers  ;  mais  les  ouvrages  suivans  mWt 
guidé  dans  la  narration  générale  :  i^  Annales  Èufyckii,  pa- 
triarchœ  Alexandrini,  ob  Edwurdo P.ocockio ,  Oxford,  i656, 
a  vol.  in-4«.  C  est  une  édition  pompeuse  d'un  auteur  assez 
mauvais.  Pocopke  Je  traduisît  pour  satisfaire  les  préjugés 
presbytériens  de  SeMeiï»  son  ami.  %^  Historia  Samcenica 
Georgii  Blmacin ,  opéra  et  studio  Thoniœ  Erpenii ,  in-4'', 
Lugd^  Batavomm,  i6a5.  On  dit  qu'Erpenius  traduisit  à  la 
h^te  un  manuscrit  (x>rrompu ,  et  sa  version  est  remplie  de 
dontre-sens  et  de  fautes  d^  style*  3^  Historia  c^mpendiosa 
dynastiarum  a  Gttgorio  Abulphafagio ,  interprète  Edwardo 
Pocockio,  in-4<>  j  Oyfprd,  i663.  Elle  est  plus  utile  pour  This- 
toire  littéraire  que  pourThistoirecivilederOrient  49Abul' 
fedœ  Annales  Moslemici  ad  ann,  hegyrœ ,  4io6  a  Jo»  Jac, 
Reiske ,  in-4<';  Leipzig ,  1754.  C'est  la  meilleure  de  nos  chro- 
niques pour  l'original  et  la  version;  mais  elle  est  fort  au- 
dessous  du  nom  d*Abulféda,  Nous  savons  qu  il  écrivit  à 
Hamah  dans  le  quatorzième  siècle.  Les  trois  premiers  au- 
teurs étaient  chrétiens ,  et  ils  vécurent  aux  dixième,  dou- 
zième et  treizième  siècles.  Les  deux  premiers  naquirent 
en  Egypte;  Tun  était  patriarche  des  melcbites  et  l'autre 
écrivaijx  jacebite. 

(0  M.  de  G}ngnesiHist  des  Huns,  1. 1 ,  Pre^.,  p.  ig,  ao) 
a  c-aractérisé  avec  exactitude  et  connaissance  de  cause  les 
deux  espèces  d'historiens  ariEibes,  le  froid  analjste  et  l'ora* 
teur  pompëi^x  et  boi^rsoufflé. 
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Français  (i),  instruirait  le  mufti  le  plus  édairé  de 
rOrient,  et  les  Arabes  ne  trouveraient  peut-être 
pas  dans  un  seul  de  leurs  historiens  un  récit  de 
leurs  exploits  aussi  dair  et  aussi  complet  que  celui 
qu'on  va  lire. 

I.  La^  première  année  du  règne  du  premier  ca-  inrBnoa 

life ,  Galed,  son  lieutenant,  le  glaive  de  Dieu  et  le    Per«e. 

fléau   des  infidèles ,  s'avança  jusques  aux  rives 

de  rJSuphrate,  et  soumit  les  villes  d'Anbar  et  de 

Hira,  Une  tribu  d'Arabes  sédentaires  s'était  établie 

sur  la  frontière  du  désert,  à  l'ouest  des  raines  de 

Babjloae ,  et  IJira  était  la  résidence  d'une  race 

de  roi$  quiavaient  adopté  le  christianisme,  et  qui 

régnaient  depuis  plus  ^e  six  siècles  à  l'ombre  du 

trône  de  la  Perse  (2).  Le  dernier  des  princes 


(i)  Bibliothèque  orientale  par  M.  dUerbdot,  in-folio, 
Paris ,  1697.  Voyez  sur  le  caractère  de  cet  estimable  auteur, 
Thevenot  son  ami  (  Voyages  du  Levant,  part  i ,  c.  i  ).  Son 
ouvrage  est  un  composé  de  mélanges  qui  doivent  satisfaire 
tous  les  goûts  ;  mais  je  n  ai  jamais  pu  souffrir  Tordre  alpha- 
bétique qu'il  a  suivi  ;  et  je  le  trouve  plus  satisfaisant  dans 
l'Histoire  de  la  Perse  que  dans  celle  dei  Arabes*  JLe  sup-« 
plément  qu'on  a  donné  depuis  peu ,  d'après  leg  papicsrs  dQ 
MM.  Visdelou  et  Galland  (in-folio,  la  Haie,  1775),  est 
bien  inférieur.  Ceslrun  recueil  de  contes,  de  proverbes  et 
de  détails  sur  les  antiquités  chinoises. 

(2)  Pococke  explique  la  chronologie  de  la  dynastie  des 
Alnâondars  {Spécimen  Hisi.  Arabum,  p.  66-74)  etd*Anville 
donne  les  détails  reflatife  à  la  situation  géographique  de 
leurs  éià.\&  iVEuphrate'ei le  Tigfe;  p.  125),  Ee  savant  An-t 
glais  savait  plus  d'arabe  que  le  mufti  d'Alép  (Ockley,  vol.  n„ 
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Mondars  fut  défait  et  ttié  par  Galed  ;  soo  fils  cap- 
tif fut  envoyé  à  Médine;  ses  nobles  se  proster-* 
nèrent  devant  le  successeur  de  Mahomet;  le 
peuple  fut  séduit  par  Texemple  et  les  succès  de 
ses  compatriotes,  et  le  calife  reçut  pour  premier 
fruit  de  ses  conquêtes  étrangères  un  tribut  annuel 
de  soixante- dix  mille  pièces  d'or.  Les  vainqueurs 
et  même  leurs  historiens  furent  étonnés  de  ce 
premier  éclat  de  leur  grandeur  future.  «  La  m^ême 
année,  dit  Ëlmacin,  Galed  livra  plusieurs  grandes 
batailles;  il  fit  un  immense  carnage  des  infidèles, 
et  une  quantité  innombrable  de  dépouilles  d'une 
valeur  infinie  tomba  au  pouvoir  des  musulmans 
victorieux  »  (i).  Mais  l'invincible  Caled  fut  bien- 
tôt chargé  de  là  guerre  de  Syrie  ;  des  chefs  moins 
actifs  ou  moins  prudens  dirigèrent  l'invasion  de  la 
frontière  de  Perse,  Les  Sarrasins  furent  repoussés 
avec  perte  au  passage  dé  TEuphrate  :  ils  châtièrent 
à  la  vérité  l'insolence  des  mages;  mais  le  reste  de 

p.  34)*.  Dans  quelque  siècle,  dans  quelque  pays  du  inonde 
que  se  transporte  lé  géographe  français ,  il  est  par-tout  éga- 
lement dans  son  domaine. 

(i)  Fecit  et  Chaled  plurima  in  hoc  anno^/œlia^  in  guibus 
vicerunt  Muslimi  et  iiïfidslium  immensâ  multitudine  occisâ 
spolia  infmita  et  innumera  sunt  nacti{Hist  Saracen.,  p.  ao). 
L  annaliste  chrétien  se  permet  souvent  l'expression  d*/n/i- 
dèleSf  nationale  chez  les  musulmans,  et  qui  épargne  de 
longues  énumérations  ;  et  si  je  limite  souvent,  j'espère 
qu'on  n'en  sera  pas  scandalisé. 


Digitized  by  VjOÔQIC 


DE  l'empire   nOMAH!?.  CHAP.  XK  l8S 

leurs  forces  se  borna  ensuite  à  ierrer  dans  le  désert 
de  Babylone. 

L'indignation  et  la  crainte  des  Persans  suspen-  Bataîned^ 
dirent  pour  un  moment  leurs  querelles  intestines.  ^^,535. 
Arzema  leur  reine  fut  déposée,  de  l'avis  unanime 
des  prêtres  et  des  nobles  :  c'était  le  sixième  des 
usurpateurs  qu'on  avait  vus  s'élever  et  disparaître 
dans  l'espace  de  trois  ou  quatre  ans,  depuis  la 
mort  de  Ghosroès  et  la  retraite  d'Héraclius.  On 
donna  sa  couronne  àYezdegerd,  petit-fils  de  Ghos- 
roès; et  la  coïncidence  d'une  période  astrono- 
mique (i)  a  marqué  d'une  manière  mémorable 
l'époque  où  s'accomplit  la  chute  de  la  dynastie 
des  Sassaniens  et  de  la  religion  de  Zoroastre  (2). 

'  M      I  ».    I  I      11     ■  I  I  I  ■  I     1^       I  II    I  ,|   n         II I  I  I  I  I   !■ 

(i)  Un  cycle  de  cent  vingt  ans,  à  la  fin  duquel  un  mois 
intercalaire  de  trente  jours  tenait  lieu  de  notre  année  his^ 
textile ,  et  rétablistoit  Tintégrité  de  L'année  solaire.  Dans 
une  révolution  de  quatorze  cent  quarante  ans,  cette  inter- 
calation  s'appliquait  successivement  du  premier  au  dou- 
zième mois  ;  mais  Hyde  et  Freret  discutent  la  grande  ques- 
tion ,  si  douze  cycles ,  ou  seulement  huit ,  s'accomplirent 
avant  l'ère  de  Yezdegerd ,  que  tout  le  monde  place  au  t6 
de  juin  A.  D.  65z,  Avec  quelle  ardeur  les  Européens  exa- 
minent les  points  d'antiquité  les  plus  éloignés  et  les  plus 
obscurs!  (Hyde,  De  religione Persarum ,  c.  14-18,  p.  ifti** 
211;  Freret,  Mém.  de  rAcadémie  des  inscriptions ,  tzvi, 
p.  «33-267. 

(2)  L'ère  de  Yezdegerd  du  16  juin  632 ,  tombe  au  cin* 
quième  jour  après  la  mort  de  Mahomet,  qui  arriva  le  7 
juin ,  A.  D.  632  ;  et  son  avènement,  au  trône  ne  peut  être 
renvoyé  aurdelà  de  la  fin  de  la  première  année.  Ses  prédé- 
cesseurs ne  pouvaient  donc  avoir  eu  à  résister  aux  armes 
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Le  nouveau  roi  n  avait  <}ue  quinze  ans,  et  sa  jeu-' 
nesse  et  son  inexpérience  l'engagèrent  à  se  re- 
fuset  au  danger  d'une  bataille.  Le  drapeau  royal 
£ot  remis  entre  les  mains  de  Rustam^i  général  de 
son  armée,  et  de  trente  mille  soldats  qui  la  com- 
posaient, elle  s'accrut,  diton,  de  cent  vingt  mille 
guerriers,  sujets  ou  alliés  de  la  Perse.  Les  musul- 
mans, d'abord  au  nombre  de  dou^e  mille,  ayant 
reçu  des  renforts ,  présentaient  une  armée  de 
trente  mille  cônibattans  ;  ils  campaient  dans  les 
plaines  de  Cadésie  (i)}  et  quoiqu'ils  oflFrissent 
moins  de  têtes  ^  ils  avaient  plus  de  soldats  qu'on 
ti'en  pouvait  compter  dans  l'armée  irrégulière  des 
infidèles^  Je  ferai  ici  une  observation  que  j'aurai 
occasion  de  répéter  souvent  :  l'attaque  des  Arabes 
n'était  pas,  comme  celle  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains, FefFort  d'une  ligne  compacte  d'infanterie; 
des  cavaliers  et  des  arcbers  composaieût  la  plus 
grande  partie  de  leurs  forces,  et  une  bataille  sou- 
vent interrompue  et  souvent  renouvelée  par  des 
combats  singuliers  et  des  escarmoucbes  de  fuyards, 
pouvait  se  prolonger  plusieurs  jours  sans  qu'il  y 

âu  calife  Omar;  et  ces  dates  inconteslables  renvéïsent  ia 
chronologie  if'JRéjBéchie  d'Abolpiiarage.  Toy.  Ockley,  Histi 
efthe  Saracens,  vol.  i ,  p.  i3o. 

(i)  Gadësie,  dit  le  géographe  deNiil>ie  (p/isi),  est  si- 
tuée iiimargine  solitudinis,  àsoixàate-uneiieuesd^  Bagdad, 
et  à  deux  stations  de  Cufa.  Otter  (vqy.  1. 1 ,  p.  i63)  compte 
quinze  lieues ,  et  il  observe  qu'on  y  trouve  des  dattes  et  de 
Teau. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE   jJeUVIUE   JiOUJLlUU  CHJLP.   hh  l8j 

eût  rien  de  décisif  ;  des  dénominations  particu^ 
lières  distinguent  les  diverses  périodes  de  celle 
de.Cadésie.  La  première  a  été  appelée  la  journée 
du  secours j  à  cause  des  six  mille  Syriens  qui  vin-* 
rent  à  propos  secourir  les  Arabes  :  la  journée  de 
V ébranlement  désigne  sans  doute  le  désordre  de 
l'une  des  ^rmées  et  peut-être  des  deux;  Jatroi- 
siènie,  durant  laquelle  les  charges  se  firent  de 
nuit ,  a  reçu  le  nom  bizarre  de  la  nuit  dii  rugi^-- 
semefitj  à  raison  des  çlamenrs  discordantes  des 
guerri^rs^  qn'oq  2^  comparées  aux  !^o^s  inarticulés 
des  âin^manx  le^  plus  farouches.  La  matipée  du 
len.d^mai^  décida  du  ;^ort  de  la  Perse;  et  un  ou- 
ragan qui  survint  a  propos  jeta  des  nuages  de 
pou^i^j^rç  dans  les  jeux  de^  i^écréans.  Le  bruit 
das:  ajtmes  ps^T^int  jusqiji'^  la  tente  de  Rustam^  qui, 
bi^  di&çi^ç^c^(.4'H^  ancien  héros  ^e  son  n^om,  étai^ 
moUeiinçnt  <H>^<^hé  sous,  ui)  ombrage  tranquille, 
au  milieu.  4^^  b^ag^es  de  so^  camp  et  d'une  suite 
nombreuse  de  mulets  chargés  d'or  et  d'argent.  Au 
bruit  du  danger,  le  général  s'élança  précipitam- 
ment hors  de  ce  lieu  de  repos;  mais  ayant  été 
arrêté  dans  sa  fuite  par  un  Arabe ,  celui-ci  le  saisit 
par  le  pied ,  lui  coupa  la  tête,  qu'il  rapporta  au 
haut  de  sa  lance  ;  et  retournant  aussitôt  sur  le 
champ  de  bataille,  sema  le  carnage  et  la  terreur 
dans  les  rangs  les  plus  épais  de  l'armée  persane. 
Les  Sarrasins  avouent  une  perte  de  sept  mille  cinq 
cents  hommeS;  et  représentent  avec  raison  labai* 
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taille  de  Cadésie  comme  opiniâtre  et  attroce;  ce 
sont  leurs  expressions  (i).  Les  Arabes  enlevèrent 
dans  le  combat  Tétendard  de  la  monarchie ^  formé 
du  tablier  de  cuir  d'un  forgeron  qui  s'était  jadis 
élevé  au  rang  de  libérateur  de  la  Perse;  mais  une 
profusion  de  pierres  précieuses  couvrait  et  ca- 
chait presque  ce  gage  d'une  pauvreté  héroïque  (2). 
Après  cette  victoire,  la  riche  province  d'Irak  ou 
de  l'Assyrie  se  soumit  au  calife ,  et  la  fondation 
deBassora(3),  place  qui  domine  toujours  le  com- 
merce etla  navigation  desPerses,  l'affermit  promp- 
tement  dans  ses  conquêtes.  A  quatre  vingt  milles 
du  golfe,  l'Euphrate  et  le  Tigre  se  réunissent 
pour  i^e  former  qu'un  seul  courant  large  et  droit, 
qu'on  appelle  avec  raison  la  rivière  des  Arabes. 
Bassora  fut  établie  sur  la  rive  occidentale  à  mi- 
chemin  entre  la  jonction  et  l'embouchure  des 
deux  fameuses  rivières.  Huit  cents  musulmans  for* 
mèrent  la  première  colonie  ;  mais  les  avantages 

'       ■      ■  I  ■     Il  I ■■Il  ■     ■  I-     Il         ll>»        •'       !■ .  »■       ■       ■ 

(i)  Atrox,  contumax ,  plus  semel  reaovatum,  telles  sont 
les  expressions  bien  choisies  du  traducteur  d'Abulféda 
(Reiske,p.  69). 

(2)  D*Herbelot,  BibL  orient ,  p.  297-348. 

(3)  Le  lecteur  trouvera  des  détails  satisfaisans  sur  Bassora, 
dans  la  Geogr,  nubien.,  p.  121 ,  d'Herbelot  {BibL  orient,, 
p.  192),  d*AnvilIe  (YEuphrate  et  le  Tigre,  ^.  i3o-i33-i45), 
Raynal  (^Hist,  philosopha  des  deux  Indes,  1 11,  p.  92-100), 
Voyages  de  Pietro  délia  Valle ,  t  iv,  p.  370-391) ,  Tavemier, 
t  I,  p.  240-247 ,  Thevenot,  1. 11,  p.  545-584 ,  Otter^  t.  ii , 
p.  45-78,  Niebuhr,  1. 11 ,  p.  172-199. 
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ée  sa  situation  en  firent  bientôt  une  capitale  flo^ 
rissaùte  et  peuplée.  L'air,  quoique  d'une  extrême 
chaleur,  y  est  pur  et- sain;  des  palmiers  et  des 
troupeaux  de  bétail  couvrent  les  prairies  envi* 
ronnantes,  et  Tune  des  vallées  d'alentour  a  été 
comptée  parmi  les  quatre  paradis  ou  jardins  de 
l'Asie.  Sous  les  premiers  califes,  la  juridiction  de  Fondation 
cette  colonie  arabe  s'étendait  jusque  sur. les  pro-  Baisora. 
vinces  méridionales  de  la  Perse;  la  ville  a  été  con- 
sacrée  par  les  tombeaux  de  plusieui;^  compagnons 
de  Mahomet,  martyrs  de  Pislamisme,  et  les  navires 
européens  continuent  à  fréquenter  le  port  de 
Bassora ,  qui  dffré  une  station  commode  et^n 
passage  au  commerce  de  l'Inde. 

Malgré  la  perte  de  la  bataille  de  Cadésie,  un  _^"c  fe 
pays  entrecoupé  de  rivières  et  de  canaux  pouvait  A.  a  637. 
opposer  une  barrière  insurmontable  à  la  cavalerie 
des  vainqueurs,  et  les  mûrs  de  Gtésiphon  et  de^ 
Modàin ,  qui  avaient  résisté  aux  machines  des  Ro- 
mains,  n'auraient  pas  été  renversés  par  les  dards 
des  musulmans;  mais  ce  qui  acheva  la  ruine  des 
Perses,  ce  fut  cette  idée  que  leur  religion  et  leur 
empire  étaient  arrivés  à  leur  dernier  jour;  les 
postes  les  mieux  fortifiés  furent  abandonnés  par 
la  lâcheté  ou  la  trahison  de  ceux  qui  les  gardaient, 
et  le  roi  y  suivi  d'une  partie  de  sa  famille  et  de  ses 
trésors,  se  réfugia  à  Hohvan,  au  pied  des  collines 
de  la  Médie.  Le  troisième  mois  après  la  bataille, 
Said,  lieutenant  d'Omar,  passa  le  Tigre  sans  op- 
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position  ;  la  capitale  de  la  Pçrse  fat  prise  d  assaut, 
et  la  confuse  résistance  do  peuple  ne  fît  que  don- 
ner plus  dfimpétao^ité  atiit  eotkps  des  musulmans, 
quis^écriaienff  atec  un  transport  religieux  :  «  Voilà 
le  palais  blanc  de  Ghosroès;  yoilà  la  promesse  de 
Tapôtre  de  Dieu  acconiplie.  »  La  pauvreté  des 
brigands  du  désert  se  trouva  tout  d'un  coup  chan- 
gée en  une  richesse  surpassant  leurs  espérances 
et  leurs  idées.  Chacune  des  chan^bres  de  ce  pa- 
lais offrait  un  nouveau  tréspr  ca^hé  avec  art  ou 
pompeusement  étalé  lYov,  Targent/Ies  meubles 
et  les  vêtemens  précieux  surpassèrent^  dit  Aboi- 
feda ,  tous  les  calculs  de  Fimagination  ou  la  portée 
des  nombres  ;  et  un  autre  historien  porte  la  somme 
inouie  et  presqu'infinie  de  ces  fabulï^uses  richesses 
à  trois  mille  millier^  de  millions  de  pièees  d'or  (i). 
Des  faits  minutieux  mais  propres  à  intéresser  la 
curiosité,  montrent  bien  ie  contraste  de  la  ri* 
chçsse  et  de  l'ignorance.  La  ville  renfermait  une 
grande  provision  de  camphre  (a),  venue  des  ile& 

(i)  Mente  vix  potest  tmmerove  comprehendi  quanta  spth 
lia nostris  cesserint.  Abulféda ,  p.  69.  Au  reste ,  je  pré- 
sume que  le  calcul  extravagant  d'Elmacin  est  une  faute  d« 
la  traduction,  et  non  pas  du  texte.  J*ai  reconnu  que  ceux 
qui  ont  traduit  d'anciens  ouvrages,  des  ouvrage  grecs ,  par 
exeipple  9  sont  de  mauvais  calculateurs* 

(9)  L'arbre  du  camphre  xroît  k  la  Chine  et  au  JapoAy 
mais  on  donne  plusieurs  quintaux  de  ce  camphre,  d'une 
qualité  inférieure,  pour  une  livre  de  la  gomme  de  Bornéb 
^  de  Sumatra  y  beaucoup  plus  précieuse  (Rajnal,  Hist* 
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éloignées  de  rocéan  de  Tlnde ,  et  destiné  à  être 
mêlé  dans  la  cire  qui  sert  à  éclairer  les  palais  de 
rOrient.  Les  Sarrasins  ne  connaissant  ni  la  pro- 
priété ni  le  nom  de  cette  gomme  odoriférante, 
la  prirent  pour  du  sel;  ils  en  mirent  dans  leur 
pain ,  et  furent  étonnés  de  son  amertume.  Un 
tapis  de  soie  de  soixante  coudées  de  longueur  et 
d'autant  de  largeur,  décorait  un  des  appartemens 
du  palais:  il  représentait  un  paradis  ou  jardin  :  on 
y  voyait  des  fleurs,  des  fruits  et  des  arbrisseaux, 
brodés  en  or  ou  figurés  par  des  pierres  précieuses; 
et  le  tout  environné  d^me  bordure  verdoyante 
nuancée  de  différentes  couleurs.  Le  général  arabe, 
persuadé  avec  raison  que  le  calife  pourrait  voir 
avec  plaisir  ce  bel  ouvrage  de  la  nature  et  de  Tart, 
détermina  ses  soldats  à  renoncer  à  cette  partie  du 
butin.  Le  rigide  Omar,  sans  s'occuper  du  mérite 
de  lart  et  de  la  magnificence  royale  déployée^ 
dans  cette  composition ,  en  partagea  les  fragmens 
à  ses  frères  de  Médine.  Le  tableau  fut  détruit  ; 
mais  tel  était  le  prix  de  la  matière,  que  la  seule 
portion  d'Ali  se  vendit  vingt  mille  drachmes.  Un 
mulet  qui  emportait  la  tiare  et  la  cuirasse ,  la  cein- 
ture et  les  bracelets  de  Gbosroès,  fut  arrêté;  on 

philosoph.,  t.  I ,  p.  362-365  ;  Dictionnaire  dHist  naturelle, 
par  Bomare  ;  Millar,  Gardenei^s  Dictionary)^  Cest  peut- 
être  de  Bornéo  et  de  Sumatra  que  les  Arabes  importèrent 
dans  la  suite  leur  camphre  (Geograph.  nubien,  ^  p^  34,  35  *, 
d*Herbelot,p.  232). 
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oifirit  ce  brillant  trophée  au  cominaûdear  des 
fidèles  9  çt  les  plus  graves  d'entre  ses  compagnons 
sourirent  en  voyant  la  barbe  blanche ,  les  bra» 
couvert  de  poils  et  la  figure  grossière  de  ce  vieux 
soldat  revêtu  des  dépouilles  du  grand  Roi  (i)» 
Fondation  Après  le  sac  de  Ctésiphon ,  cette  ville ,  bientôt 
deCufa.  abandonnée,  tomba  peu  à  peu  en  ruines.  Les 
Sarrasins  n'en  aimaient  ni  la  température  ni  la 
situation ,  et  le  général  d'Omar  lui  conseilla  de 
transférer  le  siège  du  gouvernement  $ur  ia  rive 
occidentale  de  l'Ëuphrate.  Dans  tous  les  temps, 
la  fondation  et  la  ruine  des  villes  d'Assyrie  ont 
été  faciles  et  promptes.  Le  pays  est  dénué  de 
pierres  et  de  bois  de  charpente; les  édifices  les 
plus  solides  (2)  sont  de  briques  cuites  au  soleil 
et  réunies  par  un  ciment  de  bitume ,  produc- 
tion du  pays.  Le  nom  de  Citfa  (3)  ne  peut  rap- 
peler d'autre  idée  que  celle  d'une  habitation  bâtie 
de  roseau^  et  dé  terre;  mais  une  riche,  nombreuse 
et  courageuse  colonie  de  vétérans  peuplait  alors 
cette  nouvelle  capitale,  à  laquelle  elle  donnait  de 

(0  Kqye^  Gagîijer,  Vie  de  Mahomet ,  t.  i,  p.  376,377; 
je  puis  croire  le  fait  sans  ajouter  foi  à  la  prophétie. 

(2)  La  tour  de  Bel  us  à  Babylone  et  le  vestibule  de  Chos- 
roès  à  Ctésiphon  sont  les  ruinqi  les  plus  considérable  de 
l'Assyrie.  Elles. ont  été  visitées  par  Pietro  délia  Valle ,  voya- 
geur curieux  et  vain.  (t.  i,  p.  713-718 ,  731-735. 

(3)  Consultez  Fart  Coufah  de  la  Bibliothèque  de  d'Her- 
belot  (p.  277-278)  et  le  second  vol.  de  THistoire  d'OcUcgr» 
sur-tout  les  pages  40  et  i53. 


Digitized  by  VjOOQIC 


rimportance  :  les  plus  sages  d'entre  les  califes, 
craignant  de  provoquer  la  révolte  de  cent  mille 
guerrîirs ,  toléraient  leurs  habitudes  de  licence. 
«.Habitans  de  Gufa>  disait  Ali^  qui  sollicitait  leur 
secottrs>  vous  vous  êtes  toujours  distingués  par 
votre  valeur.  Vous  avez  vaincu  le  roi  de  Perse, 
vous  avez  tenu  ses  forces  dispersées  jusqu'au  mo- 
ment où  vous  vous  êtes  emparés  de  son  héritage.  » 
Les  batailles  de  Jalula  et  de  Nehavend  achevèrent 
cette  grande  conquête.  Après  la  perte  de  la  pre- 
mière, Yezdegerd  ne  se  crut  plus  en  sûreté  à 
Holwan  ;  il  alla  cacher  sa  honte  et  son  désespoir 
dans  les  montagnes  du  Farsistan,  d'ioù  Gjrus  était 
descendu  avec  ses  braves  compagnons ,  alors  ses 
égaux.  Le  courage  de  la  nation  survécut  à  oelui 
de  son  monarque;  au  milieu  des  collines  situées 
aa  sud  d'Ecbatane  ou  Hamadan  ^  cent  cinquante 
mille  Perses  firent  un  troisième  et  dernier  effort 
pour  défendre  leur  religion  et  leur  pays,  et  les 
Arabes  donnèrent  à  la  bataille  décisive  livrée  à 
Nehavend,  le  nom  de  victoire  des  victoires.  S'it' 
est  vrai  que  le  général  persan  fut  pris  au  milieu 
d'une  troupe  de  mulets  et  de  chameaux  chargés 
de  miel,  qui  l'avait  arrêté  dans  sa  fuite,  cet  in- 
cident, quelque  léger  ou  quelque  singulier  qu'il 
puisse  nous  paraître ,  sert  à  nous  faire  comprendre 
quels  obstacles  (i)  devait  apporter  à  la  marche 

(i)  Voyez  l'article  Nehavend  de  d*Herbelot  (p.  667, 668) 
^i  les  Voyages  en  Turquie  et  en  Verse,  par  Otter,  t.  i,  p.  191. 

10.  i3 
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d'uTie  armée  d'Orient  le  luxe  qu'elle  traînait  à  sa 
suite. 

Côntfuéte  Les  Grecs  et  les  Latins  ont  parlé  d'une  manière 
p^ê.    très-imparfaite  de  la  géographie  de  la  Perse  ;  MÙs 

^  63k^^  il  parait  que  ses  villes  les  plus  célèbres  sont  anté- 
rieures à  l'invasion  dès  Arabes.  La  réduction  de 
Hamadan  etd'Ispaban,  de  Caswin^  de  Tauris  et  de 
Rei ,  approcha  peu  à  peu  ces  conquérans  des  rives 
de  la  mer  Caspienne  ;  et  les  orateurs  de  la  Mecque 
purent  célébrer  les  succès  et  la  valeur  des  fidèles, 
qui  avaient  déjà  perdu  de  vue  Tonrse  septentrio- 
nale et  presque  dépassé  les  bornes  du  monde  habi- 
table (i).  Se  tournant  ensuite  du  côté  de  l'Occi- 
dent et  de  l'Empire  Romain ,  ils  repassèrent  le 
Tigre  sur  le  pont  de  Mosul  ;  et  au  milieu  des  pro-- 
vinces  captives  de  l'Arménie  et  de  1^  Mésopotamie, 
ils  embrassèrent  leurs*compatriotes  de  l'armée  de 
la  Syrie,  qui  de  leur  côté  avaient  eu  de  grands  suc- 
cès. Du,  palais  de  Modain  ils  se  remirent  en  marche 


(i)  C'est  avec  cette  ignorance  et  ce  ton  admiratif  que  l'ora- 
teur athénien  décrivait  les  conquêtes  que  fit  vers  le  nord 
j^lexandre ,  qui  cependant  ne  dépassa  jamais  les  rives  de  la 
mer  Caspienne.  A.kf^AyJ'fo<  eS«  mf  a^miA  mli  rnf  oiK^fwuf, 
ohryk  <AwK,  ^xuffnir  /u«9j»ç-jf*g/.  (Eschîne  ,  contra  Ctesiphont,, 
U  m,  p.  534,  edit.  grcec,  oraL,  Reiske.)  Cette  cause  mémo- 
rable fut  plaidée  à  Athènes  (^Oljrmp.  cxii ,  3) ,  Tan  33o  avant 
Jésus^Christ,  durant  l'automne  (Taylor,  Pr^.,  p.  870,  etc.), 
environ  un  an  après  la  bataille  d'Arbèle;  Alexandre  alors 
poursuivait  Darius,  et  marchait  wen  THyroame  et  la  Bac^ 
triane. 
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vetB  rOrie|it,  et  leurs  progrès  ne  furent  ni  moins 
rapides  ni  moins  étendus.  Ils  s  avancèrent  le  louer 
du  Tigre  et  du  golfe  de  la  Perse,  et  après  avoir 
passé  le» défilés  des  montagnes,  ils^' arrivèrent  dans 
la  vallée  d'Estachar  ou  de  Persépolis,  et  prolï- 
nèrentle  dernier  sanctuaire  deFempire  des  mages. 
Le  petit-fils  de  Chosroès  pensa  être*  surpris  au  mi- 
lieu des  colonnes  qui  s'écroulaient  et  des  figures 
mutilées,  tristes  emblèmes  de  la  fortune  passée  et 
de  la  fortune  présente  de  la  Perse  (i)  :  il  traversa 
dans  sa  fuite  avec  toute  la  célérité  possible  le  dé- 
sertdeKirman;ilimploralesseCoursdesbravesSe- 
gestains,  et  chercha  un  asile  obscur  sur  la  frontière 
de  Tempire  des  Turcs  et  de  celui  dès  Gbinoià;  mais 
une  armée  victorieuse  est  insensible  à  la  fatigue  : 
les  Arabes  divisèrent  leurs  forces,  afin  de  pour- 
suivre de  toutes  parts  leur  timide  ennemi,  et  le 
calife  Othman  (promit  le  gouvernement  de  Kho- 
rasan  au  premier  général  qui  pénétrerait  dans 
cette  contrée  vaste  et  peuplée  ,  qui  avait  formé 
autrefois  le  royaume  delaBactriàne.  La  condition 
fut  acceptée ,  le  prix  fut  mérité ,'  Tétendard  dé 
Mahomet  fut  planté  sur  les  murs  de  Hérat,  Merou 
et  Balch  ;  et  le  général  victorieux  ne  se  reposa  que 

(i)  Nous  devons  ce  feit  curieuk  aux  Dynasties  d'Abul- 
pharage,  p.  116.  Il  est  inutile  de  prouver  l'identité  d'Esta- 
char  et  de  Persépolis  (d'Herbelot,  p.  327),  el  il  léserait 
encore  davantage  de  copier  les  plans  et  les  descriptions  de 
Chardin  ou  de  ComeilU  le  Bruyn. 
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lorsque  ses  chevaux  fumans  se  furen|  désaltérés 
dans  les  eaux  de  l'Oxus.  Dans  lana^hie  générale", 
les  gouverneurs  des  villes  et  des  châteaux,  devenus 
indépendansy  obtinrent  leur  capitulation  parti- 
culière; l'estime,  la  prudence  ou  la  compassion 
des  vainqueurs  en  dictèrent  les  articles,  et,  selon 
sa  profession  de  foi ,  le  vaincu  se  trouva  leur  con- 
citoyen ou  leur  esclave.  Harmozan,  prince  d'Ah- 
Wah  et  deSuze>  après  une  courageuse  défense, 
fut  contraint  de  remettre  sa  personne  et  ses  états 
à  la  merci  du  calife*  Leur  entrevue  donnera  une 
idée  des  mœurs  arabes.  Lorsque  ce  barbare  vo- 
luptueux fut  en  présence  d'Omar,  le  calife  or- 
donna de  le  dépouiller  de  ses  robes  de  soie  bro- 
dées en  or ,  et  de  sa  tiare  chargée  de  rubis  et 
d'émeravdes  -:  «Maintenant,  dit  le  vainqueur  à 
son  captif,  reconnaissez  vous  l'arrêt  de  Dieu  et 
la  différence  des  traitemens  qui  attendent  la  sou* 
mission  et  l'infidélité  : — Hélas!  répondit  Harmo- 
zan ,  je  le  sens  trop  profondément  Dans  les  jours 
de  notre  commune  ignorance,  nous  combattions 
avec  des  armes  terrestres,  et  ma  nation  eut  l'avan- 
tage. Dieu  était  neutre  alors;  depuis  qu'il  a  épousé 
votre  querelle,  il  a  renversé  notre  royaume  et 
notre  religion.  »  Fatigué  de  ce  pénible  dialogue, 
le  Persan  se  plaignit  d'une  extrême  soif;  mais  il 
parut  craindre  qu'on  ne  le  tuât  au  moment  où 
il  boirait.  «  Soyez  sans  crainte  ,  lui  dit  le  calife , 
votre  vie  est  en  sûreté  jusqu'à  ce  que  vous  ayez 
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bu  cette  eau.  »  Le  rusé  satrape  le  remercia  de  cette 
promesse  >  et  au  même  instant  il  brisa  le  vase 
C|Mitre  terre.  Omar  voulait  le  punir  de  sa  super- 
cberie  ;  mais  les  musulmans  lui  rappelèrent  la 
sainteté  du  serment ,  et  la  prompte  conversion 
d'Harmozan  à  la  religion  dç  Mahomet ,  lui  donna 
droit  non  seulement  au  pardon ,  niais  encore 
à  un  traitement  de  deux  mille  pièces  d'or.  Pour 
régler  l'administration  de  la  Perse ,  on  fit  le  dé- 
nombrement du  peuple,  des  têtes  de  bétail'  et 
des  fruits  de  la  terre  (i);  et  si  ce  monument  qui 
atteste  la  vigilance  des  califes  était  parvenu  jusqu'à 
nous,  U  deviendrait  utile  aux  philosophes  de  tous 
les  siècles.  (2) 

Yezdegerd  s'était  porté,  dans  sa  fuite,  au-delà  Mort  du 
de  rOxus  et  jusqu'au  Jaxartes,  deux  fleuves  (3)  ^"^'^'^"* 

■  ■  la  Perw, 

A.D.6oi. 

(1)  Après  le  récit  de  la  conquête  de  la  Perse ,  Théopbane 
ajoute  :  AV7^  ^s  7^  XS^f»  m^Kti^iY  OvfÂtt^oç  cuvdy^dLfnv'xt  'x-cf.aav 
mr  VIT  AUToy  osMfjLivnr ,  ty^iVîTo  «Ae  i  Arety^pn  Ktù  Av^fûymr  ka) 
xTJfror  KAt  f  vT«v  {Chronograph. ,  p«  a83)« 

(s)  Dans  la  disette  où  nous  sommes  de  monumens  sur 
cette  partie  de  THistoire,  je  regrette  que  d'Herbelot  n'ait 
pas  trouvé  et  emplojë  une  traduction  en  langue  persane 
de  l'ouvrage  deTabari,  enrichie,  à  ce  qu'il  dit,  de  plusieurs 
extraits  des  annales  écrites  par  les  guebres  ou  les  nuages, 
iBibL  orient^  p.  1014). 

(3)  Ce  que  nous  savons  de  plus  authentique  des  deux 
rivières  du  Sihon  (Jaxartes)  et  du  Gihon  (Oxus) ,  se  trouve 
daps  l'ouvrage  du  shérif  Al-Edrîsî  {Geogr.  nubien,,  p.  i38), 
dans  Abulfëda  {DescripL  Khomsan,  in  Hudson,  t.  ni,  p.  â3)  y 
dans  l'Ecrit  d'Abulghazi4dian ,  qui  régnait  sur  les  rives  de 
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très*cooDus  des  anciens  et  des  modernes  ^  qiiî 
descendent  des  montagnes  de  l'Inde  vers  la  mer 
Caspienne;  il  fut  reçu  avec  kospitalité  ^ar  Ikit- 
khan,  prince.de  la  FaTgana  (i),  province  fertUe, 
^uée  sur  Jes  riv^s  du  Jaxartes;  le  roi  de  Samar- 
cande>  les  hordes  tur^es  de  la  Sogdiane  et  de  la 
Scjthie,  se  laissèrent  toucher  par  les  lamentattons 
et  les. promesses  du. monarque  détrôné,  et  ce 
malheureux  prinoe  implora  l'aniitié  plus  solide  et 
plus  puisssoile  de  Tempereur  de  là  Chine  (2).  Le 
vertueux  Tailsong  (3),. premier  roi  de  la  dynastie 
des  Tang>/peut  être  avec  justice  comparé  aux 
Antonins  :  son  peuple  vivait  dans  ;la  paix  et  la 
prospérité,  et  quarante-quatre  tribus  de  Tartares 
reconnaissaientses  lois.  Cashgar  et  Khoten,  gar- 
nisons de  ses  frontières;  entretenaient  des  corn- 

ces  deux  fleuves  {Hist,  gdnéalog.  des  Tatars,  p.  3a,  67, 766) 
et  dans  le  géographe  turc,  manuscrit  qui  se  trouve  à  te  i^r 
bliothèque  du  roi  de  France  (Examen  critique  des  historiens 
d'Alexandm,  \i,iQ4^Z6oy.    . 

(0  Abulféda  (  p.  76 ,  77)  décrit  le  territoirede  laJFargana. 

(2)'  Eo  redegit  angusûartan  emmdèm  regem  esculem,  ut 
Tureici  régis  et  S£^^€aii ,  et  Sinensis  nùxilia  missis  littem 
imploraret  ( AbùKéda,  ^7uz/.^.p.74). Freret  {Mémoires de 
ÏAcad.  desinseript^,  t  xvi,  pu  245f^aSS}  et  de  Guignes  {Bist. 
dés  Huns,  hi,  p.  54-'59),  ont  jeté  beaucoupde  jour  sur  les 
rapports  de  Thistoire  de  ]a  Parse  avec  oeUctde  la  Chine.  M*  ^^ 
Guignes  donne  des détailsgéogr^phiques  surlQs fi?offtÂère^ 
des  deux  pays  (t.  i,  p,  i-43)* 

(3)  Hist.  Sinka,  p.  41-46,  dans  la  troisième  partie  des 
Relations  curieuses  de  Thevenot 
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iriuDicatioDs  fréquenles  avec  les  peuplades  qui 
habitaient  les  environs  du  Jaxartes  et  de  FOxus  : 
une  colonie  de  Persans,  depuis  peu  établie  à  la 
Cbine,  j  avait  introduit  Tastronomie  des  mages; 
et  TaitsoQg  put  voir  avec  crainte  les  rapides  pro- 
cès et  le  dangereux  voisiqage  des  Arabes.  L'in- 
fluence et  peut-être  les  secours  du  gouvernement 
de  la  Chine  ranimèrent  Tespoir  de  Yezdegerd  et 
le  zèle  des  adorateurs  du  feu;  il' s'avança  à  la 
tête  d'une  armée  de  Turcs,  pour  reconquérir  le 
rojaume  dé  ses  pères.  Les  fortunés  musulmans 
eurent  sans  tirer  leurs  épées,  le  spectacle  de  sa  dé- 
faite et  desa mort.Le  petit-fils  de  Ghosroès futtrahi 
par  un  de  ses  serviteu  rs ,  insulté  par  les  habitans  ré- 
voltés de  Merou,  et  attaqué,  défait,  poursuivi  par 
les  Tartares  qu'il  avait  pris  pour  alliés.  Il  arriva  au 
bord  d'une  rivière  ;  il  pria  un  meunier  de  le  por- 
ter dans  son  bateau  à  l'autre  rivci^  et  lui  offrit  ses 
anneaux  et  ses  bracelets  :  incapiable  de  concevoir 
ou  de  sentir  les  malheurs  d'un  roi ,  cet  homme 
grossier  lui  répondit  :  que  son  moulin  rapportait 
par  jour  quatre  drachmes  d'argent,  et  qu'il  n'a- 
bandonnerait son  travail  que  dans  le  cas  où  on 
l'en  dédommagerait.  Ce  moment  d'hésitajlion  et 
de  retard  donna  à  la  cavalerie  turque  le  temps 
d'arriver  et  de  massacrer  le  dernier  des  rois  «as- 
saniens  (i),  alors  dans  la  dix-neuvième  année  de 

(i)  J  ai  tâché  d'accorder  les  récits  d'Elmacin  {Hist  Sf»^ 
racen. ;  p.  Sy) ,  d'Abulpharage  {Dynast ,  p.  1 16) ,  d*AJ;>ui* 
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son  oi&lheureux  règne.  Firuz  son  fils,  humble 
courtisan  de  l'empereur  de  la  Chine  ,  accepta 
l'emploi  de  capitaine  de  ses  gardes;  et  une  co- 
lonie de  Persans  qui  s'établit  dans  la  province 
de  la  Bucharie,  y  conserva  long-temps  la  reli* 
gîon  des  mages.  Son  petit-fils  hérita  du  titre  de 
roi;  mais  après  une  faible  tentative  tfii  ne  fut 
suivie  d'aucun  succès ,  il  retourna  à  la  Chine,  et 
termina  sa  carrière  dans  le  palais  de  Sigan.  La 
ligne  mâle  des  Sassanides  s'éteignit;  mais  les  cap- 
tives du  sang  royal  de  Perse  furent  données  aux 
vainqueurs,  en  qualités  d'esclaves  ou  d'épouses, 
et  le  sang  des  califes  et  des  imans  fut  anobli 
par  ces  illustres  mères,  (i) 
Conquêie  Après  la  destruction  du  royaume  de  Perse, 
soxiane  l'empire  des  Sarrasins  ne  fut  plus  séparé  de  celui 
■  '^^^'  des  Turcs  que  par  la  rivière  d'Oxus.  La  valeur  des 
Arabes  franchit  bientôt  cette  étroite  limite  :  les 
gouverneurs  du  Khorasan  étendirent  peu  à  peti 
leurs  incursions,  et  l'une  de  leurs  victoires  leur 

féda  {AnnaU,  p,  74-^9)  et  de  d'Herbélot  (p.  485),  La  fin 
d'Yezdegerd  fut, non  seulement  malheureuse,  xoms  obs- 
cure. 

(i)  Yezdegerd  laissa  deux  filles;  Vune  épousa  Hassan, 
fils  d*Ali ,  et  lautre  Mohammed ,  fils  d*Abubeker ;  Hassan 
fut  suivi  d*une  aombreuse  postérité.  Xta  fille  de  Phiroux 
épousa  le  calife  Walid,  et  Ye2»id,  leurfils,  faisait  remonter 
son  origine,  ou  véritable. ou  fabuleuse ,  aux  Chosroès  de  la 
Perse ,  aux  Césars  de  Rome  et  aux  Chagans  des  Turcs  011 
des  Avars  (d*Herbelpt,J?/W,  orient.,^.  96-487), 
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valut  la  conquête  d'une  bottine  que  laissa  tom- 
ber une  reine  des  Turcs,  au  moment  où  elle 
s'enfuyait  à  pas  précipités  au-delà  des  coUinesi  de 
Bochara  (i)  ;  mais  la  conquête  définitive  de  la 
Transoxiane  (2),  aussi  bien  que  celle  de  VEspagne^ 
était  réservée  au  règne  glorieux  de  Finactif  Walid, 
et  le  nom  de  Catibah,  qui  signifie  un  conducteur 
de  chameaux,  annonce  l'extraction  et  le  mérite 
du  général  qui  subjugua  ces  deux  contrées.  Tan- 
dis qu'un  de  ses  collègues  arborait  pour  la  pre- 
mière fois  l'étendard  des  musulmans  sur  les  rives 
de  rindus,  Gatibah  soumettait  à  la  religion  du' 
prophète  et  à  l'empire  du  calife  les  vastes  ré- 
gions situées  entre  l'Oxus,  le  Jaxartes  et  la  mer 

(i)  Cette  bottine,  évaluée  deux  mille  pièces  d'or,  fut 
prise  par  Obeidollah,  fils  de  Ziyad,  qui  rendit  ensuite  son 
nom  odieux  par  le  meurtre  de  Hosein  (Ockley,  History  of 
AeSardcens,  vol.  11,  p.  142,  143).  Salem,  son  frère,  avait 
avec  lui  son  épouse  ;  c  6st  la  première  femme  arabe  qui  ait 
passé  rOxus  (A.D. 680);  elle  emprunta,  ou  plutôt  elle 
vola  la  couronne  et  les  pierreries  de  la  reine  des  Sogdiens 

(p.  231-232). 

(2)  M.  Greaves  a  traduit  une  partie  de  la  géographie 
d^Abulféda;  il  Ta  insérée  dans  la  collection  àes  geographi 
minores  d'Hudson  (t.  ni),  sous  le  titre  de  Desciiptio  Cko- 
rasmiœ  et  Mawaralnahils,  idest,  regionum  extra Jluvium 
Oxum ,  p.  80.  Petis  de  la  Croix  {HisL  de  Gengis-han,  etc.) 
et  quelques-uns  des  auteurs  modernes  qui  ont  écrit  sur  les 
contrées  de  TOrient ,  emploient  avec  raison  le  mot  de  Trans 
oxiana,  qui  est  plus  agréable  à  Foreille,  et  qui  signifie  la 
même  chose;  mais  ils  se  trompent  en  lattribuant  aux  écri- 
vains de  fan  tîquité. 
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Caspienne  (i).  Les  infidèles  furent  assojettis  à  aa 
tribut  de  deux  millions  de  pièces  d'or;  on  brûla 
ou  Ton  mil  en  pièces  leurs  idoles  :  le  chef  musul- 
man prononça  un  sermon  dans  la  nouvelle  mos- 
quée de  Garizme  ;  après  plusieurs  combats,  les 
hordes  turques  furent  repoussées  jusqu'au  désert , 
et  les  empereurs  de  la  Chine  sollicitèrent  Tamitié 
des  Arabes  victorieux*  On  peut  attribuer ,  eo 
^ande  partie;  à  leur  industrie  la  fertilité  de  cette 
province,  qui  formait  la  Sogdiane  des  anciens; 
mais  depuis  le  règne  des  rois  macédoniens,  on 
connaissait  les  avantages  de  son  terroir  et  de 
son  climat,  et  on  en  tirait  parti.  Avant  l'inva- 
sion des  Sarrasins, Carizme,  Bochara  et  Samar- 
cande  étaient  des  villes  riches  et  peuplées,  sous 
le  joug  des  pasteurs  du  Nord.  Elles  étaient  envi- 
ronnées d'une  double  muraille,  et  le  mur  exté- 
rieur renfermait  les  champs  et  les  jardins  appar- 
tenans  au  district  de  la  ville.  Les  négocians  de 
la  Sogdiane  fournissaient  toutes  les  marchandises 
dont  rinde  et  l'Europe  avaient  besoin ,  et  c'est  des 
fabriques  de  Samarcande  que  s'est  répandu  en 
Occident  cet  art  inestimable  qui  transforme  le 
linge  en  papier.  (2) 

(i)  Elmacin  {Hist.  Saracen, ,  p.  84),  d*Herbelot  {BibL 
orient.,  Catbah^  Samarcand,  Walid)  et  de  Guignes  ,(&(;/. 
des  Huns,  t.  i ,  p.  58,  5^),  indiquent  légèrement  les  con-» 
quêtes  de  Catibah. 

(2)  On  a  inséré  dans  la  Bibliotheca  arabico-hispana,  une 
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II.  Abubeker,  après  avoir  rétabli  Tunité  de  la  ^^^®* 
foi  et  du  firouvernement,  écrivit  cette  lettre  à  toutes  la  Sync. 

11  A  j     T^-  •       •  A.D.632. 

les  tribus  arabes.  «  Au  nom  du  JJieu  miséricor- 
dieux ,  salut  et  bonheur  au  reste  des  vrais  croyans, 
ei  que  les  bénédictions  du  ciel  soient  avec  vous. 
Je  loue  le  Dieu'toùt-puissant,  et  je  prie  pour 
JVIahomet  son  prophète.  —  Je  vous  avertis  que  je 
me  propose  d'envoyer  les  vrais  croyans  dans  la 
Syrie  (i,),  afin  de  Tarracher  des  mains  des  infi- 

descriptioii  curieuse  de  Samarcande  Qt  i,  p.  2069  etc.)-  I^ 
bibliothécaire  Casiri  raconte  (t.  ii,  9),  d après  un  témoi-      ^ 
gnage  digne  de  foi ,  que  le  papier  fut  importé  pour  la  pre-  , 

mière  fois  de  la  Chine  à  Samarcande  (A.  H.  3p) ,  et  qu'on 
rinventaou  plutôt  qu'onrintrodui»ità  laMecque  CA.H. 
83  }.  La  Bibliothèque  de  FEscurial  possède  un  manuscrit 
sur  papier^  qui  est  du  quatrième  ou  cinquième  siècle  de 
rhégyre. 

(i)  Al  Wakidi ,  cadi  de  Bagdad,  qui  naquit  A.  D.  748 , 
qui  mourut  A.  D.  822 ,  a  compose  une  histoire  particu- 
lière de  la  conquête  de  la  Syrie  ;  il  a  aussi  écrit  ^'histoire 
de  la  conquête  de  FEgypte ,  du  Diarbekir,  etc.  Al  Wakidi ,. 
supérieur  aux  chroniques  stériles  et  récentes  des  Arabes,  a 
le  double  mérite  d'être  ancien  et  fort  détaillé  ;  les  contes  et 
les  traditions  quil  rapport^  offrent  un  tableau  sans  art  de 
la  nature  humaine  et  de  son  siècle  :  au  reste ,  sa  narration 
est  trop  souvent  défectueuse ,  remplie  de  détails  minutieux 
et  invraisemblables.  Tant  qu'on  ne  découvrira  point  de 
meilleurs  ouvrages,  la  version  qu'en  a  donnée  le  savant  et 
courageux  Ockley  sera  précieuse,  et  cet  auteur  ne  mérite 
pas  les  critiques  virulentes  que  s'est  permises  Beiske.  (Pro- 
didagmata  ad  Hadji  califie  Tabulas ,  p.^236).  C'est  avec  dou« 
leur  que  )e  songe  qu'Ockley  a  terminé  son  travail  dans  une 
prison.  (  Voyez  la  Fré&ce  du  premier  volume  >  A.  D.  1708  ^ 
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dèles;  et  j'ai  voulu  vous  faire  savoir  que  combattre 
pour  la  religion  est  un  acte  d'obéissance  à  la  vo- 
lonté de  Dieu.  »  Ses  envoyés  revinrent  en  annon- 
çant l'ardeur  pieuse  et  guerrière  dont  ils  avaient 
enflammé  toutes  les  provinces,  et  Fon  vit  arriver 
successivement  au  camp  de  Médine  les  intrépides 
bandes  des  Sarrasins  brûlant  de  marcher  au  com- 
bat, se  plaignant  de  la  chaleur  de  la  saison  et  de 
la  disette  des  vivres,  et  accusant  par  leurs  impa- 
tiens murmures  la  lenteur  et  les  délais  du  calife. 
Dès  que  l'armée *fut  complète,  Abubeker  monta 
sur  la  colline ,  fit  la  revue  des  hommes,  des  che- 
vaux et  des  armes,  et  pria  le  ciel  avec  ferveur  pour 
le  succès  de  l'entreprise.  Il  fit  avec  l'armée,  et  à 
pied,  tout  le  premier  jour  de  marche,  et  lorsque 
les  chefs  honteux  voulurent  descendre  de  cheval, 
il  dissipa  leurs  scrupules,  en  leur  disant  que  ceux 
qui  marchaient  à  cheval  et  ceux  qui  marchaient 
à  pied  pour  le  service  de  la  religion  étaient  égaux 
en  mérite.  Ses  instructions  (i)  aux  généraux  de 
l'armée  de  Syrie  furent  dictées  par  ce  fanatisme 
guerrier  qui  marche  à  la  conquête  des  objets  de 

et  la  Préface  du  second  ,1718,  avec  la  liste  des  auteurs ,  qui 
est  à  la  fin.  ) 

(i)  Al-Wakidi  et  Ocklej^  (t.  i,  p.  22-27,  ®*c.)  rapportent 
les  instructions,  etc.,  sur  la  guerre  de  Syrie.  Il  est  néces- 
saire de  resserrer  les  détails  qu'ils  donnent,  et  inutile  de 
les  citer  davantage;  je  me  crois  obligé  d'indiquer  les  autres 
écrivains. 
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rambitîoi!  mondaine  en  affectant  de  les  mépriser. 
«  Souvenez- vous,  leur  dit  le  successeur  du  pro- 
phète, que  vous  êtes  toujours  en  présence  de  Dieu 
et  à  là  veJUe  de  la  mort;  certains  du  jugement  et 
espérant  le  paradis;  évitez  l'injustice  et  l'oppres- 
sion; délibérez  avec  vos  frères,  et  efforcez-vous 
de  maintenir  Tamour  et  la  confiance  de  vos 
troupes.  Lorsque  vous  combattrez  pour  la  gloire 
de  Dieu,  conduisez-vous  comme  des  hommes, 
^ns  tourner  le  dos,  mais  que  le  sang  des  femmes 
ou  celui  des  enfans  ne  souille  pas  votre  victoire. 
Ne  détruisez  pas  les  palmiers  ^  ne  brûlez  pas  les 
champs  de  blé  ;  n'abattez  jamais  les  arbres  frui- 
tiers, et  ne  faites  de  mal  à  aucun  bétail  qu'à  celui 
que  vous  tuerez  pour  le  manger.  Quand  vous  ac- 
corderez un  traité  ou  une  capitulation,  ayez  soin 
d'en  remplir  les  articles,  et  soyez  aussi  bons  que 
votre  parole.  A  mesure  que  vous  avancerez,  vous' 
rencontrerez  des  personnes. religieuses  qui  vivent 
dans  des  monastères,  et  ont  choisi  cette  manière 
de  servir  Dieu;  laissez- les  seules,  ne  les -égorgez 
point  et  ne  détruisez  pas  leurs  monastères  (i)  :  vous 
trouverez  une  autre  classe  d'hommes  qui  appar- 

(i)  Malgré  ce  précepte,  M.  de  Paw  {Recherches  sur  les 
Egyptiens,  t.  n,  p.  19a,  édit  de  Lausanne)  représente  les 
Bedoins  comme  les  implacables  ^ennemis  des  moines  chré- 
tiens. Pour  ma  part,  je  crois  qu'on  peut  expliquer  cette? 
cx>ntradiction  par  Tavidité  des  Arabes,  d'upe  part,  et  de 
l'autre  par  les  préjugés  du  philosophe  allemand. 
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tiennent  à  la  synagogue  de  Satan,  et  qui  ont  lâ 
tête  rasée  en  couronne  (i);  né  manquez  pas  de 
leur  fendrp  le  crâne,  et  ne  leur  faites  aucun  quar- 
tier, à  moins  qu'ils  ne  veuillent  devenir  mahomé- 
tans  ou  payer  le  tribut.  »  Les  entretiens  pro- 
fanes ou  frivoles,  tout  ce  qui  pouvait  rappeler 
d'anciennes  querelles  était  sévèrement  défendu 
parmi  les  Arabes;  jusque  dans  le  tumulte  des 
camps  ils  se  livraient  avec  assiduité  auîs  exeréiùes 
de  la  religion,  et  employaient  à  la  prière,  à  la 
méditation  et  à  Fétude  du  Koran  leurs  intervalles 
de  repos.  On  punissait  Tabus  ou  même  Tusage  du 
vin  de  quatre -vingt  coups  de  bâton  sur  la  planté 
des  pieds,  et  dans  la  ferveur  des  premiers  temps. 
Ton  vit  des  pécheurs  inconnus  révéler  leur  faute 
et  solliciter  leur  punition.  Après  quelques  incer- 
titudes, le  commandement  de  Farmée  de  Syrie 
fut  donné  à  Abu-Obeidab,  un  des  fugitifs  de 
la  Mecque  et  des  compagnons  de  Mahomet. 
L'extrême  douceur  et  rextrême  bonté  de  son 
caractère  adoucissaient  son  zèle  et  ^a  dévotion 


(i)  Au  septième  siècle  encore,  les  moines  ep  général 
étaient  laïques  5  leurchevdure  était  longue  et  éparse,  et 
ils  la  coupaient  lorsqu'on  les  admettait  à  la  prêtrise.  La 
tonsure  circulaire  était  emblématique  et  mystérieuse  j  elle 
représentait  la  couronne  d*épines  qu  on  mit  sur  la  tête  de 
Jésus-Ghrist;  maïs  elle  désignait  aussi  le  diadème  royal, 
et  chaque  prêtre  était  un  roi,  etc.  (Thomassin,  Discipliné 
delE^ise,  t.  i,  p.  721-758,  et  particulièrement  p.  737, 
738). 
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sans  les  affaiblir;  mais  dès  que  la  guerre  prenait 
de  limportance ,  les  soldats  réclamaient  le  génie 
supérieur  de  Caled  ;  et,  quel  que  pût  être  le  choix 
du  prince,  leglai^re  de  Dieu s^  trouvait,  dans  le 
fait  et  dans  Fopinion,  le  premier  général  des 
Sarrasins.  Au  reste,  ce  Galed  si  renommé  obéis-* 
sait  sans  répugnance ,  et  on  le  consultait  sans  ja- 
lousie :  tel  était  le  dévouement  de  ce  guerrier,  ou 
plutôt  celui  de  son  temps,  qu'il  se  déclarait  prêt 
à  servir  sous  la  bannière  de  la  foi,  fût- elle  entre 
les  mains  d'un  enfant  ou  d'un  ennemi.  La  gloire 
et  les  richesses  étaient  promises  sans  doute  au 
musulman  victorieux  ;  mais  on  avait  eu  soin  de 
lui  répéter  que  s'il  cherchait  dans  les  biens  de 
ee  monde  les  seuls  motifs  de  ces  actions,  ils  se-' 
raient  aussi  sa  seule  récompense. 

La  vanité  romaine  avait  décoré  du  nom  ôiAra^  S.v^c  de 
hie  (1)  celle  des  quinze  provinces  de  la  Syrie  qui 
comprenait  les  terres  cultivées  à  l'orient  du  Jour- 
dain y  et  les  premières  invasions  des  Sarrasins  sem- 
blèrent justifiées  par  une  sorte  de  droit  nationaL 
Ce  canton' s'enrichissait  des  fruits  d'un  com- 
merce varié  ;  les  empereurs  avaient  eu  soin  de  le 

(i)  Hinc  Arabia  est  conserta,  ex  alio  latere  Nabathçeis 
contigua;  opimâ  varietate  commerviorum,  castrisque  oppleta 
validis  et  castellis ,  qum  ad  repellendos  geneiumvicina?um 
Bxcursus,  soUicitudo  perviget  veteTum  peropportunos  saltus 
erexit  et  cautos.  (Amm.-MarcelL ,  xiv,  8  s  Reland ,  Patest , 
t.  f ,  p.  85, 86.) 


fioara^ 
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couvrir  d'une  ligne  de  forts ^  et  la  solidité  des 
murs  de  Gerase,  Philadelphie  et  Bosra  (i)^  les 
garantissait  au  moins  d'une  surprise.  La  der-^ 
iiière  forms^t  la  dix^huitième-  station  depuis  Mé- 
dine  ;  la  route  en  était  bien  connue  des  caravanes 
d'jEïejaz  et  de  l'Irak ,  qui  se  rendaient  chaque 
année  à  ce  marché ,  abondamment  approviûonné 
des. productions  de  la  province  et  de  celles  du 
désert.  Les  craintes  perpétuelles  qu'inspirait  le 
voisinage  des  Arabes,  avaient  formé  les  habitaas 
à  l'usage  des  armes,  et  douze  mille  cavaliers  pou^ 
vaient  sortir  des  portes  de  Bosra,  nom  qui,  dans 
l'idiome  de  Sjrie ,  signifiait  une  tour  bien  forti- 
fiée. Quatre  mille  musulmans,  encouragés  par 
leurs  premiers  succès  contre  les  bourgades  ou- 
vertes et  les  troupes  légères  des  frontières,  osè- 
rent attaquer  la  forteresse  de  Bosra  après  l'avoir 
sommée  de  se  rendre.  Ils  furent  accablés  par  la 
multitude  des  Syriens  ;  et  ils  auraient  tous  péri, 
si  Caled  ne  fût  arrivé  à  leur  secours  avec  quinze 
cents  chevaux;  il  blâma  l'entreprise,  rétablit 
l'égalité  du  combat ,  et  délivra  son  ami ,  le  res- 
pectable Serjabil,  qui  invoquait  en  vain  lunité 

(i)-Ammien  loue  les  fortifications  de  Gerase  de  Philadel- 
phie et  de  Bosra  ,firmiUtte  cautissimas.  Elles  méritaient  les 
mêmes  éloges  au  temps  d*Abulféda  {Tab.  Syr.,  p.  99) ,  qui 
décrit  cette  ville,  métropole  du  Hawran  (Auranitis),  et 
située  à  quatre  journées  de  Damas.  Reland  explique  son 
étymologie  hébraïque  (Pales t.,  1. 11,  p.  666). 
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de  Dieu,  et  les  promesses  de  Tapôtrç.  Les  mtisQU 

mans,.  après  s'être  reposés  quelques  momeos^ 

firent  leurs  ablutions  avec  du  sable  qui  leur  tiot 

lieu  d  eau  (i)  >  et  tlaled  récita  la  prière  du  matia 

ayant  de  les  faire  monter  à  chevaL  Le  peuple  de 

Bosra>  plein  de  confiance  dans  ses  forces,  ou*. 

vrit  les  portes^,  rangea  son  armée  dans  la  plaine^. 

et  jura  de  mourir  pour  la  défense  de  sa  religion. 

Mais  une  religion  de  paix  ne  pouvait  résister  à^ 

ce  cri  forcené  :  «  Au  combat  !  au  combat!  le  pa« 

radis!  le  paradis!  »  qui  retentissait  de  toutes  parts, 

au  milieu  des.Ugnes  des  Sarrasins  :  le  tumulte  de 

la  ville>.le  sftn.des  cloches  (2),  les  exclamations 

des  prêtres  et  des  moines ,  augmentaient  Tépou- 

yante  et  le  désordre  des  chrétiens.  Les  Arabes 


(i)  Mahomet,  qui  prêchait  sa  religion  dans  un  désert  çt 
à  des  guerriers,  fut  obligé  de  permettre  qu'on  fît  les  ablu- 
tions avec  du  sable  lorsqu'on  manquait  d'eau  {Koran,  c.  3, 
p.  66  ;  c.  S ,  p.  83  )  ;  mais  tes  casuistes  arabes  et  persans  ont 
embarrassié  cette  permission  pure  et  simple  d'une  foule  de 
délicatesses  et  de  distinctions.  (  Reland ,  De  relig.  Moham, , 
h  ly  p.  8a,  83;  Chardin,  Voyages  en  Perse,  t. iv.) 

(a)  Les  cloches  sonnèrent  !  (Ockley,  t.  i ,  p.  38.)  Mais  je 
doute  beaucoup  que  le  texte  de  Al-Wakidi  ou  l'usage  du 
temps  puisse  justifier  cette  expression.  Ad  Grœcos,  dit  le 
savant  Duoange  {Gloss,  med.  et  inftm.  grc&oit  ;  1 1,  p.  774)» 
campcmarum  asus,  sérias  transit  et  etiamnum  rarissimu^  est. 
L'époque  la  plus  ancienne  où  les  écrivains  de  Byzance 
fassent  mention  des  cloches ,  se  rapporte  à  l'année  1040 } 
mais  les  Vénitiens  prétendent  avoir  introduit  des  cloches  à 
Constantiaople  dès  le  neuvième  siècle. 

10.  i4 
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ne'perdirent  que  deux  cent  trente  hommes,  et 
demeurèrent  les  maîtres  du  champ  de  bataille  : 
soit  pour  attirer  les  secours  du  ciel  ou  ceux  de 
la  terre ,  les  remparts  de  Bosra  ïiirent  couverts  de 
croix  bénites  et  de  bannières  consacrées.  Roma^ 
nus*,  gouverneur  de  cette  ville  ^  avait  engagé,  dès 
les  premiers  momens,  les  habitans  à  la  soumis- 
sion; déposé  par  le  peuple,  qui  le  méprisait,  il 
desirait  vivement  de  se  venger,  et  par  malheur  il 
en  avait  les  moyens.  Dans  une  entrevue  nocturne 
qu'il  eut  avec  les  émissaires  de  Galed ,  il  leur  ap- 
prit qu'un  passage  pratiqué  sous  sa  maison  se  pro- 
longeait en  dehors  de  la  place  :  le  lUs  du  calife 
et  cent  volontaires  se  fièrent  à  la  parole  de  Ro- 
manus,  et  par  une  heureuse  intrépidité,  ouvrirent 
une  route  facile  au  reste  des  Sarrasins.  Lorsque 
Caled  eut  régléla  servitude  et  le  tribut  auxquels 
devaient  être  assujettis  les  habitans,  Romanus, 
apostat  ou  converti ,  se  vanta  dans  l'assemblée  du 
peuple  d'une  trahisoa  si  méritoire  aux  jeux  de, 
sa  nouvelle  religion.  «  Je  renonce  à  votre  société, 
ajouta-t-il,  dans  ce  monde  et  dans  l'autre;  je  re- 
nie celui  qui  a  été  crucifié  et  tous  ceux  qui  l'ado- 
çent;  je  choisis  Dieu  pour  mon  maître,  l'islamisme 
pour  ma  religion ,  la  Mecque  pour  mou  ten^ple, 
les  musulmans  pour  mes  frères ,  et  je  reconnais 
pour  mon  prophète,  Mahomet,  envoyé  sur  la 
terre  afin  de  nous,  conduire  dans  le  chemin  dn 
salut,  et  de  faire  briller  la  véritable  religion  ei^ 
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dépit  des  hommes  qui  donoent  des  collègues  à 
Dieu,  n 

j^osca  n'était  qu  a  quatre  journées  de  Damas  (i ),  SiVge  de 
et  la  conquête  de  cette  ville  -çxcita  les  Arabes  à  a.iTôss, 
assiéger  rftueiennetîapitale  de  laByrie  (2).  Us  cam- 
pèrënt  à  quelque  distance  des  murs,  au  milieu 
de^  bocages  et  des  fontaines  4^  cet  agréable  can- 
ton (5),  et  proposèrent  à  des  citoyens. remplis  de 

— — ^— ' ^--^^ ^. 

(i)  On  trouve  une  description  trèi4étaillée  de  Dâmâs 
dans  \e  shérif  Al- Edrisi  {Çea^^  nubien.,,  ip.  i;i6,  117)  et 
Sionita  son  traducteur  {Appendix,,  c.  4  ),  Abulféd^  [Tabul, 
Syriœ,  p.  100) i  Schulten^  {Index  Geogr,  aâ  vit  Saladin) , 
d'Herbelût  (BibL  orient  /  p.  291),  Thèvèriot  (  V&yàges  du 
Levant)  part  i ,  p*  688-698  ) ,  Maundst^l  {Vqytige'd<jilep  à 
Jérusalem,  p.  i22-i5o)  çt  PocQcke  {Descript  de  t Orient, 
vol.  .n,.p.  1 17-127). 

(2)  Nobilissima  civitas ,  dit  Justin.  Selon  les  traditions 
orientales,  elle  ëtaît  plus  ancienne  qu'Abraham  ou  Séini- 
rainis,  (  Josephe  j .^n^iç:  judi,  L  i ,  c;  6,  7,  p.  ^4-29,  ^i|, 
Havercpmp.  Justin,  xxxyi,  2}. .  .     .     / 

(3)  EA«/  >atf  oip.Ai  Tny  A/of  'TToKfr  pLKn^q>c  x<«/  Titr  .*£»o^ 
iTA^nç  o^9*X/^oya   T»J'  tifdiv  Kcù  jJLtyiÇtiy  ^dua^nov  ktyn) ,   70(f 

yi/i%  îv^optA  ytnùfffAY,  etc.  (Julien,  epist  24,  p.  392).  Ces 
briliantçs  épi tliètes  viennent  à  Toccasion  des  figues  de,Da- 
mas,  dont  Fauteur  envoie  une  centaine  à  son  ami  S^- 
rapion  ;  et  Petau,  Spanheim,  etc.  (p.  Sgo-SgS) ," insèrent 
ce  thème  d'un  rhëtetir  parmi  leâ  éfâtres  authentiques  de 
Julien.  Comment  tfont^ils  pas  vu  que  l'auteur  de  la  létti^ 
(qui  répète  trois  fois: que  cette  figue  particulière  ne  èroll 
que  vafAifitf)  était  uii  habitant  de  Pano^as,  ville  bà  Julien^ 
n  entra  jamais  et  dont  jamais  il  n  approcha  ?     •  .  *. 
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courage  et  qui  venaient  de  recevoir  un  renfort 
de  cinq  mille  Grecs,  Falternalive  ordinaire  de  se 
soumettre  au  mahométisme ,  au  tribut  ou  à  la 
guerre.  Dans  le  déclin  comme  dans  Tenfance  de 
l'art  militaire,  les  généraux  eux-mémc^  ont  sou-- 
vent  offert  et  accepté  des  cartels  (i).  Plus  d'une 
lance  fut  brisée  dans  la  plaine  de  Damas;  et  lors 
de  la  première  sortie  des  assiégés,  Caled  signala 
sa  valeur  pers^onnelle.  Il  venait,  à  la  suite  d'ua 
combat  obstine,  de  renverser  et  de  faire  prison- 
nier un  des  chefs  chrétiens,  guerrier  qui,  par  sa 
haute  taille  et  son  intrépidité ,  était  un  adversaire 
digne  de  lui;  au  même  instant,  il  prit  un  cheval 
frais  que  lui  avait  donné  le  gouverneur  de  Pat- 
mjre,  et  se  rendit  en  hâte  à  la  première  ligne  de 
son  armée*  «  Reposez-vous  un  moment,  lui  dit 
Derar  son  ami,  et  permi^ttez-moi  de  vous  rem- 
placer; votre  lutte  contre  ce  chien  de  chrétien 
vous  a  fatigué.  »  —  O  Derar î  lui  répondit  l'infa- 
tigable Caled,  nous  nousreposerons  dans  le  monde 
à  venir  ;  celui  qui  travaille  aujourd'hui  se  repo- 
sera demain.  »  Ce  fut  avec  la  même  ardeur  qu'il  ré* 
pondit  au  défi  d'un  autre  champion,  le  combattit 
et  le  renversa  encore  s^r  la  poussière  ;  et  indigné 

(x)  Voltaire,  qui  jette  an  coup  d'œil  vif  et  perçant  sur 
la  sur&ce  de  l'Histoire ,  a  été  frappé  de  la  ressemblance 
qui  se  trouve  entre  les  premiers  musulmans  et  les  héros 
de  riliade,  entre  le  siège  de  Tlroie  et  celui  de  Damas.  (  Hisi. 
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clu  refus  que  firedt  ses  deux  captifs  d'abandonner 
leur  religion ,  il  fit  jeter  leurs  têtes  dans  la  ville. 
Lie  mauvais  succès  de  plusieurs  actions  générales  et 
particulières  obligea  les  habitans  de  Dama3  àse  te- 
nir à  couvert  derrière  leurs  murailles.  Un  messager 
qu'ils  descendirent  du  haut  des  remparts,  rentra 
dans  la  ville  avec  la  promesse  d'un  puissant  ren-* 
fort  qui  ne  tarderait  pas  à  arriver.  La  joie  tumul- 
tueuse qu'excita  cette  nouvelle  en  instruisit  bien«^ 
tôt  les  Arabes*  Après  quelques  discussions  ^  les 
généraux  résolurent  de  lever  ou  plutôt  de  sus^ 
pendre  le  siège,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  livré  ba-^ 
taille  aux  forces  de  l'empereur.  Pendant  la  re*^ 
traite,  Galed  voulait  se  placer  à  l'arrière  *  garde, 
c'est-à-dire  à  l'endroit  le  plus  périlleux  ;  il  le  céda 
modestement  aux  désirs  d'Abu-Obeidah;:  mais  au 
moment  du  danger ,  il  vola  au  secours  de  son 
compagnon^  vivement  pressé  par  six  mille  cava- 
liers et  dix  mille  fantassins  sortis  de  la  ville ,  et 
dont  il  ne  resta  qu'un  bien  petit  nonibre  pour 
aller  raconter  à  Damas  les  circonstances  de  leur 
défaite^  Cette  guerre  devenait  assez  important^ 
pour  exiger  la  réunion  des  Sarrasins  dispersés 
sur  les  frontières  de  la  Syrie  et  de  la  Palestine  : 
je  vais  rapporter  ici  une  des  lettres  circulaires  eur 
voyées  pour  cet  eflPet  aux  difFérens  gouverneurs. 
Celle-ci  était  adressée  à  Amrou,  celui  qui,  de- 
puis ,  subjugua  ensuite  l'Egypte.  «^  Au  nom  du 
Dieu  miséricordieux,  Caled  à  Amrou,  santé  et 
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bonheur.  Apprends  que  les  musulmans  tes  frères 
ont  le  projet  de  se  rendre  à  Aiznadîn,  où  il  y  a 
une  armée  de  soixante-dix  mille  Grecs  y  qui  se 
proposent  de  marcher  contre  nous  afin  d'éteindre 
a^^ec  leur  'bouche  la  lumière  de  Dieu;  mais  Dieu 
conserve  sa  lumière  en  dépit  des  infidèles  {}).  Dès 
que  cette  lettre  aura  été  remise  entre  tes  mains, 
viens,  sui?i  de  ceux  qui  sont  avec  toi,  à  Aizna- 
din ,  où  tu  nous  trouveras,  s'il  plaît  à  Dieu  très- 
grand.  >ï  On  obéit  avec  joie  aux  ordres  de  Galed, 
et  les  quarante-cinq  mille  musulmans  qui  arri- 
vèrent le  même  jour  et  au  même  endroit,  attri- 
buèrent à  la  faveur  de  la  Providence  les  eflTets  de 
leur  activité  et  de  leur  zèle. 
Bataille  Cefutquatreausaprèsles  triomphes  delà  guerre 
^^io"**  delaPerse,  que  le  repos  d'Héracliuset  deTempire 
^j^-^^l' fut  troublé  par  un  nouvel  ednemi  et  une  religion 
dont  les  chrétiens  d'Orient  sentaient  fortenaent 
lés  'eflPets  sans  en  comprendre  bien  clairement  les 
dogmes.  L'invasion  de  la  Syrie,  la  petté  de  Bosra 
et  le  siège  de  Damas  éveillèrent  l'empereur  dans 
son   palais    de   Gonstantinople  ou   d'Aiitioche. 

(i)  Cest  un  passage  du  Koran,  c.  ix;  32;  ivi,  8.  Les 
musulmans  eînsi  que  les  fanatiques  anglais  du  dernier 
siècle,  citaient  à  tout  propos  leurs  écritures ,  soit  d^uns  leurs 
entretiens  familiers  ou  dans  les  occasions  importantes  :  aa 
reste ,  ces  citations  avaient  quelque  chose  de  moins  bizarre 
(\\\e  les  tours  hébraïques  transplantés  dans  le  climat  et  le 
dialecte  delà  Grande-Bretagne.  ' 
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Soixante-dix  mille  soldats,  soit  vétérans  ou  de  nou- 
velles levées,  se  rassemblèrent  à  Hems  ou  Ëmëse, 
sous  les  ordres  de  Werdan  (i^)  son  général/et  ces 
troupes,  presque  toutes  composées  de  cavalerie, 
pouvaient  Recevoir  indifféreftiment  le  nom  de  sj- 
riennes,  grecques  ou  romaines;  syriennes,  à  caute 
du  lieu  d'où  elles  étaient  tirées  ou  du  théâtre  de 
la  guerre;  grecques,  à  raison  <le  la  religion  et  de 
la  langue  de  leur  maître;  et  romaines,  d'après 
l'imposante  dénoiiunation  que  proËmaient  tou- 
jours les  successeurs  de  Constantin.  AYerdan, 
monté  sur  une  mule  blanche,  ornée  de  chaînes 
'd'or  et.  environnée  de  drapieaux  et  d'étendards> 
.traversait  la  plaine  de  Aiznadin,  lorsqu'il  aperçut 
un  guerrier  fatH>uche  et  à  demi  nu  qui  venait  re- 
connaître l'ennemi;  c'était  Derar,  conduit  par  le 
fanatisme  de  son  siècle  et  de  son  pays,  qui  peut- 
•être  a  exagéré  cette  action  de  valeur.  La  haine 
du  christianisme  >  l'amour  du  pillage  et  le  mépris 
du  danger,  formaient  les  passions  dominantes  de 
l'audacieux  Sarrasin;  la  vue  de  la  mort  n'ébii^n- 

(i)  Le  nom  de  Werdan  n'était  pas  connu  de  Théophane , 
et  quoiqu'il  ait  pu  appartenir  à  un  chef  arménien ,  sa  ter- 
minaison et  sa  prononciation  n'annoncent  pas  une  origine 
grecque.  Si  les  historiens  de  Byssance  ont  défiguré  les  noms 
orientaux,  les  Arabes  le  leur  ont  bien  rendu ^  comme  le 
prouve  ce  cas  particulier.  En  transposant  les  caractères 
grecs  de  droite  à  gauche,  on  trouve  dans  le  nom  assez 
commun  ^Ajidrew ,  à  peu  près.Vanagramme  de  ff^erdan ,  et 
c'est  peut-être  de  cette  manière  qu'est  arrivée  la  méprise. 
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lait  jamais  sa  confiance  religieuse  i  ne  tronblak 
jamais  sa  tranquille  intrépidité ,  ne  pouvait  mênse 
jamais  suspendre  les  saillies  naturelles  et  plai- 
santes de  sa  gaieté  martiale  ;  par  son  audace  et 
sa  prudence,  il  venait  à  bout  des  entreprises  les 
plus  désespérées.  Après  avoir  couru  des  hasards 
sans  nombre,  après  avoir  été  trois  fois  entre  les 
ipains  des  infidèles,  il  triompha  de  tous  les  dan- 
gers et  partagea  les  récompenses  de  la  conquête 
de  Syrie.  En  cette  occasion,  "il  soutint,  en  se  re- 
tirant ,  Vftttaque  de  trente  Romains  que  Werdaa 
détacha  contre  lui,*  et  après  en  avoir  tué  ou  désar- 
çonné dix-sept,  il  rentra  sain  et  sauf  dans  le  camp 
des  musulmans,  qui  applaudissaient  à  son  courage. 
Son  général  lui  ayant  reproché  avec  douceur  la 
témérité  qu'il  venait  de  faire  paraître,  il  s'en  ex- 
cusa avec  la  simplicité  d'un  soldat.  «  Je  n'ai  pas 
commence  l'attaque ,  dit-il  ;  ils  sont  venus  pour  me 
saisir,  et  je  craignais  que  Dieu  ne  me  vît  tourner 
le  dos  aux  infidèles.  En  vérité ,  je  me  battais  de 
boa  cœur,  et  Dieu  m'a  sûrement  secouru  contrt 
eux.  Si  je  n'avais  pas  craint  de  désobéir  à  vos 
ordres ,  je  ne  serais  pas  rentré  si  tôt  :  et  je  vois 
d'ici  qu'ils  tomberont  entre  nos  mains.  »  Un  Grée 
vénérable  par  sa  vieillesse  s^vanca  au  milieu  des 
deux  armées  et  ofirit  une  paix  qui  devait  être 
libéralement  payée;  il  déclara  que  si  les  Sarra-- 
sins  voulaient  se  retirer,  on  donnerait  à  chaque 
soldat  lin  turban^  une  robe  et  une  pièce  d'or, 
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tjtte  leur  général  aurait  dix  robes  et  cent  pièces 
d'or^  et  qu'on  accorderait  cent  robes  et  mille 
pièces  d'or  au  calife.  Un  sourire  d'indication 
exprima  le  refus  de  Galed.  ^  Chiens  de  chrétiens  > 
vous  savez  le  choix  qui  tous  est  offert;  soumettez- 
vous  au  Koraoy  payez  un  tribut  ou  venez  corn* 
battre.  Nous  prenons  plaisir  à  la  guerre  et  nous 
l'aimons  mieux  que  la  paix  ;  nous  <lédaignons  vos 
misérables  aumônes ,  car  bientôt  nous  serons  les 
maîtres  de  vos  fortunes^  de  vos  familles  et  de  vos 
personnes.  »  Malgré  cette  apparence  de  dédain , 
il  sentait  vivement  le  danger  où  se  trouvaient  les 
musulmans.  Ceux  d'entre  les  sujets  du  calife  qui 
avaient  été  en  Perse  et  qui  avaient  vu  les  armées 
de  Chosroès ,  avouaient  que  jamais  troupe  plus 
formidable  n'avait  frappé  leurs  regards.  L'adroit 
Sarrasin  tira  de  la  supériorité  de  l'ennemi  un 
moyen  pour  échauffer  encore  la  valeur  de  ses 
soldats.  «  Vous  voyez  devant  vous,  leur  dit-il^  Içs 
forces  réunies  des  Romains.  Il  ne  vous  reste  aucun 
espoir  de  leur  échapper;  mais  vous  pouvez  con*  ■ 
quérir  la  Syrie  en  un  seul  jour.  L'événement  dé- 
pend de  votre  discipline  et  de  votre  patience. 
Réservez  vos  forces  pour  ce  soir.  C'est  le  soir  que 
le  prophète  remportait  ses  victoires.  »  L'ennemi 
livra  successivement  deux  attac[ues ,  durant  les- 
quelles Galed  soutint  avec  calme  et  fermeté  l^s 
dards  des  Romains  et  les  murmures  de  son  armée. 
Enfin ,  lorsqu'il  vit  les  forces  et  les  carquois  de 
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ses  ennemis  presque  entiërementépùisés^  il  donna 
le  signal  de  la  charge  et  de  la  victoire.  Les  débris 
de  Farmée  de  l'empereur  s'enfuirent  à  Antioche, 
à  Gésarée  ou  à  Damas  >  et  les  ^musulmans  se  con- 
solèrent d'avoir  perdu  quatre  cent  soixante- dit 
hommes  en  songeant  qu'ils  avaient  envoyé  aux 
enfers  plus  de  cinquante  mille  infidèles.  Il  serait 
difficile  d'apprécier  le  butin  de  cette  journée  ;  les 
Sarrasins  s'emparèrent  d'un  grand  nombre  de 
bannières  y  de  croix  et  de  chaînes  d'or  et  d'ar- 
gent, de  pierres  précieuses^  et  d'une  multitude 
innombrable  d'armures  et  de  vétemens  d'un  grand 
prix.  Le  partage  général  fut  diflPéré  jusqu'à  l'épo- 
que de  la  prise  de  Damas  ;  mais  les  armes  furent 
un  utile  secours  et  devinrent  de  nouveaux  ihstru- 
mens  de  victoire.  Ces  glorieuses  nouvelles  furent 
transmises  au  calife ,  et  les  tribus  arabes  qui  se 
montraient  les  plus  insensibles  ou  les  plus  op- 
posées à  la  mission  de  Mahomet ,  demandèrent 
avec  ardeur  qu'on  leur  permît  d'avoir  part  aux 
dépouilles  de  la  Syrie. 
^,  La  douleur  et  l'épouvante  portèrent  promptc- 
f*"*^": ment  à  Damas  ces  tristes. récits,  et  les  habitans 

tournent  à  ' 

Damasi.  virent  du  haut  de  leurs  murs  le  retour  des  héros 
d'Aiznadin.  Amrou  à  la  tête  de  dix  mille  cava- 
liers,  formait  l'avant-garde.  Les  bandes  de  Sar- 
rasins se  suivaient  l'une  l'autre  avec  un  appareil 
ef&ayant;  et  Galed,  précédé  de  l'étendard  de 
l'aigle  noire  9  était  à  l'arrière-garde.  U  avait  confié 
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à  Tactivité  de  Derar  le  soin  de  faire  la  patrouille 
autour  de  la  ville  avec  deux  mille  cavaliers,  de 
balayer  la  plaine,  et  dlntercepter  tous  les  secours 
ou  toutes  les  lettres  qu'on  voudrait  envoyer  dans 
la  place.  Lés  autres  chefs  arabes  furent  placés  de- 
vant les  sept  portes,  et  le  siège  recommença  avec 
une  nouvelle  vigueur  et  une  nouvelle  confiance. 
Dans  les  heureuses  mais  simples  opérations  des 
Sarrasins,  il  est  rare  d'apercevoir  l'art,  le  travail 
et  les  machines  de  guerre  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains :  c'est  avec  des  guerriers  plutôt  qu'avec  des 
tranchées  qu'ils  investissaient  une  ville;  ils  se  con* 
tentaient  de  repousser  les  sorties  des  assiégés,  ils 
tentaient  une  surprise  ou  un  assaut,  ou  bien  ils 
attendaient  que  la  famine  ou  le  mécontentement 
misse  une  place  en  leur  pouvoir.  Damas  voulait 
se  soumettre  après  la  bataille  d'Aiznadin ,  qu'elle 
regardait  comme  une  sentence  définitive  pronon- 
cée contre  l'empereur  à  l'avantage  du  calife  ; 
l'exemple  et  l'autorité  de  Thomas ,  noble  Grec , 
illustré  dans  une  condition  privée  par  son  alliance 
avec  Héraclius  (i),  ranimèrent  son  courage.  Le 
tumulte  et  l'illumination  de  la  nuitfireint  connaître 


(i)  La  vanité  fit  croire  aux  Arabes  que  Thomas  était 
gendre  d'Héracliiis.  On  connaît  les  enfans  qu'eut  Héraclius 
de  ses  deux  femmes  ;  et  son  auguste  fille  né  s'était  sûrement 
pas  mariée  pour  vivre  en  exil  à  Damas  (  Voyez  Ducange , 
¥am.  byzant.,  p.  118,  119).  Si  Héraclius  avait  été  moins 
religieux,  jeprésumerais  qu  il  s'agissait  d'une  fille  naturelle. 
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aux  assiégeans  que  la  ville  méditait  une  sortie  au 
point  du  jour,  et  le  héros  chrétien,  bien  quil 
feignît  de  mépriser  le  fanatisme  des  Arabes,  re- 
courut de  son  côté  aux  expédiens  d'une  supers-- 
tition  du  même  genre.  Il  fit  élever  un  grand  cru- 
cifix devant  la  principale  porte  et  à  la  vue  des 
deux  armées  ;  l'évéque  et  le  clergé  menèrent  la 
procession  et  déposèrent  le  nouveau  Testament 
aux  pieds  de  l'image  de  Jésus-Christ  ;  et  les  deux 
partis  furent,  selon  leur  croyance,  édifiés  ou  scan* 
dalisés  par  une  prière  adressée  au  fils  de  Dieu  pour 
qu'il  défendit  ses  serviteurs  et  la  vérité  de  sa  loi.  Oa 
combattait  avec  fureur,  et  la  dextérité  de  Tho* 
mas  (  1  )  9  le  plus  adroit  de3  archers,  avait  coûté  la  vie 
aux  plus  braves  d'entre  les  Sarrasins ,  lorscpi'une 
héroïne  vengea  enfin  leur  iport.  La  femme  d'Aban, 
qui  accompagnait  son  mari  dans  ceUe  guerre 
sainte,  l'embrassa;  et  au  moment  où  il  expirait 
de  ses  blessures:  «  Heureux,  heureux,  lui  dit- 
elle,  cher  ami,  tu  es  allé  rejoindre  ton  maître 
qui  nous  avait  unis  et  qui  nous  a  séparés.  Je  ven- 
gerai ta  mort ,  et  je  ferai  tout  ce  qui  dépendra 
de  moi  pour  me  rendre  au  lieu  que  tu  habites, 
parce  que  je  t'aime.  Désormais  aucun  homme  ne 

(i)  Al-Wakidi  (Ockley,  p.  loi)  dit  que  Thomas  lançait 
«  des  traits  empoisonnés  d  ;  mais  cette  invention  sauvage  est 
si  contraire  à  la  pratique  des  Grecs  et  des  Romains,  qu'en 
cette  occasion  je  me  défie  beaucoup  de  la  crédulité  mal* 
veillante  des  Sar]:asins. 
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me  touchera,  car  je  me  suis  consacrée  au  service 
de  Dieu.  »  Sans  pousser  un  gémissement ,  sans 
verser  une  seule  larme,  elle  lava  le  corps  de  son 
époux,  et  Tenterra  avec  les  cérémonies  accoutu- 
mées. Après  avoir  rempli  ce  triste  devoir,  elle 
prit  les  armes  de  son  époux ,  que  dans  s^on  pays 
elle  avait  appris  à  manier^  et  son  intrépide  bras 
alla  chercher  le  meurtrier  d'Aban,  qui  combat- 
tait au  plus  épais  de  la  mêlée.  Elle  perça  du  pre-  , 
mier  trait  la  main  du  porte-étendard  de  Thomas^ 
du  second  elle  blessa  le  chef  à  Foeil,  et  les  chré- 
tiens tiécouragés  ne  virent  plus  leur  drapeau  ni 
leur  général.  Cependant  le  généreux  défenseur 
de  Damas  ne  voulut  point  se  retirer  dans  son 
palais;  sa  blessure  fut  pansée  sur  les  remparts: 
le  combat  se  prolongea  jusqu'au  soir,  et  les  Sy- 
riens attendirent  le  jour  sous  les  armes.  Au  milieu 
du  silence  (le  la  nuit,  un  coup  de  la  grande  cloche 
donaa  le  signal,  les  portes  s'ouvrirent,  et  chacune 
d'elles  vomit  une  colonne  de  guerriers  qui  fon- 
dirent impétueusement  sur  le  camp  des  Sarrasins 
endorinis.  Caled  s'arma  le  premier ,  vola  au  poste 
du  danger  à  la  tête  de  quatre  cents  chevaux,  et 
des  larmes  coulèrent  sur  les  joues  de  cet  homme 
insensible  au  moment  où  il  s'écria  :  «  Dieu,  qui 
ne  dors  jamais ,  jette  un  regard  sur  tes  serviteurs, 
et  ne  les  livre  pas  aux  mains  de  leurs  ennemis.  » 
La  présence  de  Yépée  de  Dieu  arrêta  la  valeur  et 
le  triomphe  de  Thomas  :  à  peine  le&  musulmans 
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eurent-ils  reconnu  le  péril,  qu'ils  reprirent  leurs 
rangs ,  et  chargèrent  les  assaillans  en  flanc  et  par 
derrière.  Après  avoir  perdu  des  milliers  de  sol- 
dats y  le  général  chrétien  se  retira  avec  un  soupit 
de  désespoir,  et  les  machines  de  guerre  établies 
sur  le  rempart  réprimèrent  la  poursuite  des  Sar- 
rasins. 
Damas  est      Après  uu  siégc  de  soixante- dix  jours  (i)  le 
£1^*8^  rèa  ^^"''^g^  deshabitansde  Damas^  et  peut-être  leurs 
ravoir  ëté  munitious ,  se  trouvaient  épuisés;  les  plus  braves 

pareapitu-  f  i-i-i 

lation.  d  entre  leurs  chefs  se  soumirent  aux  lois  de  la  né- 
^*  cessité.  Dans  les  diverses  conjonctures  de  k  paix 
et  de  là  guerre,  ils  avaient  appris  à  redouter  la 
férocité  de  Galed  et  à  respecter  la  douceur  el 
les  vertus  d'Abu-Qbeidah.  Cent  députés  du  clergé 
et  du  peuple>  arrivèrent,  vers  le  milieu  de  la  nuit, 
dans  la  tente  de  ce  respectable  chef,  qui  les  reçut 

(i)  Abulféda  ne.compte  que  soixanterdix  jours  pour  le 
sîëge  de  Damas  {Annal,  Moslem. ,  p.  67,  vers,  Beîske);  mais 
Elmacin ,  qui  rapporte  cette  opinion  ,  prolonge  jusqu  a  six 
mois  la  durée  du  siège,  et  dit  que  les  Sarrasins  employèrent 
des  balistes  (Hist  Saracen. ,  p.  aS-Si).  Ce  dernier  calcul  ne 
suffit  pas  même  pour  remplir  Tintervalle  qui  se  trouve  entre 
la  bataille  d*Aiznadin  (juillet,  A.  D.  633}  et  Tavén^meot 
d*Omar  {s4  juillet ,  A.  D.  634),  ^^us  le  règne  duquel  les 
auteurs  s'accordent  tous  à  placer  la  prise  de  Damas  (  Al« 
Wakidi,  ap.  OcWej,  vol.  i,  p..  n5  ;  Abulpharage,  DynasL, 
p.  IÏ2,  vers.  Pococke).  Les  opérations  du  siège  furent  peut-- 
.  être  interrompues,  ainsi  qu  à  la  guerre  de  Troie,  par  des 
excursions  et  des  détachemens  jusqu'aux  derniers  soixante* 
dix  jours  di^  siège. 
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et  les  renvoya  avec  politesse.  Us  reportèrent  à  la 
ville  une  convention  par  écrit,  où,  sur  la  foi  de 
Fuu  des  compagnons  du  prophète,  il  était  sti- 
pulé que  toutes  les  hostilités  cesseraient;  que  les 
habitans  de  Damas  auraient  la  liberté  de  se  reti* 
rer  avec  ce  quils  pourraient  emporter  de  leurs 
eifets;  que  les  sujets  tributaires  du  càlifé  joui- 
raient de  leurs  terres  et  de  leurs  maisons,  et  qu'on 
les  laisserait  en  possession  de  sept  églises.  D'après 
ces  conditions,  on  livra  à  Abu-Obeidah  les  otages 
les  plus  considérables,  et  la  porte  qui  se  trouvait 
le  plus  près  de  son  camp  ;  ses  soldats  imitèrent  sa 
modération,  et  il  jouit  de  l'humble  reconnaissance 
du  peuple  qu'il  venait  d'arracher  à  la  destruction; 
mais  le  succès  de  la  négociation  avait  diminué  la 
vigilance  de  la  ville ,  et  au  même  instant  le  quartier 
opposé  à  celui  par  où  entrait  Obeidah,  venait 
detre  livré  et  pris  d'assaut.  Un  parti  de  cent 
Arabes  avait  ouvert  la  porte  orientale  à  un  en^ 
nemi  plus  inflexible  ;  «  Point  de  quartier  !  s'écria 
l'avide  et  sanguinaire  Galed,  point  de  quartier  aux 
enneaiis  du  Seigneur!  »  Ses  trompettes  sonnèrent, 
et  le  sang  des  chrétiens  inonda  les  rues  de  Damas. 
Lorsqu'il  arriva  à  l'église  de  Sainte-Marie,  il  fut 
étonné  d'y  voir  ses  camarades  et  indigné  de  leur 
attitude  pacifique;  leurs  glaives  pendaient  à  leur 
coté,  et  une  multitude  de  prêtres  et  de  moines 
les  environnait.  Abu-Obeidah  salua  le  général  : 
«  Dieu,  lui  dit-il,  a  remis  la  ville  entre  mes  mains 
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par  capitulation^  et  a  épargné  aux  fidèles  la  {teine 
de  combattre.  >>  «  Et  moi,  lui  répondit  Galed  in- 
digné, ne  suis- je  pas  le  lieutenant  du  comman^ 
deur  des  fidèles?  n'ai- je  pas  pris  la  ville'  d'as-- 
saut?  Les  infidèles  périront  par  le  glaive;  tombez 
sur  eux  !  »  Les  Arabes  inhumains,  et  altérés  de 
sang,  allaient  obéir  à  cet  ordre  désiré,  et  Damas 
était  perdue  si  la  bonté  de  cœur  d'Obeidah  n'eût 
pas  été  soutenue  par  l'autorité  de  son  rang  et 
sa  noble  fermeté  ;  il  se  jeta  entre  les  citoyens 
épouvantés  et  les  plus  impatiens  des  Barbares  ; 
il  leur  enjoignit  par  le  saint  nom  de  Dieu ,  de 
respecter  sa  promesse»  de  suspendre  leur  fureur 
et  d'attendre  la  résolution  du  conseil.  Les  chefs 
se  retirèrent  dans  l'église  de  Sainte-Marie  ^  et 
après  une  discussion  véhémente,  Caled  se  soumit, 
à  quelques  égards,  à  la  raison  et  à  l'autorité  de 
son  collègue,  qui  fit  voir  que  la  capitulation  devait 
être  sacrée ,  qu'il  serait  utile  et  honorable  pour 
les  musulmans  de  tenir  exactement  leur  parole  r 
que  si  on  inspirait  la  défiance  et  le  désespoir  au 
reste  des  villes  de  la  Syrie ,  elles  se  défendraient 
avec  une  obstination  qu'on  surmonterait  avec 
peine.  Il  fut  convenu  que  l'épée  serait  remise 
dans  le  fourreau  ;  que  la  partie  de  Damas  qui 
s'était  rendue  à  Obeidah  jouirait  dès  le  mom^ent 
méiiie  des  avantages  de  la  capitulation  (i);  et 
<       ■  III    II-         .  .11 1  ■■  I      ,     ■  ■  Il  ■ .  I  ■ . ..   .^ 

(i)  Il  paraît,  d'après  Abulféda  (p.  1 25)  et  Elmacin 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  l'bMPIRE  ROMiLlN.  CHAP.  LI.  225 

qu'enfiû  on  retiverrait  à  la  sagesse  et' à  la  jus- 
tice du*  calife  la  décision  de  cette  affaire.  La  plus 
grande  partie  des  habitans  accepta  la  promesse 
qui  leur  fut  faite  de  tolérer  leur  religion ,  et  la 
charge  de  payer  un  tribut;  il  y  a  encore  vingt 
mille  chrétiens  à  Damas  :  mais  le  valeureux  Tho- 
mas et  les  bravés  patriotes  qui  avai<ent  combâtta 
50US  sa  bannière  ;  préférèrent  la  pauvreté  etTexil. 
Des  prêtres  et  des  laïques,  des  soldats  et  des  ci- 
toyens,  des  femmes  et  des  enfans,  formèrent  un 
camp  nombreux  dans  une  prairie  voisine  de  la 
ville  :  ils  y  portèrent  à  la  hâte,  et  remplis  de  ter-^ 
reur,  leurs  effets  les  plus  précieux ,  et  abandon- 
nèrent avec  de  douloureuses  lamentations  ou  avec 
le  silence  du  désespoir  leur  terré  natale  et  les 
agréables  rives  du  Pharphar.  Le  spectacle  de  leur 
détresse  n'émut  point  Fimpitôyable  Caled  ;  il  dis* 
puta  aux  habitans  de.  Damas  la  propriété  d'un 
magasin  de  blé  ;  il  s'efforça  de  priver  la  garnison 
des  avantages  du  traité  ;  il  ne  permit  qu'avec  ré- 
pugnance à  chacun  des  fugitifs  de  s'armer  d'une 
épée,  d'une  lance  ou  d'un  arc,  et  déclara  dure- 
ment qu'au  bout  de  trois  jours  ses  soldats  pour- 
raient les  poursuivre,  et  les  traiter  en  ennemi^ 
des  musulmans. 

(p.  3a) ,  que  les  souverains  mahomëtans  distinguèrent  iong-^ 
temps  ces  deux  parties  de  la  ville  de  Damas,  quoiqu'ils  ne 
respectassent  pas  toujours  la  capitulation.  {yoye%  aussi  Eii- 
tychius ,  Annal ,  t.  ii,  p^  Syg,  38o-383.) 

lo  i5 
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Pounuite  La  passion  d'un  jeune  Sjrien  acheva  la  ruine 
tam  de  des  exilés  de  Damas.  Un  noble  citoyen  de  cette 
Dama^.  ^|jjç^  appelé  Jonas  (  i  ),  avait  été  fiancé  à  une  jeune 
fille  d'une  famille  opulente,  nommée  Ëudoxie  ;  les 
parens  de  celle-ci  différant  la  noce>  elle  se  laissa 
persuader  de  fuir  avec  l'homme  qu'eUe  avait 
choisi.  Lefi  deux  amans  corrompirent  les  soldats 
qui,  pendant  la  nuit,  gardaient  la  porte  deKeisan. 
Jonas,  qui  marchait  le  premier,  fut  environné  par 
une  troupe  d'Arabes;  il  s^écria  enèangue  grecque; 
.  «  L'oiseau  est  pris,  »  et  de  cette  manière  il  avertit 
sa  maîtresse  de  rentrer  dans  la  ville  de  Damas.  Le 
malheureux  Jonas,  amené  devant  Galed  et  menacé 
de  la  mort,  déclara  qu'il  croyait  en  un  seul  Dieu 
et  en  Mahomet  son  apôtre,  et  jusqu'à  l'époque  de 
son  martyre  il  remplit  les  devoirs  d'un  brave  et 
sincère  musulman*  La  ville  prise  ^  il  se  rendit  a^ 

4 

(i>  La  desliuée  de  ces  deux  amans  a  fourni  à  M.  Hughes, 
qui  les  nomme  Fhocyas  et  £udoxie  »  le  sujet  d'une  de  nos 
tragédies  anglaises  les  plus  généralement  goûtées  ;  elle  a  le 
rare  mérite  de  présenter  les  sentimens  de  la  nature  et  les 
faits  de  Thiatoira ,  les  jBceurs  du  siècle  où  se  passe  )*actioB  » 
et  les  mouvemens  du  cœur  humain.  La  sotte  délicatesse  des 
acteurs  a  obligé  lauteur  à  adoucir  le  crime  du  héros  et  le 
détespoir  de  Théroïne.  Pbocjras  n*est  plus  un  vil  reniât, 
et  il  sert  les  Arabes  à  titre  d*allié  :  au  lieu  de  déterminer 
Caled  à  poursuivre  les  chrétiens  »  il  vole  au  secours  de  ses 
compatriotes  \  après  avoir  tué  Caled  et  D^ar»  il  est  blessé 
mortellement,  et  expire  sous  les  jeux  d'£udoxie,  qui  dé- 
clare sa  résolution  de  prendre  le  voile  à  Gonstantinople  > 
dénouement  tout  à  fait  froid. 
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monastère  où  s'était  réfugiée  Ëudoxie  -^  mais  elle 
cvail  oublié  son  amant,  pour  ne  plus  voir  en  lui 
qu'on  apostat  qu'elle  reçut  avec  mépris;  elle  pré- 
féra sa  religion  à  sa  terre  natale ,  et  Caled ,  sourd 
à  la  pitié,  mais  conduit  en  cette  occasion  par  là 
justice ,  se  refusa  à  retenir  de  force  un  homme  ou 
one  femme  de  Damas  :  un  article  dn  traité  et  les 
soins  qu'exigeait  cette   nouvelle  conquête  re- 
tinrent Caled  à  Damas  pendant  quatre  jours.  Le 
calf^ul  du  temps  et  de  la  distance  aurait  éteint  en. 
celte  occasion  son  goût  pour  le  carnage  et  la  ra^ 
pine;  mais  il  se  rendit  aux  importunités  de  Jonas, 
qui  rassurait  qu'on  pouvait  encore  atteindre  les 
fuyards  épuisés  par  la  fatigue.  Caled  les  poursuivit 
en  dOTet  i  la  tête  de  quatre  mille  cavaliers^  déguisés 
en  Arabes  cbrétiens.  Il  ne  s'arrêtait  que  pour  les 
momeo»  de  la  prière  >  et  sqs  guides  connaissaient 
très-bien  le  pays.  Les  traces  des  babitans  de  Da-^ 
mas  furent  sensibles  pendant  un  long  espace  de 
chemin  ;  elles  disparurent  tout  à  coup  ;  mais  les 
Sarrasins  furent^encouragés  dans  leur  poursuite 
par  l'assurance  qui  leur  fut  donnée  que  les  fuyards 
s'étaient  détournés  dans  les  montagnes,  et  qu'ils 
les  atteindraient  bientôt.  Us  souffrirent  des  maux 
extrêmes  durant  le  passage  des  chaînes  dn  Liban  » 
et  l'indomptable  ardeur  d'un  amant  soirtint  et 
égaya  le  courage  de  ces  vieux  fanatiques.  Un 
paysan  du  canton  leur  apprit  que  l'empereur  avait 
envoyé  aux  exilés  un  ordre  de  suivre,  sans  perdre 
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de  temps,  la  côte  de  la  mer  sur  la  roule  qui  me- 
nait à  Gonstantinople,  dans  la  crainte  p^ut-étre 
que  le  spectacle  et  le  récit  de  leurs  souffrances  ne 
portassent  le  découragement  dans  le  cœur  des 
soldats  et  du  peuple  d'Antiocke.   Les  Sarrasins 
furent  conduitsà  travers  le  territoire  de  Gabala  (i) 
et  de  Laodicéci  évitant  toujours  de  s'approcher 
des  villes:  la  pluie  était  continuelle,  la  nuit  très- 
obscure  ;  ils  n'étaient  plus  séparés  des  fugitifs  que 
par  une  montagne  ^  et  Galed,  toujours  inquiet 
pour  la  sûreté  de  ses  guerriers,  confiait  à  son 
compagnon  les  fâcheux  présages  qu'il  avait  reçus 
en  songea  mais  les  premiers  rajons  du  jour  dissi- 
pèrent toutes  ses  craintes^  Il  aperçut  devant  lui, 
dans  une  agréable  vallée  >  les  tentes  des  chrétiens 
échappés  de  Damas.  Après  quelques  momens  con^ 
isacrés  au  repos  et  à  la  prière ,  il  divisa  sa  cavalerie 
en  quatre  corps  :  il  confia  le  premier  à  son  fidèle 
Derar,  et  se  réserva  le  dernier;  ces  quatre  corps 
tombèrent  l'un  après  l'autre  sur  une  multitude  en 

(x)  Les  villes  de  Gabala  et  de  Laodicëe ,  que  dépassèrent 
les  Arabes,  exbtent  toujours»  mais  à  moitié  ruinées  (Maun- 
drell,  p.  Il ,  12;  Pococké,  vol.  11,  p.  i3).  Si  Caled  n'eût 
pas  atteint  les  chrétiens ,  ils  auraient  traversé  l'Oronte  sur 
un  pont  qu'ils  n'auraient  pas  manqué  de  rencontrer  à 
quelque  point  des  s^ze  milles  qui  forment  la  distance 
d'Antioche  et  de  la  mer,  et  ils  auraient  pu  rejoindre  à 
Alexandrie  le  grand  chemin  de  Constantinople.  Les  Itioé- 
raires  indiquent  la  directioI^  des  routes  et  les  distances 
(p.  146-148, 58i-582,édit.  de  Wesseling). 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  XEHPinj^  ROMAIN-  CHAP.  O.  32^ 

désordre,  mal  pourvue  d'armes,  et  déjà  vaincue 
par  le  chagrin  et  la  fatigue.  Excepté  un  captif  qui 
obtint  son  pardon  et  qui  fut  renvoyé,  les  musul- 
mans eurent  la  satisfaction  de  penser  que  pas  un 
seul  chrétien  de  l'un  ou  de  l'autre  sexe  n'avait 
échappé  au  tranchant  dé  leurs  cimeterres.  L'or  et 
Vargetit  de  Damas  étaient  répandus  dans  le  camp; 
les  musulmans  y  trouvèrent  plus  de  trois  cents 
charges  de  vétemens  de  soie,  suffisans  pour  ha- 
biller une  armée,  de  Barbares.  Jonas  chercha  et 
découvrit  au  milieu  du  carnage  l'objet  de  sa  cons- 
tante poursuite;  mais  ce  dernier  acte, de  sa  per- 
fidie avait  mis  le  comble  au  ressentiment  d'Eu- 
doxie;  s'efibrçant  de  se  débarrasser  de  ses  odieuses 
caresses»  elle  se  plongea  un  poignard  dans  le  cœur. 
Une  autre  femme,  la  veuve  de  Thomas,  qu'on  a 
prétendu ,  je  ne  sais .  si  c'est  à  tort  ou  à  ;  raison , 
être  la  fille  d'Héradiùs,  fut  épargnée  aussi  et  ren-» 
voyée  sans  rançon  ;  mais  ce  fut  p4r  mépris  que 
Galed  se  montra  si  généreux ,  et  un  insultant  mes- 
sage porta  jusqu'au  Jrône  des  Césars  les  défis  de 
cet.  orgueiUeux  Sarrasin.  Après  avpir  fait  plus  de 
cent  cinquante  milles  dans  la  province  romaine, 
il  retourna  à  Damas  avec  la  même  rapidité  et  le 
même  secret.  Omar,  en  montant  sur  le  trône,  lui 
âta  le  commandement;  mais  si  le  calife  blâma  la 
témérité  de  son  entreprise ,  il  donna  des  éloges 
à  la  vigueur  et  à  la  sagesse  de  son  exécution. 

Une  autre  expédition  des  vainqueurs  de  Damas    J^oire 


d'AbjIa. 
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montra  également  leur  avidité  et  Itut  mépris  potir 
les  richétees  de  ce  monde.  Us  apprirent  que  la 
foire  d'Abyla  (i)  qui  se  tenait  à  environ  trente 
milles  de  la  ville,  réunissait  chaque  année  les 
productions  naturelles  et  les  produits  de  Findus- 
trie  de  toute  la  Syrie;  qu'une  multitude  de  pèle- 
rins allait,  à  cette  époque,  visiter  la  cellule  d'un 
saint  hermite,  et  que  la  noce  de  la  fille  du  gouver- 
neur de  Tripoli  devait  embellir  cette  fête  du  com- 
merce et  de  la  supei^tition.  Abdallah ,  fils  de 
Jaa&r  saint  et  glorieux  martyr,  se  chargea ,  à  la 
tête  de  cinq  cents  chevaux,  de  l'utile  et  pieu^ 
mission  de  dépouiller  les  infidèles.  En  appro- 
chant de  la  foire  d'Abyla,  il  apprit  avec  inqmé- 
tude  que  les  Juifs  et  les  chrétiens,  les  Grecs  et 
les  Arméniens ,  les  naturels  de  la  Syrie  et  les 
habitans  de  l'Egypte  y  formaient  une  troupe  de 
dix  mille  hommes,  et  que  la  jeune  mariée  avait 
nne  escorte  de  cinq  mille  cavaliers.  Les  Sarra- 
sins s'arrêtèrent.  «  Quant  à  moi,  dit  Abdallah, ye 
n*ùse  pas  retourner  en  arrière  ;  nos  ennemis  sont 
nombreux,  nous  courons  de  grands  dangers;  mais 

le  prix  que  nous  obtiendrons,  soit  en  ce  monde, 

,. _■    _       ■        m  _.    ...  .     ...  .... 

(l)  Vair  AMI  Kodos,  Après  avoir  retranché  le  dernier 
mot,  qui  est  une  épithète,  et  qui  signifie  saint,  je  dé* 
couvre  l'Abyla  de  Lysanias,  située  entre  Damas  et  BéUo- 
polis.  Le  nom  (i4ii7  signifie  une  vigne)  concourt  avec  la 
situation  à  justifier  ma  conjecture  (  Reland ;  Pa/ej/.^  t.  i, 
p.  3i75 1  n,p.  5fl5r5î7).  ' 
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èôit  dans  l'autre  est  éclataol  et  sûr;  que  chacun, 
selon  son  inclination  »  avance  ou  se  relire.  «»  Au- 
cun des  musulmans  ne  se  retira.  «  Gonduise£-nous'» 
dit  Abdallah  au  chrétien  qui  lui  servait  de  guide, 
et  vous  verres  ce  que  peuvent  faire  les  compagnons 
du  proph^e.»  Ses  soldats  chargèrent  en  cinq 
pelotons;  mais  après  les  premiers  momens  du 
succès  que  leur  donna  cette  attaque  imprévue  » 
ib  furent  environnés  et  presque  accablés  par  les 
.  ennemis  supérieurs  en  nombre;  et  on  a  comparé 
leur  brave  troupe  au  point  blanc  qu^on  aperçoit 
sur  la  peau  d'un  chameau  noir  (i)«  Vers  le  coucher 
du  soleil,  la  fatigue  faisait  tomber  les  armes  dé 
leurs  mains,  ils  allaient  être  précipités  dans  Té* 
lernité  lorsqu'ils  aperçurent  un  nuage  de  pous-- 
sière  qui  venait  à  eux;  l'agréable  son  du  teôbir  (2) 
frappa  leurs  oreilles,  et  bientôt  ils  découvrirent 
l'étendard  de  Galed  qui  arrivait  à  leur  secours 


(i)  Je  suis  plus  hardi  que  Ockley  (vol.  î ,  p.  164),  qui 

n'oâe  pas  insérer  cette  comparaison  dans  le  texte ,  quoiqu'il 

/observe  dans  une  note  que  Tulile  chameau  sert  souvent  de 

comparaison  aux  Arabes.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  renne 

n'est  pas  moins  Csmeux  dans  les  poésies  des  Lapons. 

(2)  «  Nous  entendîmes  le  técbir,  nom  que  donnent  leô 
Arabes  à  leur  cri  de  guerre ,  lorsqu'au  moment  de  com- 
battre leur  voix  éclatante  en  appelle  au  ciel ,  et  semble  ré- 
clamer la  victoire.  »  Ce  mot  si  formidable  dans  leurs  guerres 
sacrées,  est  un  verbe  actif  (dit  Ockley  dans  son  index)  de 
la  seconde  conjugaison,  Aekabbara,  qui  a  la  même  signi- 
fication que  Alla  Acbar^  Dieu  est  tout-puissant 
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de  loute  la  vitesse  des  chevaux  de  sa  troupe.  H 
renversa  les  ba taillons. ebrétiens^  et  les  poursui- 
vit, sans  cesser  le  carnage,  jusqu'à  la  rivière  de 
Tripoli.  Ils  abandonnèrent  les  richesses  étalées 
à  la  foire,  l'argent  qu'ils  avaient  apporté  pour 
leurs  emplettes,  le  brillant  appareil  de  la  noce', 
la  fille  du  gouverneur  et  quarante  femmes  de  sa 
suite.  Les  fruits,  les  vivres,  les  meubles,  l'argent, 
la  vaisselle  et  les  bijoux,  furent  promptement 
entassés  sur  le  dos  des  chevaux,  dés  ânes  et  des 
mulets,  et  les  pieux  brigands  revinrent  triom^ 
phans  à  Damas.  L'hermite,  après  une  courte  et 
violente  discussion  qu'il  eut  avec  Caled  sur  leurs 
religions  respectives,  refusa  la  couronne  du  mar- 
tyre, et  fut  laissé  en  vie  et  seul  sur  ce  théâtre  de 
meurtre  et  de  désolation. 
51 .  La  Syrie  (i)  est  un  des  pays  les  plus  ancienne- 

ë'fldiopo-  xnent  cultivés  :  elle  mérite  celte  préférence  (2}. 


(1)  La  description  de. la  Syrie  est  la  partie  la  plus  inté- 
ressante et  la  plus  authentique  de  la  géographie  d'Abulféda, 
syrien  de  naissance.  Elle  a  été  publiée  en  arabe  et  en  latin 
(Leipzig,  1766,  in-4<^) ,  avec  de  savantes  notes  de  Kochler  et 
de  Reiske ,  et  quelques  extraits  de  géographie  et  d'histoire 
naturelle  tirés  d'Ibu-Ol^Wardii.  De  tous  les  Voyages  mo- 
dernes, celui  de  Pococke ,  intitulé  Description  de  t Orient 
(de  la  Syrie  et  de  la  Mésopotamie,  vol.  11,  p,.  88-209)  est 
celui  qui  offre  le  plus  de  connaissances  et  de  mérite;  mais 
Tauteur  confond  trop  souvent  les  choses  dont  il  a  été  le  té* 
moin  avec  celles  qu'il  a  lues. 

(a)  L'éloge  que  Denys  fait  de  la  Syrie  est  juste  et  plein  de 
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La  proximité  de  la  mer  et  des  montagnes,  Tabon-  lia  et  d'E- 
dancé  du  bois  et  de  Feau ,  y  tempèrent  la  chaleur  a.d'635. 
du  climat  ;  et  la  fertilité  du  sol  y  donne  une  quan- 
tité si  considérable  de  subsistances,  qu'elle  en*- 
courage  là  propagation  dès  hommes  et  des  ani- 
maux. Depuis  le  siècle  de  David  jusqu'à  celui 
d'Héraclius,  le  pays  a  été  couvert  de  villes  floris- 
santes; leshabitans  y  étaient  riches  et  en  grand 
nombre;  et  après  avoir  été  lentement  dévastée 
parle  despotisme  et  la  superstition,  après  les 
calamités  récentes  de  la  guerre  de  Perse,  la  Syrie 
pouvait  encore  exciter  la  rapacité  des  avides 
tribus  du  désert.  Une  plaine  de  dix  journées,  qui 
se  prolonge  de  Damas  à  Alep  et  Antioche,  est 
arrosée,  du  côté  de  l'occident,  par  le  tortueux 
Oronte.  Les  hauteurs  du  Liban  et  de  l'anti-Li- 
ban  régnent  du  nord  au  sud,  entre  l'Oronte  et 
la  Méditerranée  y  et  on  donna  autrefois  l'épithète 

feu ,  KAiTMv  yt.f9  (la  Syrie)  t.Xao/  t»  xeù  ca|3i3/  «t;/p8r  i^otv 
(m  Perieges.  ,  v.  90a ,  in  t.  iv,  Geograph.  minor.  Hudson). 
Dans  un  autre  endroit;  il  dit,  en  parlant  de  ce  pays, 
'r^KirjTToKn  AinLv  (  V.  898)  5  il  continue  ainsi  : 

UaaA  J\.%  70/  Ki'Tnt^n  ri  Ktù  iv^joff  tTiXirro  x^?'* 

T.  921  ,  92a. 

Ce  poète  géographe  vivait  au  siècle  d'Auguste,  et  sa  Des- 
cription du  monde  a  été  éclairée  par  le  commentaire  grec 
d'Ëustathius,  quia  montré  les  mêmes  égards  pour  Homère 
et  pour  Denys.  (Fabricius ,  Bibliot,  grœc. ,  I.  iv,  c.  a ,  t.  m  jj 
p.  21,  etc.) 
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de  creuse  («Gœlesjrie  )  à  une  longue  et  fertile 
vallée  que  deux  chaînes  dé  montagnes,  toujours 
revêtues  de  neige  (i) ,  bornent  dans  la  même  di- 
rection. Parmi  les  villes  désignées  dans  la  géogra- 
phie et  rhistoire  de  la  conquête  de  Syrie,  par 
leurs  noms  grecs  et  leurs  noms  orientaux,  on  re*^ 
marque  Emèse  ou.Hems,  Héliopolis  ou  Baalbek; 
la  première,  métropole  de  la  plaine,  et  la  se- 
conde, capitale  de  la  vallée.  Sous  le  dernier  des 
Césars,  elles  étaient  bien  fortifiées  et  remplies 
d'habitans;  leurs  tours  brillaient  au  loin;  des  édi-» 
ûces  publics  et  particuliers  y  couvraient  un  vaste 
terrain,  et  les  citoyens  en  étaient  célèbres  par  leur 
courage  ou  du  moins  par  leur  orgueil,  par  leurs 
richesses  ou  du  moins  par  leur  luxe.  Sous  le  règne 
du  paganisme,  Emèse  et  Héliopolis  adoraient 
Baal  ou  le  Soleil;  mais  dans  la  chuté  de  leur  su- 
perstition et  de  leur  grandeur,  elles  ont  éprouvé 
une  destinée  bien  différente.  Il  ne  reste  aucun 
vestige  du  temple  d'Bmèse ,  qui,  si  on  en  croit 
les  poètes ,  égalait  en  hauteur  le  sommet  du  mont 
Liban  (2),  tandis  que  les  ruines  de  Baalbek,  incon- 

(i)  Le  savant  et  judicieux  Reland  iPakst ,  t.  i,  p.  3ii- 
326)  a  très-bien  décrit  la  topographie  du  Liban  et  de  l'antf- 
Liban. 

(2)  — Emesœ  Jastîgia  ceha  renident 

Nam  diffusa  solo  latus  explioat;  ao  subit  auras 
Turrihus  in  cœlum  niUntihus  :  incola  claris 
Cor  studiis  acuii.,»,. 
Denique  flûmmicomo  depoti  pectora  soli 
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Boes  aax  écrivains  de  Tantiquité,  excitent  la  ca- 
riositéetrétonnemeotdesvoydgeurseuropéens(i). 
Le  temple  a  deux  cents  pieds  de  longaear  sur 
centde  large;  un  double  portique  de  huit  colonnes 
en  décore  la  façade;  on  en  compte  quatorze  de 
chaque  côté,  et  chacune  de  ces  colonnes^  formée 
de  trois  blocs  de  pierre  on  de  marbre  »  a  quarante^ 
cinq  pieds  d'élévation.  L'ordre  corinthien  observé 
dans  les  proportions  et  les  ornemens^  annonce 
Tarchitecture  des  Grecs;  mais  Baalbek  n'ayant 
jamais  été  la  résidence  d'un  monarque ,  on  a  peine 
à  concevoir  que  la  libéralité  des  citoyens  ou  celle, 
du  corps  de  ville  aient  pu  fournir  à  la  dépense  de 
ces  magnifiques  construetions  (i).  Après  la  con- 

'"    »■ ■■'      '     ' '.'  '      m' — • 

P7iam  AgiianU  Lihanms  frondo^a  oacumina  turget, 
JSt  tamen  hU  e^rfaai  c€2si  JaUigia  iemp/i» 

Ces  vers  de  la  version  latine  de  Rufus  Avienus  ne  se 
trou  veot  pas  dans  l'original  grec  de  Denys  ;  et  puisque  Eus- 
tathe  nen  a  pas  fait  maption,  je  dois  avec  Fabricius  (BibL 
latin.,  t.  ui,  p.  i53, édit  d*Ernesti) ,  et  contre  lopinion  de 
Savmaise  .(ad  Vopiscum ,  p.  3â(> »  367,  in  HisL  August)  les 
attribuer  à  rimaginatiou  d' Avienus,  plutôt  qu* au  manus*- 
crit  sur  lequel  il  a  traduit. 

(i)  Je  suis  beaucoup  plus  content  dû  petit  Vojage  in-^** 
de  Maundrçll  (Journey,  p*  i34-i39),  que  du  pompeux  iu- 
folio  du  docteur  Pococke  (Description  de  l'Orient,  vol.  11, 
p.  106*1 13)  5  mais  la  magnifique  description  et  les  belles 
gravures  de  MM.  Dav^kins  et  Wood ,  qui  ont  transporté 
en  Angleterre  les  ruines  de  Palmjre  et  de  Baalbek  ,  effa- 
cent toutes  les  descriptions  antérieures.  ^ 

(a)  Les  Orientaux  expliquent  ce  fait  miraculeux  au 
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quête  de  Damas  ^  les  Sarrasins  marchèrent  vers. 
Héliopolis  et  Emése;  mais  je  ne  reviendrai  pas  sur 
des  détails  dé  sorties  et  de  combats  dont  j'ai  déjà 
présenté  le  tableau  sur  un  plus  grand  théâtre. 
Dans  la  suite  de  cette  guerre,  ik  n'obtinrent  pas 
moins  de  succès  par  leur  politique  que  par  leurs 
armes;  ils  divisèrent  leurs  ennemis  par  des  trêves 
particulières  et  dé  peu  de  durée  ;  ils  habitixërent 
le  peuple  de  Syrie  à  comparer  les  avantages: de 
leur  alliance  et  les  dangers  de  leur  ipimitié;  ils 
le  familiarisèrent  avec  leur  langue,  leur  religion 
et  leur^mœurs,  et  épuisèrent  par  de  secrets  achats 
les  magasins  et  les  arsénau^c  dés  villes  quils  vou- 
laient  assiéger.  Ils  exigèrent  une  rançon  plus  forte 
des  plus  riches  et  des  plus  obstinés;  Ghalcis^eule 
fut  taxée  à  cinq  mille  onces  d'or ,  cinq  mille  onces 
d'argent,  deux  mille  robes  de  soie ,  et  à  la  quan- 
tité de  figues  et  d'olives  que  pourraient  porter 
cinq  mille  ânes.  Au  reste,  ils  observèrent  fidèle- 
ment les  articles  des  trêves  ou  des  capitulations, 
et  le  lieutenant  du  calife ,  qui  avait  promis  de  ne 
pas  entrer  dans  les  murs  de  Baalbek,  que  ses 

moyen  d* un  expédient  qui  ne  leur  manque  jamais,  ils 
disent  que  les  édifices  de  Baalbek  furent  construits  par  des 
fées  ou  dès  génies  (HisL  de  Timur-Bêc,  t.  m,  1.  v,  c.  23, 
p.  3i  1 ,  3i2;  Voyage  d'Otter,  1. 1 ,  p.  83).  Abulféda  et  Ibn- 
Chaukel  suivent  une  opinion  qui  n'est  pas  moins  absurde , 
et  qui  suppose  la  même  ignorance  :  ils  les  attribu<^t  aux 
sabéens  ou  aadites.  Nonsuht  inomniSyriâcedificiâmagni" 
ficentiora  his  {Tabula  $jrice,,\i.  io3). 
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tïriïiès  tenaient  comme  en  captivité ,  demeura 
tranquille  dans  sa  tente  jusqu'à  Tépoque  où  les 
factions  qui  déchiraient  la  ville  sollicitèrent  Tin» 
terposition  d'un  maître  étranger.  La  conquête  de 
la  plaine  et  de  la  vallée  dé  Syrie  fut  terminée  en 
moins  de  deux  ans*.  Le  calife  néanmoins  se  plai-^ 
gnit  de  la  lenteur  de  ces  succès;  et  les  Sarrasins, 
expiant  leurs  fautes  par  des  larmes  de  repentir  et 
tle  rage>  demandèrent  hautement  que  leurs  chefe 
les  menassent  aux  combats  du  Seigneur.  Dans  une 
action  qui  avait  eu  lieu  peu  de  temps  auparavant 
sous  les  murs  d^Emèse,  on  avait  entendu  un  jeune 
Arabe ,  cousin  de  Galed ,  s'écrier  :  «  Je  crois  voir 
les  houris  aux  yeux  noirs  jeter  des  regards  sur 
moi  :  si  l'une  d'entre  elles  se  montrait  sur  la  terre, 
tous  les  hommes  expireraient  d'amour.  J'en  aper- 
icois  une  qui  tient  u/i  mpuchoir  de  soie  verte  et 
iih  chapeau  depierres  précieuses  ;  elle  me  fait  des 
signes,  elle  m'appelle.  Viens  promptement,  me 
dit-elle,  car  je  t'aime.  »  A  ces  mots,  chargeant  les 
chrétiens  avec  fureur,  il  portait  le  carnage  de  tous 
côtés,  lorsque  le  gouverneur  de  Hems,  qui  le  re- 
marqua, le  perça  d'une  javeline. 

Les  Sarrasins  avaient  besoin  de  toute  leur  va-  Bataille 
leur  et  de  tout  leur  enthousiasme  pour  résister  Yermuk. 
aux  forces  de  l'empereur,  à  qui  des  pertes  mul«  N^'e^^jf.' 
tipliées  faisaient  assez  connaître  que  les  pirates  du 
désert  voulaient  conquérir  régulièrement  et  gar- 
der la  Syrie ,  et  qu'en  peu  de  temps  ils  viendraient 
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à  bout  de  leur  projet  Quaire-vingt  mille  soldats 

des  provinces  de  l'Europe  et  de  l'Asie  furent  con- 

duits  par  mer  et  par  terre  à  Antioobe  et  à  Gésa- 

rée  ;  soixante  mille  Arabes  chrétiens  de  la  tribu 

de  Gassan  formaient  les  troupes  légères  de-cette 

armée  :  ils  marchaient  en  avant  sous  le  drapeau 

de  Jabalab,  le  dernier  de  leurs  princes  ;  et  les 

Grecs  avaient  pour  maxime  :  que  citait  au  mojren^ 

du  diamant  ffuon  parvenait  le  mieux  à  couper  le 

diamant.  Héraclius  n'exposa  point  sa  personne 

aux  dangers  de  cette  guerre  ;  mais  dans  sa  pré* 

somption  ou  peut*être  par  un  effet  de  découra-* 

gement,  il  ordonna  expressément  qu'on  décidât 

dans  une  seule  bataille  le  sort  de  la  province  et 

celui  de  la  guerre*  Les  habitans  de  la  Syrie  dé^ 

fendaient  la  cause  de  Rome  et  celle  du  Christ; 

le  nobl^e^le  citoyen  elle  paysan,  furent  également 

irrités  de  l'injustice  et  de  la  cruauté  d'une  armée 

licencieuse'  ^ui  les  opprimait  comme  des  sujets 

et  les  méprisait  comme  des  étrangers  (i).  Les 

Sarrasins  campaient  sous  les  murs  d'Ëmèse  lors^ 

qu'ils  furent  instruits  de  ces  grands  préparatifs^ 

et  quoique  les  cheis  fussent  bien  décidés  à  combat^ 

tre,  ils  assemblèrent  un  4:onseil  de  guerre  :  le  pieux 

(t)  Jai  lu  dans  Tscîte  ou  dans  Grotiua  oe  passage  t  Su^* 
jectos  haient  tanquam  suos,  viles  tanquam  alienos.  Quel* 
ques  officiers  grecs  enlevèrent  la  femme  et  assassinèrent 
l'enfant  du  Syrien  qui  les  logeait  $  et  lorsqu'il  osa  porter  nos 
plaintes ,  Manuel  ne  fit  que  sourire» 
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Àbu-Obeidah  youlait  recevoir  au  lieu  où  il  $e  trou- 
vait la  couronne  du  martyre  :  Galed  fnt  sagement 
d'avis  de  faire  une  retraite  honorable  sur  la  fron* 
tière  de  la  Palestine  et  de  l'Arabie^  où  l'armée 
pourrait  attendre  le  secours  de  ses  amis  et  l'at- 
taque des  infidèles.  Un  courrier  envoyé  à  Mé- 
dine  revint  promptement  avec  les  bénédictions 
d'Omar  et  d'Ali  »  les  prières  des  veuves  du  pro« 
phète,  et  un  renfort  de  huit  mille  musulmans.  Ce 
petit  corps  battit  sur  sa  route  un  détachement  de 
Grecs;  et  en  arrivant  à  Yermuk^  où  était  le  camp, 
desâarrasins»  ils  apprirent  avec  joie  que  Galed 
avait  déjà  mis  en  déroute  et  dispersé  les  Arabes 
chrétiens  de  la  tribu  de  Gassan.  Aux  environs  de 
Bosra»  les  sources  de  la  montagne  de  Hermon  se 
versent  en  torrent  sur  la  plaine  de  DécapoUs  ou 
des  dix  villes ,  et  l'Hieromax  »  dont  le  nom  s'est 
changé  par  corruption  en  celui  de  Yermuk,  ^ 
perd  après  un  cours  de  peu  de  durée  dans  le  lac 
de  Tibériade  (i).  Ses  bords  inconnus  furent  alors 
illustrés  par  une  longue  et  sanglante  battaille.  En 
cette  grande  occasion^  la  voix  publique  et  ta  mo- 

(i)  Voyez  Reland ,  Palestine,  1 1,  p.  aya-aSS;  t. ii ,  p. 773- 
775.  Ce  savant  professeur  était  bien  en  état  de  décrire  ta 
Terre-Mainte,  puisqu'il  connaissait  paiement  la  Huérature 
grecque  et  latine,  la  littérature  hâ>raïque  et  arabe.  Gelia- 
rius  (  Gëogr,  antiq.  «  1 11 ,  p.  392  )  et  d' Anville  (  Géogr.  aric. , 
t  li,  p.  i8â)  parlent  de  lYerniuk  ou  de  THieromax.  Les 
Arabes,  et  Abulfiéda  lui-même,  ne  paraissent  pas  recon^ 
naitre  le  théâtre  de  leur  victoire» 
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destie  d'Abu>Obeidah  rendirent  le  commande*' 
ment  au  plus  digne  des  musulmans.  Galed  se  plaça 
à  la  tête  de  Tarmée;  il  mit  son  collègue  sur  les 
derrières,  afin  que  les  musulmans,  sils  pouvaient 
être  tentés  de  fuir ,  fussent  arrêtés  par  son  aspect 
vénérable  et  par  la  vue  de  la  bannière  jaune  que 
Mahomet  avait*déplojée  devant  les  murs  de  Gbai- 
bar.  On  voyait  sur  l?i  dernière  ligné  la  sœur  de 
Derar  et  les  femmes  arabes  qui  s'étaient  enrôlées 
pour  cette  guerre  sainte,  qui  savaient  manier  Tare 
et  la  lance ,  et  qui,  dans  un  moment  dé  captivité, 
avaient  défendu  contre  les  incirconcis  leur'pu- 
deur  et  leur  religion  (i).  La  harangue  des  géné- 
raux fut  courte,  mais  énergique.  «  Le  paradis  est 
devant  vous,  le  diable  et  le  feu  de  l'enfer  se  trou- 
vent derrière.  »  Cependant  la  cavalerie  des  Ro- 
mains chargea  avec  tant  d'impétuosité ,  que  l'aile 
droite  des  Arabes  fut  enfoncée  et  sçparée  du  cen- 
tre. Ils  se  retirèrent  trois  fois  en  désordre,  et  trois 
fois  les  reproches  et  les  coups  des  femmeS  les  ra- 
menèrent à  la  charge.  Dans  les  intervalles  de  l'ac- 
tion, Abu-Obeidah  visitait  les  tentes  de  ses  frères, 
il  prolongeait  leur  repos  en  récitant  à  la  fois  deux 
des  cinq  prière;/ de  chaque  jour;  il  pansait  leurs 
blessures  de  ses  propres  mains;  et  les  consolait 

(i)  Ces  fçmmes  étaient  de  la  tribu  des  Hamyarites ,  qui 
descendaient  des  anciens  AmaLécites.  Leurs  épouses  étaient 
habituées  à  monter  à  cheval  et  à  combattre,  ainsi  que  les 
Amazones  de  lantiquité.  (Ockley,  vol.  i ,  p.  67). 
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par  cette  réflexion  ^  <}ue  les  infidèles  qui  parta- 
geaient leurs  maux  ne  partageraient  pas  leur  ré- 
compense» Quatre  mille  et  trente  musulmansfurent 
enterrés  sur  le  champ  de  bataille >  et  l'adresse  des 
archers  Arméniens  procura  à  sept  cents  d'entre 
les  Arabes  la  gloire  de  perdre  un  œil  dans  Texer^ 
cice  de  ce  pieux  devoir.  Les  vétérans  de  la  guerre 
de  la  Syrie  avouèrent  qu'ils  n'avaient  jamais  vu 
d'action  si  terrible  et  dont  l'issue  eût  été* si  long* 
temps  douteuse.  Mais  aussi  n'y  en  eut  il  aucune 
de  plus  décisive  ;  des  milliers  de  Grecs  et  de 
Syriens  tombèrent  sous  le  glaive   des  Arabes  ; 
un  grand  nombre  des  fuyards  furent  massacrés 
après  la  victoire  dans  les  bois   et  les  monta- 
gnes. Beaucoup  d'autres  qui  manquèrent  le  gué , 
se  noyèrent  dans  les  eaux  de  l'Yermuk;  et  quelle 
que  soit  l'exagération  des  musulmans  (i)  les  au- 
teurs chrétiens  avouent  que  le  ciel  les  punit  de 
leurs  péchés  d'une  manière  bien  sanglante  (2). 

(i)  Nous  en  avons  tué  cent  cinquante  mille ,  et  nous 
avons  fait  quarante  mille  prisonniers ,  disait  Abu-Obeidah 
au  calife  (  Ockley,  vol.  i ,  p.  241  ).  Gomme  je  ne  puis  ni 
douter  de  sa  véracité  ni  croire  à  ses  calculs,  je  présume  que 
les  historiens  arabes  ont  composé  des  harangues  et  des 
lettres  ,  qu'ils  ont  prêtées  à  leurs  héros,  ainsi  que  tant 
d'autres  historiens. 

(a)  Théophane ,  après  avoir  déploré  les  j)échés  des  chré- 
tiens, ajoute  (Chronogr.,  p.  276)  :  àLvtçn  0  6pj»//iJtor  A//fltAjfit 

7u  PetfjMtKH  çfATt  i  xetTflt  70  r«/3/9fltK  htytù.  (Veut-il  parler 
10.  16 
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^  Mannely  qui  commandait  les  Romains/  fut  tué  a 
Damas  )  où  il  se  réfugia  dans  le  monastère  du 
mont  Sinaï.  Jabalah-,  exilé  à  la  cour  de  Bjzance , 
y  regretta  les  mœurs  de  l'Arabie  et  le  malheur 
qu'il  avait  eu  de  donner  la  ptéférence  à  lai  cause 
des  chrétiens  {i).  Il  avait  autrefois  penché  vers 
l'islamisme  ;  mais  durant  un  pèlerinage  à  la  Mec- 
que,  s'étanl  laissé  emporter  à  frapper  un*  de  ses 
compatriotes  9  il  avait  pris  la  fuite  afin  d'échapper 
à  l'impartiale  et  sévère  justice  du  calife.  Les  Sar- 
rasins victorieux  passèrent  un  mois  a  Damas  dans 
le  repos  et  les  plaisirs;  le  partage  du  butin  fut 
commis  à  la  prudence  d'Abu-Obeidah.  Chaque 
soldat  obtint  une  part  pour  lui  et  une'  pour  son 
cheval  y  et  une  double  portion  fut  réservée  aux 
nobles  coursiers  de  race  arabe* 
Conouête  Après  la  bataUlè  d'Yermukj  on  ne  vit  plus  pa- 
^\em^^'  raître  l'armée  romaine,  et  les  Sarrasins  furent  les 
AD.  637.  rjjaîtres  de  choisir  celle  des  villes  fortifiées  de  la 


d'Aiznadin  ?  )  Kœ/  Up/uvjcày  ,  xat/  rw  (AtafjiW  iiiMLro^u^ig.r, 
Sa  relation  est  courte  et  obscure,  mais  il  attribue  le  succès 
desmusulmans  à  la  supériorité  du  nombre,  au  vent  contraire 
et  à  des  nuages  de  poussière  :  iuw  Aun^vrtç  (les  Romains) 

^hhQYTK  U(  tdLÇ  97îP0j[tif  Iep/4f;^8  TOTtffUl  ilCU  A'Jfù.h^^lO  «fcAjiy. 

(i)  Voyez  Abuiréda  (Annal,  Moslem. ,  p.  70,71),  qui 
rapporte  les  lamentations  poétiques  de  Jabalah  lui-même, 
et  les  éloges  d'un  poète  arabe,  à  qui  le  chef  de  la  tribu  de 
Gassan  envoja  par  un  ambassadeur  d-Qniar  cinc;^  cènls 
pièces  d'or. 
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Sjrie  qu'ils  voudraient  attaquer  la  première.  Ils 
demandèrent  au  calife  s'ils  devaient  marcher  ver» 
Césarée  ou  vers  Jérusalem,  et  d'après  la  réponse 
d'Ali,  en  mit  aussitôt  le  siège  devant  cette  der- 
nière ville.    Aux  yeux  d'un  profane,  Jérusalem 
était  la  première  ou  la  seconde  capitale  de  là  Pa- 
lestine ;  mais  considérée  comme  le  temple  de  la 
Terre-Sainte,  consacrée  par  les  révélations  de 
Moïse  >  de  Jésus  et  de  Mahomet  lui<»méme,  elle 
était,. après  la  Mecque  et  Médine,  Fobjet  de  la 
vénérâftion  et  des  pèlerinages  des  dévots  musul- 
mans» Le  fils  d'Abu-Sophian  fut  envoyé  à  la  iéte 
de  cinq  mille  Acabes  pour  essayer  d'abord  de 
s'emparer  de  la  place  par  surprise  ou  par  un  traité) 
mais  le  onzième  jour,  elle  fut  investie  par  toute 
l'armée  d'Abu-Obeidafa;  il-fit  au  commandant  et 
au  peuple  d'iBlia  (  i  )  la^  sommation  accoutumée* 
R  Santé  et  bonheur,  leur  dit^il,  à  ceux  qui  suivent 
la  droite  voie!  Nous  vous  l'ordonnons;  déclarer 
qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu,  et  que  Mahomet  est  son 
apôtre.  Si  vous  ne  le  faites  pas,  consentez  à  payer- 

(i)  L'usage  des  profanes  lavait  emporté  reiativement  au 
nom  de  la  ville  :  elle  était  connue  des  dévots  chrétiens  sous 
celui  de  Jérusalem  (Euseb.  ^  De  martyre  Paient,  c.  ii)î 
mais  la  déiloinÎDation  légale  et  populaire  à*Mîia  (la  colonie 
d*^lius  Adrianus)  avait  passé  dea  Romains  parmi  les  Ara«* 
bes  (Roland ,  PalesL  j  1. 1,  p.  207  ;  1 11 ,  p.  833;  d'Herbelot 
BibL  orient.,  article  Cods,  p.  269;  Ilia ,  p.  420).  L'épithète 
Al-Cods,  la  sainte,  est  le  nom  que  les  Arabea  donnent  pro- 
prement à  Jérusalem. 
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l^n  tribut  et  à  éti^  nos  sujets,  sinon  je  mènerai 
contre  vous  des  hommes  qui  mettent  plus  de  prix 
à  la  mort  t{ue  vous  n'en  mettez  à  boire  du  vin  et  à: 
manger  de  la  viande  de  porc;  et  je  ne  vous  quit- 
terai ,  s'il  plaît  à  Dieu  >  qu'après  avoir  exterminé 
ceux  qui  combattront  pour  vous,  et  réduit  vos- 
enfans  en  servitude.  »  Des  vallées  profondes  et 
des  hauteurs  escarpées  défendaient  la  ville  de 
toutes  parts:  depuis  l'invasion  de  la  Syrie,  on  en 
avait  soigneusement  réparé  les  murs  et  les  tours; 
les  plus  braves  des  guerriers  échappés  au  carnage 
d'Yermuk  s'étaient  arrêtés  dans  cette  placé>  qui  se 
trouvait  peu  éloignée,  et  la  défense  du  saint  sé- 
pulcre devait  allunier  dans  l'âme  de  tous  ceux  qui 
remplissaient  la  ville  quelques  étincelles  de  cet 
enthousiasme  qui  embrasait  l'ame  desS^rrasins-Le 
siège  de  Jérusalem  dura  quatre  mois;  chaque  jour 
fut  marqué  par  qtielque  sortie  ou  quelque  assaut; 
les  machines  des  assiégés  jouèrent  constainment 
du  haut  de  leurs  remparts,  etl'inclémence  dé  l'hiver 
fit  encore  plus  de  mal  aux  Arabes.  Les  chrétiens  ce- 
dèrent  enfin  à  la  persévérance  des  musulmans.  Le 
patriarche  Sophronius  se  montra  sur  les  murs,  et 
se  servant  de  l'organe  d'un  interprète,  il  demanda 
une  conférence.  Après  avoir  essayé  en  vain  de 
détourner  le  lieutenant  du  calife  de  son  entreprise 
impie,  il  demanda  au  nom  du  peuple  une  capitu- 
lation avantageuse ,  dont  il  proposa  les  articles 
avec  cette  clause  extraordinaire ,  que  l'exécution 
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en  serait  garantie  par  Fautorité  et  la  présence 
d'Omar.  La  question  fut  discutée  dans  le  conseil 
de  Médine  ;  la  sainteté  du  lieu  et  Topinion  d'Ali 
déterminèrent  le  calife  à  remplir  sur  ce  point  les 
voeux  de  ses  soldats  et  de  ses  ennemis^  et  la  simpK- 
cité  qu'il  fit  paraître  dans  ce  voyagé  est  plus  re- 
inarquable  que  ne  le  fut  jamais  toute  la  pompe  de 
Forgueil  et  de  la  tyranïiie.  Le  vainqueur  de  la 
Perse  et  de  la  Sjrie  montait  un  chameau  de  poil 
roux ,  sur  lequel  on  avait  placé  aussi  un  sac  de  blé , 
un  second  sac  plein  de  dattes ,  un  plat  de  bois ,  et 
une  bouteille  de  cuir  remplie  d^eàu.  Dès  qull 
s'arrêtait^  tous  ceux  qui  se  trouvaient  autour  d« 
lui  étaient  invités»  sans  aucune  distinction,  à  par- 
tager son  frugal  repas,  qu'il  consacrait  par  dea 
prières  et  une  exhortation  (i).  En  nrème  temps, 
dans  tout  le  cours  de  cette  expédition  ou  de  ce 
pèlerinage ,  il  usait  de  son  pouvoir  en  adminis- 
trant la  justice  :  il  mettait  des  bornes  à  U  poly- 
gamie licencieuse  des  Arabes;  il  réprimait  le& 
extorsions  et  les  cruautés  qu'on  se  permettait  en- 
vers les  tributaires  ;  et  pour  punir  les  Sarrasins 
de  leur  luxe,  il  les  dépouillait  de  leurs  riches  robes 
de  soie ,  et  leur  traînait  le  visage  daas  la  boue. 
Du  moment  où  il  aperçut  Jérusalem ,  il  s'écria 
à  haute  voix  i  «  Dieu  est  victorieux  !  Seigneur , 

(i)  Ockley  (vol.  i ,  p.  25o)  et  Murtadi  (  Merveilles  de 
r Egypte,  p.  200-202)  nous  font  connaître  ce  singulier 
voyage  et  l'équipage  cf  Omar. 
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rends-nous  cette  conquête  facile;  »  et  après  avoir 
dressé  sa  tente  d'étoffe  grossière ,  il  s'assit  tran- 
quillement sur  la  terre.  Dès  qu'il  eut  signé  là  ca* 
pitulalion,  il  entra  dans  la  ville  sans .  pirécaution 
et  sans  crainte,  et  s'entretint  poliment  avec  le 
patriarche  sur  les  antiquités  religieuses  de  son 
église  (i  )•  Sophronius  se  prosterna  devantsonnou-» 
veau  maître,  se  disant  en  secret,  selon  les  expres- 
sions de  Daniel  :  ce  L'abomination  de  la  désola- 
tion est  dans  le  saint  lieu  (2)^  »  Ils  se  trouvèrent 
ensemble  tlans  l'église  delà  Résurrection  à  l'heure 
de  là  prière;  mais  le  calife  refusa  dy  faire  ses 
4évotions,  et  se  contenta  de  prier  sur  les  inarches 
de  l'église  de  Constantin.  Il  instruisit  le' patriarche 
du  sage  motif  qui  l'avait  déterminé.  <«t  Si  je  m'étais 
rendu  à  vos  instances,  lui  dit*il,  sous  prétexte  d'i- 
miter mon  exemple ,  les  miisulm^ns  sauraient  uo 
jour  enfreint  les  articles  du  traité.  »  Il  ordonna 

(i)  Les  Arabes  citent  avec  orgueil  une  ancienne  pro- 
phétie conservée  à  Jérusalem,  qui  désignait  Omar  par  son 
nom,  sa  religion  et  la  description  de  sa  personne,  comme 
étant  destiné  à  conquérir  cette  ville.  On  dit  que  les  Jui& 
employèrent  le  même  artifice  pour  tenter  l'orgueil  de  Cyru« 
et  d'Alexandre  qui  venaient  les  subjuguer  (Josephe. ,  Antiq. 
jud.    1.  XI ,  c.  1-8 ,  p.  547 ,  579-582  ). 

içat  îY  ivTTtù  aytm^  ( Théoph.  ,77ArD/io^r. ,  p.  s8i.)  Sophro* 
nius,  l'un  des  théologiens  qui  montrèrent  le  plus  de  pro- 
fondeur  dans  la  controverse  des  monothélites ,  fit  reservir 
dans  la  circonstance  présente  cette  prédiction  qui  avait  déjà 
été  appliquée  à  Antiochus  et  aux  Romains. 
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de  bâtir  une  mosquée  (i)  sur  le  terrain  qu'avait  au* 
trefois  occupé  le  temple  de  Salomon;  et  dorant 
les  ;dix  jouvnées  qu'il  passa  à; Jérusalem^  il  régla 
P9ur  le  moment  et  pour  l'aYenir.ce  qui  a?ait rap- 
port à  l'admimstration  de  la  Syrie.  Médine  pou- 
vait craindre  que  le  calife  né  fût  retenu  par  la 
sainteté  de  Jérusalem  ou  la  beauté  de  Damas;  il 
dissipa  bientôt  ses  inquiétudes  en  retournant  de 
laî-méme  auprès  du  tombeau  de  l'apôtre.  (3) 

Le  caUfe  forma  deux  corps  d- armée  pour.acke-  Conquête 
ver  la  conquête  du  reste  de  le  Syrie;  un  détache-  «i  d'An- 
ment  choisi  fut  laissé  dans  le  camp  de  la  Palestine  a.^d.'Îsss. 
sous  les  ordres  d'Amrouet  d'Yezid,  tandis  qu'A- 
bu-Obeidah  et  Galed^  à  la  tête  de  la  division  la 
plus  considérable  y  marchaient  de  nouveau  vers 

*   '      I      '  I     ■  '    '  '■  »        III        I   ■  I  I       ■    1  ■  ■      .  «■■  I     m mil        I  I     I  .1.     ^     I     I  1 

(1)  Diaprés  les  calculs  exacts  ded'Anvilie  {nissert.  sur  t an- 
cienne Jeruscdem,  p.  42^4) ,  la  mosquée  d'.Qçiar»  q.vi  fut 
agrandie  et  embellie  par  les  califes  ses  successeurs,  occu- 
pait sur  le  terrain  de  l'ancien  temple  de  Salomon  (%otA«c/or 
T«  fjtiyetkH  va»  «TciW^oir,  dit'Phocas) ,  un  espace  en  longueur 
de  deux  cent  quinze ,  et  en  largeur  de  cent  soixante-douze  ^ 

toises.  Le  géographe  de  Nubie  assure  que  cette  magnifique 
construction  n'était  surpassée  en  étendue  et  en  beauté  que 
par  la  grande  mosquée  de  Cordoue  (p.  1 13) ,  que  M.  Swin- 
burne  a  représentée  avec  tant  d'élégance  dans  son  étatactuel 
{Travels  into  Spain,  p.  2g&-3oa). 

(a)  Ockley  a  trouvé  dans  les  mamiscrits  de  Pococke ,  cou- 
serves  à  Oxibrd  (vol.  i,  p.  aSy) ,  une  des  nombreuses  tarikh^ 
arabes  ou  chroniques  de  Jérusalem  (d'Herbelot,  p,  867)  , 
dont  il  s'est  servi  pour  suppléer  à .  la  narration  défectueuse 
deAl-Wakidi. 
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le  nord  pour  s'empare^  d*Antiochc  et  d'Alep; 
cette  dernière  ville  ,  la  Bérée  des  Grecs,  n'a- 
vait pas  encore  la  célébrité  d'une  capitale;  la 
soumission  volontaire  des  habitans  et  leur  pau- 
vreté leur  valurent  l'avantage  de  racheter  à  des 
conditions  modérées  leur  vie  et  la  liberté  de 
leur  religion.  Le  château  d'Alep  (i),  séparé  de 
là  place,  se  trouvait  sur  une  haute  colline  élevée 
par  la  main  des  hommes;  les  flancs  de  cette  hau- 
teur presque  perpendiculaire  étaient  garnis  de 
pierre  de  taille,  et  l'on  pouvait  entièrement  rem*- 
plir  le  fossé  de  l'eau  des  sources  voisines.  La 
garnison ,  après  avoir  perdu  trois  mille  hommes, 
était  encore  en  état  de  se  défendre ,  et  le  chef 
héréditaire,  le  brave  Youkinna,  avait  tué  son 
frère,  un  saint  moine,  pour  avoir  osé  prononcer  le 
nom  de  paix*  Un  grand  nombre  de  Sarrasins 
furent  tués  ou  blessés  durant  ce  siège,  qui  dura 
quatre  ou  cinq  mois,  et  qui  fut  le  plus  pénible 
de  tous  les  sièges  de  la  guerre  de  Sjrie  :  ils  se 

(i)  L'histoire  persane  de  Timur  (t.  m,  1.  v,  c.  21,  p.  3oo) 
décrit  le  château  d'Alep  comme  une  forteresse  établie  sur 
un  rocher  de  cent  coudées  de  hauteur,  preuve,  dit  le  tra- 
ducteur français,  que  l'auteur  ne  lavait  pas  vu.  Il  est  noiain- 
tenant  au  milieu  de  la  ville;  il  n  a  point  de  forces,  il  n'ofire 
qu'une  seule  porte,  sa  circonférence  est  de  cinq  ou  six  cents 
pas,  et  des  eaux  croupissantes  remplissent  à  moitié  le  fossé 
(  Voyages  de  Tavemier,  t  i,  p.  149;  Pococke,  vol.  Il,  part  i, 
p.  i5o).  Les  forteresses  de  TOrient  sont  bien  peu  de  chose 
aux  yeux  d  un  Européen. 
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retirèrent  à  un  mille  delà  place,  mais  sans  pou- 
voir tromper  la  vigilance  de  Youkinna,  ils  ne  réus- 
sirent pas  davantage  à  épouvanter  les  chrétiens 
par  l'exécution  de  trois  cents  captifs  qu'ils  dé- 
capitèrent sous  les  myrs  du  château.  Le  calife 
connut  d  abord  par  le  silence  et  ensuite  par  les 
lettres  d'Abu-Obeidah ,  que  la  patience  de  ses 
troupes  était  épuisée  et  qu'elles  avaient  perdu  tout 
espoir  de  réduire  cette  forteresse.  «Je  partage 
par  mes  sentitnens,  lui  répondit  Omar,  toutes 
les  vicissitudes  de  votre  fortune,  mais  je  ne  puis 
en  laucune  manière  vous  permettre  de  lever  le 
siège  du  château.  Votre  retraite  diminuerait  la 
réputation  de  nos  armes ,  et  exciterait  les  infi- 
dèles à  fondre  sur  vous  de  tous  côtés  :  demeurez 
devant  Alep  jusqu'à  ce  que  Dieu  décide  l'événe- 
ment, et.  que  votre  cavalerie  fourrage  les  envi- 
rQn&D  Des  volontaires  de  toutes  les  tribus  dé 
l'Arabie,  qui  arrivèrent  au  camp  montés  sur  des 
chevaux  ou  des  chameaux  ,  donnèrent  un  nou- 
veau poids  aux  exhortations  du  calife.  Parmi  eux 
se  trouvait  Damés,  guerrier  d'une  extraction  ser- 
vile,  mais  d'une  taille  gigantesque  et  d'un  cou^ 
rage  intrépide.  Le  quarante -septième  jour  de 
son  service,  il  demanda  trente  hommes  avec  les- 
quels il  se  proposait  de  surprendre  le  château; 
Caled,  qui  le  connaissait,  appuya  ce  projet,  et 
Abu-'Obeidah  avertit  ses  frères  de  ne  pas  mé- 
priser la  naissance  de  Damés;  il  déclara  que  s'il 
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pouvait  abandonner  les  affaires  publiques,  il  ser- 
virait de  bon  cœur  5ous  les  ordres  de  Tesclave. 
Afin  de  couvrir  l'entreprise ,  les  Sarrasins  feignant 
de  se  retirer  portèrent  leur.camp  àjenviron  une 
lieue  d'Alep.  Les  trente,  aventuriers  étaient  en 
embuscade  au,  pied  de  la  colline,  et  Damés  se 
prooura  enfin  les  .éclairqissemens  qu'il  desirait, 
mais  ce  ne  fut  pas  sans  s'eiaporter  contre  l'igno- 
rance de^es  captif  grecs.  «  Que  Dieu  maudisse 
ces  chiens  ;  s'écriait  l'ignorant  Arabe  !  quel 
étrange  et  barbare  langage  viennent- ils  nous 
parler!  »  A  l'heure  la  plus  obscure  de  la  ouit, 
il  escalada  la  hauteur  qp'il  avait  reconnue  avec 
soin  par  un  coté  qui  se  trouvait  plus  accessible 
que  les. autres, ^soit  j que  dians  cette  partie  les 
pierres  fussent  plu&  dégradées  ,  1^  pente  plus 
inclinée  ou  la  garde. moins  vigilante.  Sept  des 
plus:  robustes  de  ses.  camarades  montèrent  sur  les 
épaules  les  uns  des.  autres ,  et  sur  son.  dp&  large  et 
nerveux  l'esclave  gigantesque  soutenait  Le  poids 
de  toute  la. colonne.  Les  plus. élevés  pouvaient 
s'attacher  à  la  partie  inférieure  des  bâtimens.  Us 
parvinrent  à  y  grimper,  poignardèrent  saxis  bruit 
les  sentinelles  qu'ils. jetèrent  aabas  de  la  forte- 
res$e>  et  les  trente  guerriers  répétant  cette  pieuse 
éjaculation ,  «  Apôtre  de  Dieu ,  aidet-iious  et  sauve- 
nous,.»  furent  successivement  amenés  sur  le  mur, 
à  l'aide  de  longs  plis  de  leur . turban.  Damés  alla 
reconnaître  avec  précaution,  le  palais  du  gouver-* 
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neur,  qui  célébrait  par  de  bruyantes  réjouissances 
la  retraite  de  lenDemi.  De» retour  aiuprës  de  ses 
camarades  ;  il  attaqua  par  J'intérieur  Feirtrée  du 
château.  Sa  petite  troupe  renversa  la  garde,  dé- 
barrassa la  porte^  laissa  tomber  le  pont-levis^  et 
défendît  cet  étroit  passage  jusqu'à  iamvée  de 
Caled,  qui,  à  la  pointe  du  jour,  vint  k  tirei^  de 
péril  et  assurer  sa  conquête.  L'actif  Youkinna, 
qui  s'était  montré  un  ennemi  si  redoutable,  de- 
vint un  prosélyte  utile  et  zélé  ;  et  le  général  dés 
Sarrasins,  fit  connaître  ses  égards  pour  le  mérite^ 
en  quelque  rang  qu'il  se  trouvât ,  en  demeurant 
avec  son  armée  dans  Alep  jusqu'à  ce  que  Damés- 
fut  guéri  de  ses  honorables  blessures.  Le  cbâ- 
teau  de  Aazaz  et  le  pont  de  fer.de  TOronte  cou-< 
vraient  encore  laca^Htale  de  la  Syrie.  Mais  après* 
la  perte  de  ces  postes  importans,  et  la  défaite  de 
la  dernière  des  armées  romaines,  Antioche  (i),^ 
amollie  par, le  luxe,  trembla  et  se  soumit.  Une 


(i)  La  date  de  la  conquête  d'Antîoche  par  les  Arabes  est 
de  quelque  importance  :  en  comparant  les  époques  de  la 
Chronolo^e  de  Théophane  avec  les  années  de  Thégyre. 
qu'offre  THistoire  d*Elniacin ,  on  verra  que  cette  viUe  fut 
prise  entre  le  23  janvier  et  le  i"  septembre  de  Tannée  de. 
la  naissance  de  Jésus -Christ  638  (  Pagi  Critica,  in  Baron. , 
Annal. ,  t. n , p.  812 , 8i3 ).  Al-Wakidi  ( Ockley ,  v.  i,  p.  3i4 ) 
fixe  cet  événement  au  mardi  21  août^  date  impossible, 
puisque  Pâques  ayant  été  cette  année  le  5  avril ,  le  21  août 
doit  avoir  été  un  vendredi.  (  Voy.  les  Tables  de  Y  Art  de  véri-r 
fier  les  dates.  ) 
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rançon'  de  trois  cent  mille  pièces  d'or  la  sauva  de 
sa  destruction;  mais  cette  ville,  séjour  des  suc- 
cesseurs d'Alexandre  »  siège  de  l'administration 
romaine  en  Orient,  que  César  avait  décorée  des 
titres  de  cité  libre,  sainte  et  vierge ,  ne  fut  plus, 
sous  le  joug  des  califes,  qu'une  ville  de  province 
du  second  rang,  (i) 
Fuite  Dans  la  vie  d'Héraclius ,  la  honte  et  la  faiblesse 
ciius.  des  premières  et  des  dernières  années  de  son 
'administration  obscurcissent  l'éclat  du  triomphe 
de  la  guerre  des  Persans.  Lorsque  les  successeurs 
de  Mahomet  s'armèrent  contre  lui  pour  la  gloire 
de  leur  religion,  il  se  sentit  étonné  de  la  perspec- 
tive des  fatigues  et  des  dangers  sans  nombre  qui 
allaient  l'environner  :  naturellement  indolent ,  il 
ne  trouvait  plus  dans  une  vieillesse  infîrpie  de  quoi 
l'exciter  a  un  second  eiFort.  Un  sentiment  de  honte 
et  les  sollicitations  des  Syriens  Ttrapêchèrent  de 
s'éloigner  dès  le  premier  moment  du  théâtre  de 
la  guerre;  mais  le  héros  n'existait  plus,  et  on  peut 
attribuer  en  quelque  sorte  à  l'absence  ou  à  la  mau- 
vaise conduite  du  souverain  la  perte  de  Damas  et 

(i)  L'édit  favorable  de  César  qui  détermina  la  ville  recon- 
naissante à  compter  depuis  la  victoire  de  Fharsale,  fut  donné 
îv  Kmo^ta  7»  fjinTfOTnhît ,  /eptf  xxu  et^vh^ ,  jtàLt  ttuioro^  xatj  «px^^? 
•  jcdj  'TfiiKA^iiiJLiyÀ  Tnç  àtvAToKMç.  (Jcan  Malala,  in  Chron. ,  p.  91 , 
édit  de  Venise.)  Il  faut  distinguer  dans  ses  écrits  les  faits 
relatifs  à  son  pajrs ,  qu'il  connaît  bien ,  des  faits  de  KHis- 
toire  générale,  sur  lesquels  il  est  d*une  ignorance  grossière. 
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de  Jérusalem,  et  les  sanglantes  journées  d'Aizoa- 
din  et  de  Yermtik.  Au  lieu  de  défendre  le  tom* 
beau  de  Jésus-Christ,  il  occupa  FEglise  et  Tétat 
d'une  controverse  métaphysique  sur  Tunité  de  la 
volonté  ;  et  tandis  qu'il  couronnait  le  fils  qu'il  avait 
eu  de  sa  seconde  femme  ^  il  se  laissait  tranquille- 
ment dépouiller  de  la  portion  la  plus  précieuses 
de  l'héritage  qu'il  destinait  à  ses  enfans.  Prosterné 
dans  la  cathédrale  d'Antioche ,  en  présence  des 
éveques  et  aux  pieds  du  crucifix,  il  pleura  ses  pé- 
(îbés  et  ceux  de  son  peuple  ;  il  apprit  au  monde 
qu'il  était  inutile  et  peut-être  impie  de  s'opposer 
au  jugement  de  Dieu.  Les  Sarrasins  étaient  réelle- 
ment invincibles  puisqu'on  les  regardait  comme 
tels;  et  la  désertion  de  Youkinna,  son  faux  re- 
pentir, ses  perfidies  multipliées,  pouvaient  justi- 
fier les  soupçons  de  l'empereur,  qui  se  croyait  en- 
touré de  traîtres  et  d'apostats  cherchant  à  livrer 
sa  personne  et  son  empire  aux  ennemis  d'e  Jésus- 
Chriîjt.  Troublé  par  l'adversité  et  la  superstition, 
il  se  laissa  effrayer  par  des  songes  et  des  présages 
cil  il  crut  voir  une  annonce  de  la  chute  de  sa  cou- 
ronne; et  après  avoir  dit  à  la  Syrie  un  éternel 
adieu,  il  s'embarqua  avec  une  suite  peu  nom- 
breuse, déliant  ses  sujets  de  leur  serment  de  fidé* 
lité  (i).  Constantin,  son  fils  aîné,  se  trouvait  à  la 

(0  yctyez  Ockley  (vol.  i ,  p.  3o8-3i2),  qui  tourne  en  ri- 
dicule la  crédulité  de  son  auteur.  Lorsqu  Héraclius  fit  ces 
adieux  à  la  Syrie  :  Vale,  Syria,  et  ultimam  vale,  il  prophé* 
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télé  de  quarante  mille  hommes  dans  Gésàrée  ^ 
siège  de  l'administration  civile  des  trois  promces 
de  la  Palestine»  Mais  ses  intérêts  particuliers  Tap^ 
pelaient  à  la  cour  de  Bjzance  ;  et  après  révasion 
de  son  père ,  il  sentit  qu'il  ne  pouvait  résister  aux 
forces  réunies  du  calife.  Son  «vant^^garde  fut  atta- 
quée avec  intrépidité  par  trois  cents  Arabes  et 
mille  esclaves  noirs  qui  ^    au  milieu  de  l'hiver  ^ 
.   avaient  escaladé  les  neiges  du  Liban ,  et  qui  fu- 
rent bientôt  suivis  des  escadrons  de  Galed.  Les 
Sarrasins  postés  à  Antioche  et  à  Jérusalem  arri- 
vèrent du  nord  et  du  midi,  le  long  de  la  eôie  de 
la  mer  et  se  réunirent  sous  les  murs  des  villes  de 
Fin  de  la  la  Phéuicic.  TripoU  et  Tyr  furent  livrées  par  des 
^Sydef^  traîtres,  et  une  flotte  de  cinquante  navires  de  trans- 
port qui  entrèrent  sans  défiance  dans  les  ports  alors 
au  pouvoir  de  l'ennemi ,  procurèrent  aux  musul- 
mans un  utile  renfort  d'armes  et  de*  munitions  : 
leurs  travaux  furent  bientôt  terminéspar  la  ced^ 
dition  inattendue  de  Gésarée.  Le  fils  d'Héraclius 
s'était  embarqué  pendant  la  nuit  (i);  et  les  ci- 

tisa  que  les  Romains  ne  rentreraient  dans  cette  province 
qu'après  la  naissance  d'un  funeste  rejeton,  qui  serait  le  fléau 
de  l'empire  (Abulféda,  p.  68).  Je  ne  connais  point'du  tout 
le  sens  mysticfue  de  cette  prédiction ,  qui  peut-être  n'en 
avait  aucun. 

(i)  Au  milieu  de  la  chronologie  obscure  et  peu  exacte 
de  ces  temps,  j'ai  pour  guide  un  monument  authentique 
(qui  se  trouve  dans  le  livre  des  Cérémonies  de  Constantin 
JPorphyrogénète) ,  et  qui  atteste  que  le  4  juin ,  A.  D.  638 , 
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Myéns  se  voyant  abandonnés ,  achetèrent  leur 
pardon  du  prix  de  deux  cent  mille  pièces  d'or« 
Les  autres  villes  de  la  province  »  Ramlah ,  Ptolé* 
maïs  ou  Acre»  Sichem  ou  Néapolis,  Gaza,  Asca-- 
lon,  Béryte,  Sidoû,  Gabak,  Laodicée,  Apamée 
et  Hiérapolis;  n'osèrent  s'opposer  plus  long-temps 
aux  volontés  du  conquérant;  et  la  Syrie  se  soumit 
au  sceptre  des  califes  sept  siècles  après  que  Ponn 
pée  en  eut  dépouillé  le  def  nier  des  rois  macédo- 
niens, (t) 

Les  sièges  et  les  actions  de  ^  campagnes  i<esram- 
avaient  coûté  la  vie  àdes  milliers  de  mnsuîmans. la Syne. 
Ils  mouraient  comme  des  martyrs,  pleins  de  gloire  ^'  '^g/^" 
et  de  joie,  et  ces  paroles  d'un  jeune  Arabe,  qui 
embrassait  pour  la  dernière  fois  sa  mère  et  sa 
sœur,  peuvent  donner  une  idée  de  la  simplicité  de 
leur  croyance.  «  Ce  ne  sont  pas>  leur  dit-il,  les 
délicatesses  de  la  Syrie  et  les  joies  passagères  de 
te  monde  qui  m'ont  déterminé  à  dévouer  ma  via 

leinpereur  couronna  dans  le  palais  de  Gonstantinople  Bé- 
raclius.son  fils  cadet,  en  présence  de  Constantin  son  fils 
aîné ,  et  que  le  premier  janvier,  A.  D.  639 ,  les  trois  princes 
se  rendirent  à  la  grande  église ,  et  le  4  à  l'Hippodrome. 

(i)  Soîîtante-cinq  ans  avant  Jéstis-Christ,  Stria  Pontus- 
que  monumênta  sunt  Cn.  Pampeii  virtuiis  [V^L  Patertulus , 
n,  38),  ou  plutôt  de  spn  bonheur  et  desa  puissance  :  il  dé- 
clara la  Syrie  province  romaine  5  et  les  derniers  des  princes 
Séleucidès  furent  hors  d'état  d'armer  un  seul  bras  pour  la 
défense  de  leur  patrimoine.  (  Voyez  les  textes  originaux 
Tecueillis  par  Ushe^,  ÀniiaL ,  p.  420.) 
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pour  la  cause  de  la  religion;  je  veuit  obtenir  là 
faveur  de  Dieu  et  celle  de  son  apôtre;  j'ai  ouï  dire 
à  un  des  compagnons  du  prophète  que  les  esprits 
des  martyrs  seront  logés  dans  les  jabots  des  oi- 
seaux verts  qui  mangeront  les  fruits  du  paradis  et 
qui  boiront  Teau  de  ses  rivières.  Adieu  :  nous  nous 
verrons  au  milieu  des  bocages  et  auprès  des  fon- 
taines qtfe  Dieu  réserve  à  ses  élus.  »'Ceux  des 
fidèles  qui  tombaient  au  pouvoir  de  Tennemi 
avaient  à  exercer  une  constance  moins  active, 
mais  beaucoup  plus  difficile;  et  on  célébra  un 
cousin  de  Mahomet  qui,  au  bout  de  trois  joftrs 
d'abstinence,  refusa  le  vin  et  le  cochon  que  la 
malice  des  infidèles  lui  offrit  pour  unique  nour- 
riture* La  faiblesse  de  quelques  musulmans  moins 
courageux  était  un  sujet  de  désespoir  pour  ces 
implacables  fanatiques,  et  le  père  d'Amer  déplora 
d'un  ton  pathétique  l'apostasie  et  la  damnation  de 
son  fils,  qui  avait  renoncé  aux  promesses  de  Dieu 
et  à  l'intercession  du  prophète,  pour  occuper  un 
jour,  au  milieu  des  prêtres  et  des  diacres,  les 
demeures  les  plus  profondes  de  l'enfer.  Ceux  des 
Arabes  plus  heureux  qui  survécurent  à  la  guerre 
en  persévérant  dans  la  foi  furent  préservés  par 
leurs  chefs  du  danger  d'abuser  de  leur  prospérité. 
Abu-Obeidah  ne  donna  à  ses  troupes  que  trois 
jours  de  repos,  et  les  éloignant  de  la  contagion 
des  mœurs  d'Antiochè,  il  assura  le  calife  que  les 
rigueurs  de  la  pauvreté  et  du.  travail  pouvaient 
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seules  mainteair  leur  religion  et  leurYertu.  Mais 
la  vertu  d^Omar,  si  sévère  pour  lui-même,  était 
indulgente  et  douce  à* l'égard  de  ses  frères.  Après 
avoir  payé  à  son  lieutenant  un  juste  tribut  d'éloges 
et  de  remerciemens,  il  donna  une  larme  à  la  com*^ 
passion,  et  s'assejant  à  terre,  écrivit  à  Obeidah 
une  lettre  où  il  le  reprenait  avec  douceur  de  sa 
sévérité.  «  Dieu,  lui  dit  le  successeur  du  prophète, 
n'a  pas  interdit  l'usage  des  bonnes  choses  de  ce 
monde  aux  fidèles  et  à  ceux  qui  ont  fait  de  bonnes 
oeuvres  :  ainsi  donc  vous  auriez  du  procurer  plus 
de  feposà  vos  troupes,  et  leur  permettre  de  jouir 
des  choses  agréables  qu'offre  le  pays  où  vous  vous 
trouvez.  Ceux  des  Sarrasins  qui  n'ont  point  de 
famille  en  Arabie  peuvent  se  marier  en  Syrie ,  et 
chacun  d'eux  est  le  maître  d'acheter  les  esclaves 
femelles  dont  il  aura  besoin.  »  Jjcs  vainqueurs  se 
disposaient  à  user  et  à  abuser  de  ces  agréables  per- 
missions ;  mais  l'année  4e  leur  triomphe  fut  mar- 
quée par  une  mortalité  sur  les  honunes  et  les  trou- 
peaux, qui  fit  périr  en  Syrie  vingt- cinq  mille  Sar- 
rasins. Les  chrétiens  durent  regretter  Obeidah; 
mais  ses  frères  se  souvinrent  qu'il  était  un  des  dix 
élus  que  le  prophète  avait  nqmmés  héritiers  de 
SOI? paradis  (i).  Caled  vécut  encore  trois  ans,  et 

(i)  Abulfëda,  Annal.  Moslem. ,  p.  yS.  Mahomet  pouvait 
avoir  Tadresse  de  varier  les  éloges  qu  il  dotînait  à  ses  dis- 
ciples. Il  disait  ordinairement  d'Omar,  que  s  il  pouvait  y 
avoir  un  prophète  après  lui ,  ce  serait  Omarj  et  que  dans 
ib.  17 
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on  montre  aux  environs  d'Ëmèse  la  tombe  de 
VEpée  de  Dieu.  Sa  valéur>  à  laquelle  les  califes 
ont  du  rétablissement  de  leur  empire  en  Syrie  et 
en  Arabie  ;  était  fortifiée  par  Topinion  où  il  était 
que  la  Providence  prenait  de  lui  un  soin  particu- 
lier; et  tafit  «qu'il  porta  une  cape  qu'avait  bénie 
Mahomet^  il  se  crut  invulnérable  au  milieu  des 
traits  des  infidèles. 

Progrès  Les  musulmans  qui  moururent  en  Syrie  après 
gueuradè  la  conqiiête,  furcht  remplacés  par  leurs  enfans 
a^dÎ^ôTq.  ^"  P^^  leurs  compatriotes  ;  ce  pays  devint  la  rési- 
^55'  dence  et  le  soutien  de  là  maison  d'Ommiyah;  et 
le  revenu  ,  les  troupes  et  les  navires  d'un  si  puis- 
sant royaume  fiirerit  consacrés  à  étendre  de  toutes 
parts  l'empire  dés  califes*  Les  Sart*asins  mépri- 
saient le  superflu  de  gloire;  et  leurs  historierts 
daignent  rarement  indiquer  les  conquêtes  infé- 
rieures qui  se  perdent  dans  l'éclat  et  la  rapidité 
de  leur  course  victorieuse.  Au  nord  de  la  Syrie, 
ils  passèrent  le  montTaurus,  ils  subjuguèrent  la 
province  de  Cilicie,  et  Tarse  sa  capitale,  ancien 
monument  des  rois  d'Assyrie.  Arrivés  au-delà 
d'une  seconde  chaîne  des  mêmes  montagnes ,  ils 
répandirent  le  feu  de  la  guerre  plutôt  que  le  flam- 
beau de  la  religion  jusqu'aux  côtes  de  l'Euxin 
et  aux  environs  de  Gonstantinople.  Du  côté  de 

une  calamité  générale  la  j uslice  divine  lexcepterait  (Ockl. , 

Vol.  I,  p.  221), 
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t orient j  ils  s'avancèrent  jusqu'aux  sources  de 
FEuphrate  et  du  Tigre  (i).  Les  limites  si  long^ 
temps  contestées  de  Rome  et  de  Perse  fureat 
pour  jamais  effîicées;  Ëdesse ,  Amida ,  Dara  et  Ni- 
sibis  virent  raser  leurs  murs ,  qui  avaient  résisté 
AUX  armes  et  aux  machines  de,Sapor  et  de  Nus-< 
hirwan ,  et  la  lettre  de  Jési|S-Ghrist  non  plus  que 
l'empreinte  de  sa  figure  ne  servirent  de  rien  à  la 
sainte  ville  d'Abgare  auprès  d'un  conquérant  in- 
fidèle. La  mer  borne  la  Syrie  à  l'occident ^  et  la 
ruine  d'Aradus^  petite  île  ou  péninsule  située  sur 
la  cote»  n'eut  lieu  que  dix  ans  après.  Mais  les  colr 
lines  du  Liban  étaient  couvertes  de  bois  propres  ^ 
la  construction  ;  le  cominerce  de  la  Phénicie 
offrait  une  multitude  d'hommes  de  mer  y  et  les 
Arabes  équipèrent  et  armèrent  une  fliotle  de  dix- 
sept  cents  barques,  qui  vit  fuir  devant  elle  les 
flottes  de  l'empire,  depuis  les  rochers  de  la  Pam- 
philie  jusqu'à  l'Hellespont.  L'empereur,  petit-fik 
dlléraclius,  avait  été  vaincu  avant  le  combat  par 

(i)  Al-Wakidi  avait  écrit  aussi  une  histoire  de  la  con- 
quête du  Diarbekir  ou  de  la  Mésopotamie  (Ockley,  à  la  fin 
du  second  volume),  que  nos  interprètes  ne  semblent  pas 
avoir  vue.  La  Chronique  de  Denis  de  Telmar,  patriarchfs 
jacobite ,  raconte  la  prise  d'Edesse,  A.  D.  fiSy,  et  celle  de 
Dara ,  A.  D.  641  (Assemani ,  BibL  orient,  t.  n,  p.  io3);  et 
les  lecteurs  attentifs  peuvent  recueillir  quelques  détails  in- 
certains dans  la  Chronographie  deThéophane  (p.  aSS-aSy)* 
La  plupart  des  villes  de  la  Mésopotamie  se  rendireat  d'elles- 
mêmes  (Abulpharage,  p.  112). 
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un  songe  et  un  jeu  de  mots(i).  Les  Sarrasins 
demeurèrent  les  maîtres  de  la  Méditerranée  et 
pillèrent  successivement  les  îles  de  Chypre  ,  de 
Rhodes  et  des  Cyclades.  Trois  siècles  avaat  l'ère 
chrétienne,  le  mémorable  et  infructueux  siège  de 
Rhodes  (2)  par  Démétrius,  avait  fourni  à  cette 
république  le  sujet  el  la  matière  d'un  trophée  : 
elle  avait  élevé  à  l'entrée  de  son  port  une  statue 
colossale  d'Apollon  ou  du  Soleil  :  ce  noble  mo- 
nument de  la  liberté  et  des  arts  de  la  Grèce  avait 
soixante-dix  coudées  de  hauteur.  Le  colosse  de 
Rhodes  subsistait  depuis  cinquante-six  ans^  loî^ 
qu'il  fut  renversé  par  un  tremblement  de  terre; 
son  énorme  tronc  et  ses  vastes  débris  denieurèrent 
huit  siècles  épars  sur  la  terre ,  et  on  les  a  décrits 


(i)  Il  rêva qui\  était  à  Thessalonîque;  songe  tout  à  fait 
innocent  et  insignifiant  ;  mais  son  devin  ou  sa  lâcheté  loi 
firent  un  présage  certain  de  défaite ,  caché  dans  ce  funeste 
mot  6if  0tAAâ)  YtKnv^  donnez  la.  victoire  à  un  autre  (Théopb., 
p.  286;  Zonare,  t.  n,  1.  xiv,  p.  88). 

(2)  Tous  les  passages  et  tous  les  faits  relatifs  à  File,  à  la 
ville  et  au  colosse  de  Rhodes,  ont  été  recueillis  dans  le  labo- 
rieux Traité  de  Meursius,  qui  s'est  livré  aux  mêmes  re- 
cherches sur  les  îles  de  Crète  et  de  Chypre.  Voyez  dans  le 
troisième  volume  de  ses  ouvrages  le  Traité  appelé  Rhodus 
(1. 1,  c.  i5,  p.  715-719).  L'ignorance  deThéophane  et  de 
Constantin ,  écrivains  de  l'histoire  byzantine,  porte  à  treize 
cent  soixante  ans  l'espace  de  temps  qui  s'écoula  entre  la 
chute  du  colosse  de  Rhodes,  et  la  vente  de  ses  débris  par 
les  Sarrasins,  et  ils  assurent  ridiculement  que  ces  débris 
firent  la  charge  de  trente  mille  chameaux. 
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souvent  comme  une  des  merveilles  de  rancien 
monde.  Les  Sarrasins  >  après  les  avoir  rassemblés^ 
les  vendirent  à  un  marchand  juif  d'Edesse^  ^"î>, 
dit-on  y  y  trouva  assez  d'airain  pour  charger  neuf 
cents  chameaux  ;  poids  <jui  parait  bien  considé- 
rable>  lors  même  qu'on  y  comprendrait  les  cent 
figures  colossales  (i)  et  les  trois  mille  statues  qui 
décoraient  la  ville  du  Soleil  au  jour  de  sa  pros- 
pérités 

III.  n  est  nécessaire  pour  Fexplication  de  ITiis-  ^gyp»*?- 

•         1      1  Al      iJT^  1»  1  Caractère 

toire  de  la  conquête  dé  1  Egypte  ^  d  entrer  dans  et  vie 
quelques  détails  sur  le  caractère  du  vainqueur.  ™^^  * 
Amrou ,  un  des  premiers  d'entre  les  Sarrasins , 
à  une  époque  ou  le  courage  et  Tenthousiasme 
élevaient  le  dernier  des  musulmans  au-dessus 
de  lui-même  /  était  d'vne  naissance  à  la  fois  vile 
et  illustre.  H  avait  reçu  le  jour  d'une  célèbre  pro- 
stituée, qui  de  cinq  Koreishites  qu'elle  recevait 
chez  elle  ,  ne  put  dire  lequel  était  le  père  de 
cet  enfant;  mois  d'après  la  ressemblance  des  traits ,. 
elle  l'attribua  à  Âasi  le  plus  âgé  de  ses  amans  (2). 
La  jeunesse  d' Amrou  se  laissa  entraîner  par  les 

(i)  Centum  cohssi  alium  nobilitaturi  locum,  dit  Pline, 
avec  son  esprit  ordinaire  (Hist.  natur.fXxmVf  18). 

(a)  Nous  avons  été  instruits  de  ce  fait  par  le  courage 
d'une  vieille  femme ,  qui  le  reprocha  en  face  au  califs  et 
à  son  ami.  Elle  fut  encouragée  par  le  silence  d' Amrou  et 
les  largesses  de  Moawijab  (Abulféda,  AnnaL  Moslism., 
p.  m). 
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passions  et  les  préjugés  de  sa  famille  ;  il  exerça 
son  talent  pour  la  poésie  dans  des  vers  satyriques 
contre  la  personne  et  la  doctrine  de  Mahomet  ; 
la  faôlion  qui  dominait  alors  employa  son  adresse 
contre  les  exilés  pour  cause  de  religion ,  qui  s'é- 
taient réfugiés  à  la  cour  du  roi  d'Ethiopie  (1); 
mais  il  revint  de  son  àmbtassade  secrètement  dé- 
voué à  Fislamisme;  la  raison  ou  l'intérêt  le  déter- 
mina à  renoncer  au  culte  des  idoles;  il  se  sauva 
de  la  Mecque  avec  Caled  son  ami ,  et  le  prophète 
de  Médine  eut  le  plaisir  d'embrasser  au  même 
instant  les  deux  plus  intrépides  champions  de  sa( 
cause.  Amrou ,  qui  montrait  un  extrême  désir  de 
se  trouver  à  la  tête  des  armées  des  fidèles^  fut  ré- 
primandé par  Oftiar,  qui  lui  coiisefilla  de  ne  pas 
chercherle  pouvoir  et  la  domination ,  car  Thomme 
qui  est  sujet  au  jourd^ui ,  peut  être  prince  demain. 
Au  reste,  les  deux  premiers  successeurs  de  Tapô- 
tre  ne  négligèrent  pas  son  mérite;  ils  durent  à  sa 
bravoure  les  conquêtes  de  la  Palestine;  et  dans 
toutes  les  batailles  et  tous  les  sièges  de  la  Syrie, 
il  montra  à  la  fob  le  sang  froid  d'un  général  et  la 
valeur  d'un  soldat  rempli  d'ardeur.  Dans  un  de  ses 
voyages  de  Médine,  le  calife  lui  témoigna  le  désir 
de  voir  l'épée  qui  avait  privé  de  la  vie  tant  de  guer- 

(r)  Gagnîer  (Vie  de  Mahomet,  t.  n;  p.  46,  etc.  cite  Fhis- 
toire  ou  le  roman  atjssînien  d'Abdel-Balcides.  Au  reste, 
ces  détails  sur  Tambassade  et  l'ambassadeur  sont  vraisem* 
blables. 
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riers  chrétiens  ;  le  filsxi'Âasi  lui  présente  un  cime- 
terre fort  court  et  qui  n'avait  rien  de  particulier, 
ets'apercevant  de  la  surprise  d'Omar:  «  Hélas!  lui 
dit  le  modeste  Sarrasin ,  Tépée  elle  même  sans  le 
bras  de  son  maître  souverain  n'est  ni  plus  tran- 
chante ni  plus  lourde  que  l'épée  de  Pharezdak 
le  poëte  (i).  »  Après  la  conquête  de  l'Egypte,  la 
jalousie  du  calife  Othman  l'engagea  à  rappelet 
Amrou  ;  mais  dans  les  troubles  qui  survinrent,  son 
ardeur  à  se  montrer  comme  capitaine  >  comme 
homme  d'état  et  comme  orateur ,  le  tira  bientôt 
de  la  classe  des  particuliers.  Ce  fut  à  son  puissant 
appui,  soit  dans  les  conseils  ou  à  l'armée,  que  les 
Ommiades  durent  l'affiermissement  de  leur  gran- 
deur; Moawijah  reconnaissant  rendit  le  gouver- 
ment  et  l'administration  des  finances  de  l'Egypte  à 
un  ami  fidèle  qui  de  lui-même  s'était  élevé  au-dessus 
du  rangd'un  simplp  sujet,  et  Amrou  termina  sa  car- 
rière dans  le  palais  et  la  ville  qu'il  avait  fondés  sut 
les  bords  du  Nil.  Les  Arabes  citent  comme  un  mo- 
dèle d'éloquence  et  de  sagesse  le  discours  qu'il 
adressa  à  se.s  enfans  au  lit  de  la  mort  :  il  y  déplora 
les  erreurs  de  sa  jeunesse  ;  mais  pour  peu  qu'il 
eût  conservé  un  reste  de  vanité  de  poëte  (2) ,  il 


(i)  Cette  réponse  a  été  coi^rvée  par  Pococke  iNot.  ad 
Carmen  Tograi ,  p.  284  ) ,  et  M.  Harri^  (  Phihsophical  Arran^ 
^emcnÉï ,  p.  35o)  la  loue  avec  raison. 

(a)  Voyez  sur  la  vie  et  le  caractère  d'Amrou ,  Ockley 
(Hist,  ofthe  Saracens,  vol.  i ,  p.  98, 63, 94, 3a3, 34»;  344  >  et 
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put  s'exagérer  le  venin  et  le  danger  de  ses  an- 
ciennes satires  contre  l'islamisme. 
Invasion       Amrou  Campait  dans  la  Palestine ^  lorsqu'ajant 
VEeypie.  surpris  la  permission  du  calife,  ou  peut-être  même 
^•jyj^f ®' sans  l'attendre»  il  se  mit  en  route  pour  faire  la 
conquête  de  l'Egypte  (i).  Le  magnanime  Omar 
comptait  sur  Dieu  et  sur  ses  armes ,  qui  avaient 
ébranlé  les.  trônes  de  Chosroès  et  de  César  ;  mais 
comparant  la  faible  armée  des  musulmans  et  la 
grandeur  de  l'entreprise,  il  se  repentit  de  son 
imprudence  et  écouta  ses  timides  compagnons. 
L'orgueil  et  la  puissance  des  anciens  Pharaons 
étaient  des  idées  très-familières  aux  lecteurs  do 
Koran ,  et  des  prodiges  renouvelés  dix  fois  avaient 
à  peine  suffî  pour  effectuer,  non  la  victoire,  mais 
l'évasion  de  six  cent  mille  des  enfans  disraël. 
L'Ëgyptë  avait  un  grand  nombre  de  villes  très- 
peuplées  et  fortement  construites  ;  le  Nil  formait 

à  la  fin  du  volume;  vol.  n,  p.  51,55,57,74,  iio,  1 12, 162), 
et  Otter  {Mém,  de  tAc,  des  inscr.,  t.  xxi,  p.  iSi-iSs).  Les 
lecteurs  de  Tacite  rapprocheront  sans  doute  Vespasien  et 
Mucien  de  Moawiyah  et  d' Amrou.  Au  reste ,  i*aiialogie  est 
encore  plus  dans  la  position  que  dans  le  caractère  de  ces 
personnages. 

(i)  Al-Wakidi  a  composé  aussi  une  histoire  particu- 
lière de  la  conquête  d'Egypte,  que  M.  Ockley  n'a  pu  se 
procurer;  et  les  recherches  de  ce  dernier  (vol.  i,  p,  344- 
362)  ont  ajouté  très-peu  de  chose  au  texte  original  d'£utj- 
çhius  (Annal,  t.  n,  p^  â^fi^SsS ,  vers.  Pococke),  patriarche 
mdchite  d'Alexandrie,  qui  vécut  trois  siècles  après  la  ré- 
volution. 
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seul /de  ses  branches  nombreuses ,  une  barrière 
insurmontable,  et  les  Romains  devaient  défendre 
avec  opiniâtreté  le  grenier  de  la  capitale  de  l'em- 
pire. Dans  cet  embarras,  le.  calife  s'en  rapporta 
à  la  décision  du  sort,  ou,  selon  son  opinion,  à 
celle  de  la  Providence.  L'intrépidç  Âmrou  était 
parti  dé  Gaza,  et  marchait  vers  TEgypte  avec 
quatre  mille  Arabes  seulement ,  lorsqu'il  fut  at- 
teint par  l'envoyé  d'Omar.  «  Si  vous  êtes  toujours 
en  Syrie ,  disait  la  lettre  équivoque  du  calife , 
retirez-vous  sans  délai  ;  mais  si ,  à  l'arrivée  du 
courrier,  vous  êtes  déjà  sur  la  frontière  d'Egypte, 
avancez  avec  confiance,  et  comptez  sur  le  secours 
de  Dieu  et  sur  celui  de  vos  frères.  L'expérience,  ou 
peut-  être  des  avis  secrets ,  avaient  instruit  Amrou 
à  se  défier  de  la  stabilité  des  résolutions  des  cours, 
et  il  continua  sa  route  jusqu'au  moment  où  il  se 
trouva  sur  le  territoire  d'Egypte.  Il  assembla  ses 
officiers,  brisa  le  sceau,  lut  la  lettre,  et  après 
avoir  demandé  gravement  le  nom  et  la  situation 
du  lieu  où  il  était ,  il  protesta  de  sa  soumission 
aux  ordres  du  calife.  Après  un  siège  de  trente 
jours,  il  s'empara  de  Farmah  pu  Peluse,  et  là 
prise  de  cette  viUe,  qu'on  nommait  avec  raison  la 
clé  de  l'Egypte,  lui  ouvrit  l'entrée  du  pays  jus- 
qu'aux ruines  d'Héliopolis,  dans  le  voisinage  de 
la  ville  actuelle  du  Caire. 

Sur  la  rive  occidentale  du  Nil^  à  peu  de  dis-  i^esTînM 
lance  \  l'est  des  pyramides  et  au  sud  du  Delta ,  phis ,  de 
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Babylone  Mempbis;  vilIe  de  cent  cinquante  stades  de  cir- 
Caire.  Conférence»  étalait  la  magnificence  des  anciens 
rois  de  l'Egypte.  Sous  le  règne  des  Ptolémées  et 
des  CésarS)  le  siège  du  gouvernement  avait  été 
transféré  au  bord  de  la  mer  ;  les  arts  et  la  richesse 
d'Alexandrie  éclipsèrent  bientôt  l'ancienne  capi- 
tale ;  les  palais  et  les  temples  de  M emphis ,  deve* 
nus  déserts,  tombèrent  en  ruines;  mais  au  siècle 
d'Auguste,  et  même  au  temps  de  Constantin ,  on 
la  mettait  encore  au  nombre  des  villes  les  plus 
étendues  et  les  plus  peuplées  (i).  Les  deux  bords 
du  Nil,  large  en  cet  endroit  de  trois  mille  pieds, 
étaient  unis  par  deux  ponts ,  l'un  de  soixante  ba- 
teaux et  l'autre  de  trente  ^  appuyés  au  milieu  du 
courant  sur  la  petite  île  de  Rouda,  couverte  de 
jardins  et  d'habitations  (2).  A  l'extrémité  orien- 
tale du  pont  se  trouvaient  la  ville  de  Babylone  et 
le  camp  d'une  légion  romaine  qui  défendait  le 

(i)  Strabon,  témoin  exact  et  attentif,  observe  en  parlant 
d'Héliopolis ,  f^ft  fitY  ow  içi  'TretytfitiiJLof  i  toA/^  (Geographia, 
liv.  xvir,  p.  ii58)î  mais  en  parlant  de  Memphis,  il  dit, 

(p.  1,161  ).  Il  remarque  toutefois  le  mélange  des  habitans 
et  la  ruine  des  palais.  Ammien  ^  en  traitant  de  l'Egypte  pro- 
prement dite,  compte  Memphis  panai  les  quatre  villes, 
maximis  urbibus  quibits  provincia  nitet  (xxn,  16);  et  le 
nom  de  Memphis  se  montre  avec  distinction  dans  Tltiné^ 
raire  romain  et  la  liste  des  évéchés. 

(2)  On  ne  trouve  que  dans  Niebuhr  et  le  géographe  de 
Nubie  (p.  98)  ces  détails  curieux  sur  la  largeur  (deux  mille 
neuf  cent  quarante-six  pieds)  et  les  ponts  du  Nil. 
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passage  du  fleuve  et  la  seconde  capitale  de  l'E- 
gypte. Amrou  investit  cette  importante  forteresse, 
qu'on  pouvait  regarder  comme  une  partie  de 
Memphis  ou  Misrah;  un  renfort  de  quatre  mille 
Sarrasins  arriva  bientôt  dans  son  camp,  et  il  faut 
sans  doute  faire  honneur  à  l'industrie  et  au  travail 
4des  Syriens,  ses  alliés,  de  la  construction  des  mar- 
chines  dont  on  se  servit  pour  battre  les  murs.  Ce- 
pendant le  siège  dura  sept  mois:  ces  téméraires 
assaillans  se  trouvèrent  environnés  par  l'inonda- 
tion du  Nil,  qui  menaça  de  les  engloutir  (i).  Enfin 
la  hardiesse  de  leur  dernier  assaut  les  fit  triom- 
pher; ils  passèrent  le  fossé  défendu  par  des  pointes 
de  fer;  ils  placèrent  leurs  échelles;  ils  pénétrèrent 
dans  la  forteresse  en  s'écriant:  Dieu  est  victo- 
rieux, et  repoussèrent  le  reste  des  Grecs  jusqu'à 
leurs  bateaux  et  jusqu'à  l'île  de  Rouda.  Ce  lieu 
offrant  une  communication  facile  avec  le  golfe  et 
la  péninsule  d'Arabie,  Amrou  le  préféra  à  Mem- 
phis,iqui  fut  abandonnée.  Les  tentes  des  Arabes 
furen^  converties  en  habitations  permanentes ,  et 

(i)  Le  Nil  commence  à  grossir  imperceptiblement  depuîs 
le  mois  d'avril  5  Télévation  devient  plus  sensible  durant  la 
lune,  qui  ë§t  après  le  solstice  d*été  (Pline,  Hist,  nat. ,  v.  10); 
et  ordinairement  ou  la  proclame  au  Caire  le  jour  de  la 
Saint-Pierre  (Je  29  juin).  Un  registre  de  trente  années  in- 
dique la  plus  grande  hauteur  des  eaux  entre  le  25  juillet  et 
le  1 8  août  (Mailletjl^ejcr/pf.  de  t  Egypte,  lettre  xi,  p.  67,  etc.  ; 
Pococke,  Description  de  tVrient,  vol.  î,  p.  200;  Shaw's 
Travets,  p.  383).  . 
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la  prertiiëtê  mosquée  qu'on  y  éleva  fut  sanctifiée 
par  la  présence  de  quatre-vingts  compagnons  de 
Mahomet  (i).  Le  camp  sur  la  rive  orientale  du 
Nil  devint  une  nouvelle  cité;  et  dans  Fétat  de 
ruine  où  se  trouvent  aujourd'hui  les  quartiers  de 
Babjlone  et  de  Fôstat,  on  les  confond  sous  la 
dénomination  de  vieux  Misrah  ou  de  vieux  Caire ^ 
dont  ils  formèrent  un  faubourg  étendu;  mais  le 
nom  de  Caire >  qui  signifie  là  ville  de  la  Victoire, 
appartient  proprement  à  la  capitale  actuelle ,  que 
les  califes Fatimites  fondèrent  au  dixièmesiècle  (.2). 
Elle  s'est  éloignée  peu  à  peu  du  Nil;  mais  un  obser- 
vateur attentif  peut  suivre  la  continuité  des  bâti- 
mensy  depuis  les  monumens  de  Sésôstris  jusqu'à 
ceux  de  Saladin.  (3) 

(ï)  MuTiadi  9  Merveilles  de  l'Egypte,  p»  243-259.  Il  s'étend 
sur  ce  sujet  avec  le  zèle  et  l'esprit  minutieux  d*un  citoyen 
et  d'un  dévot  ;  et  ses  traditions  locales  portent  un  grand 
air  de  vérité  et  d'exactitude. 

(2)  d'Herbelot,  BibL  orient ,  p.  235. 

(3)  La  position  du  vieux  et  nouveau  Caire  est  bien  con^ 
nue,  et  on  Fa  souvent  décrite.  Deux  écrivains  qui  connais- 
saient parfaitement  l'ancienne  Egypte  et  l'Egypte  moderne, 
ont  9  après  de  savantes  recherches  ^  fixé  l'emplacement  de 
Memphis  à  Gizeh,  en  face  du  vieux  Caire^  (Sicard,  nouveaux 
Hémoires  des  Missions  du  Levant ,  t.  yi,  p.  5, 6;  Observât, 
et  Voyages  de  Shaw,  p.  296-304).  Cependant,  nous  devons 
des  égards  à  l'autorité  et  aux  argumens  de  Pococke(vol.  i, 
p.  25-41),  de  TSiebuhr  {Voyage ,  t.  i,  p.  77-106),  et  parti- 
culièrement de  d'An  ville  {Description  de  t  Egypte,  p.  1 1 1, 
112;  i3o^i49),  qui  placent  Memphis  auprès  du  village  de 
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Après  un  triomphe  si  glorieux ,  les  Arabes  ^^^^ 
toutefois  se  seraient  vus  contraints  de  regagner  «op^^ 
le  désert,  s'ils  n'avaient  trouvé  un  allié  puissant  jacobiic». 
au  centre  de  1  bgjpte.  La  superstition  et  la  ré- 
volte des  naturels  du  pays  y  avaient  facilité  les 
conquêtes  d'Alexandre  :  ils  abhorraient  ces  Perses 
leurs  tyrans,  disciples  des  mages,  qui  avaient  brûlé 
les  temples  de  l'Egypte  et  rassasié  leur  faim  sacri- 
lège avec  la  chair  du  dieu  Apis  (i).  Une  cause  pa- 
reille produisit,  dix  siècles  après,  une  révolution 
semblable,  et  les  chrétiens  cophtes  se  montrèrent 
également  ardens  à  soutenir  un  dogme  incom- 
préhensible. J'ai  déjà  expliqué  l'origine  et  les 
progrès  de  la  controverse  des  monophysites,  ainsi 
que  la  persécution  des  empereurs,  qui  fit  d'une 
secte  une  nation ,  et  indisposa  l'Egypte  contre 
leur  religion  et  leur  gouvernement.  Les  Sarra- 
sins furent  accueillis  comme  les  libérateurs  de 
l'Eglise  jacobite ,  et  l'on  entama ,  durant  le  siège 
de  Memphis,  les  négociations  d'un  traité  entre 
une  armée  victorieuse  et  un  peuple  d'esclaves.  Un 
riche  et  noble  Egyptien  appelé  Mokawkas,  avait 

Mohannah,  quelques  milles  plus  bas  au  sud.  Ces  écrivains 
ont  oublié  dans  la  chaleur  de  la  dispute,  que  le  vaste  ter- 
rain d'une  métropole  couvre  et  anéantit  la  plus  grande 
partie  de  Tespace  qui  fait  le  sujet  de  cette  discussion.    , 

(i)  Toj^ca  Hérodote ,  1.  m,  c.  27,  28,  29;  -^lien,  Hist, 
Var. ,  1.  IV,  c.  85  Suidas,  in  ilxo^y  1. 11,  p.  774;  Diodorede 
Sicile,  t. n,  l.xvn,p.  197,  édit  de  Wesseling.  Tm  FîtfGwt 
fi9t^Kn0v  uf  TA  ttfA  )  dit  le  dernier  de  ces  historiens. 
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dissimulé  sa  croyance  pour  obtenir  Tadministra-* 
lion  de  sa  prbvince.  Au  milieu  des  désordres 
qu'entraîna  la  guerre  des  Perses,  il  aspira  à  Tin* 
dépendance;  une  ambassade  de  Mahopietle  mit 
au  rang  des  princes;  mais  par  de  riches  pré^n» 
et  des  complimens  équivoques,  il  éluda  la  pra* 
position  qui  lui  fut  faite  d'embrasser  une  nou« 
velle  religion  (i).  L'abus  qu'il  avait  fait  du  pouvoir 
qui  lui  avait  été  confié ,  l'exposait  au  re^entinaeùt 
d'Héraclius;  l'arrogance  etla  craintel'empéch^uaa^ 
de  se  soumettre,  et  tout  l'engageait  à  se  jeter  dau^ 
les  bras  de  la  nation^  et  à  se  procurer  l'appiii  de$ 
Sarrasins*  Dans  ses  premières  conférences  ^vtc 
Amrou,  il  s'entendit  pi^oposer  sans  indignatÎQa 
l'alternative  ordinaire,  le  Koran,  le  tribut  pu  le 
combat  :  ce  Les  Grecs,  dit-il,  sout  décidés  à  s'e^ 
remettre  au  sort  des  armes,  mais  je  ne  veux  avoir 
de  coounerce  avec  les  Grecs  ni  dans  ce  mopde 
ni  dans  l'autre;  je  renie  à  jamais  le  tjran  qui 
donne  des  lois  à  Bjzànce,  son  concile  de  Chai** 
cédoine,  et  les  melcbites  ses  esclaves.  Mes  frères 
et  moi  nous  sommes  résolus  de  vivre  et  de  mourir 
.1  ,,     ■    I        .1  .111 

(i)  Mokawkas  envoya  au  propliète  deux  vierges  cophtes, 
avec  leurs  suivantes  et  un  eunuque  ;  un  vase  d  albâtre,  ua 
lingot  d'or  pur,  de  l'huile ,  du  miel  et  les  plus  belles  toiles 
de  l'Egypte;  un. cheval,  un  mulet  et  un  âne,  distingués 
tous  les  trois  par  des  qualités  particulières.  L  ambassade  de 
Mahomet  partit  de  Médîne  la  septième  année  de  Thégyre 
(4-  D-  6a8).  Voyez  Gaguier  (Fi'«  de  Mahomet,  t  ii ,  p,  a55, 
256, 3o3),  d  après  Al*Jannabi. 
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dans  la  profession  de  FËvaDgile  et  de  Funité  de 
Jésus-Christ  Nous  ne  pouvons  embrii^ser  la  reli- 
.gion  de  votre  prophète»  mais  nous  desirons  la 
paix,  et  nous  consentons  de  bon  cœur  à  rendre 
tribut  et  obéissance  à  ses  successeurs  temporels,  n 
Le  tribut  fut  fixé  à  deux  pièces  d'ôr  pour  chaque 
chrétien;  les  vieillards,  les  moines,  les  femmes 
et  les  enfans  des  deux  sexes  jusqu'à  lage  de  seize 
ans,  furent  exemptés  de  cette  taxe  personnnelle  : 
les  cophtes  établis  au-dessus  et  au-dessous  de 
Memphis  prêtèrent  serment  de  fidélité  au  calife> 
et  promirent  de  donner  durant  trois  jours  Thos-^, 
pitalité  à  tout  musulman  qui  voyagerait  dans  leur 
canton.  Cette  chartre  de  sûreté  anéantit  la  tyran-^ 
nie  ecclésiastique  et  civile  des  melchites  (i);  les 
anathèmes  de  saint  Cyrille  retentirent  dans  toutes 
les  chaires,  et  on  rendit  les  églises  et  leur  patri- 
moine à  la  communion  des  jacobites,  qui  jouirent 
sans  modération  de  cet  instant  de  triomphe  et  de 
vengeance.  Benjamin, leurpatriarche,  sortit  de  son 
désert  d'après  les  sollicitations  pressantes  d'Am- 

(i)  Héraclius  avait  chargé  le  patriarche  Cyrus  de  la  pré- 
fecture de  l'Egypte  et  de  la  conduite  de  la  guerre  (Théoph., 
p.  280,281).  «  Ne  consultez-vous  pas  vos  prêtres  en  Es- 
pagne, disait  Jacques  11  ?  »  — -  «  Oui,  lui  répondit  lambas- 
sadeur  du  roi  catholique,  et  nos  affaires  vont  en  consé^ 
quence.  »  Je  n  ose,  en  vérité,  rapporter  les  plans  de  Cyrus, 
qui  voulait  payer  le  tribut  aux  musulmans  sans  diminuer 
le  revenu  de  l'empereur ,  et  convertir  Omar  en  lui  faisant 
épouser  la  fille  d'Héi:aclius,  (Nicephor.,  -B/iewar.  ;  p.  17,  i8). 
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rou  ;  et  à  la  suite  d'un  entretien  avec  lui ,  Fobligeant 
Amrou  se  plut  à  déclarer  qu'il  n'avait  jamais  ren- 
contré aucun  prêtre  chrétien  de  mœurs  plus  pures, . 
d'un  esprit  plus  vénérable  (i).  Le  lieutenant  d'O- 
mar se  rendit  de  Memphis  à  Alexandrie;  et  durant 
cette  marche  il  compta  si  fort  sur  l'affection  et  la 
reconnaissance  des  Egyptiens,  qu'il  ne  prit  aucune 
précaution  pour  sa  sûreté  :  à  son  approche  on  répa* 
rait  les  chemins  et  les  ponts,  et  sur  toute  la  route  on 
s'empressa  de  lui  fournir  desvivres  et  de  l'instruire 
de  ce  qui  se  passait.  La  défection  fut  universelle, 
et  les  Grecs  d'Egypte,  qui  égalaient  à  peine  la 
dixième  partie  des  naturels,  furent  hors  d'état 
d'opposer  la  moindre  résistance  ;  on  les  avait  tou- 
jours détestés ,  et  on  ne  les  craignait  plus  :  le 
magistrat  n'osait  plus  paraître  sur  son  tribunal; 
l'évêque  n'osait  plus  se  montrer  à  l'autel ,  et  les 
garnisons  éloignées  furent  surprises  ou  afiSimées 
par  les  gens  du  pays.  Si  le  Nil  n'eût  pas  donné  une 
communication  facile  et  prompte  avec  la  mer,  il 
ne  se  serait  sauvé  aucun  de  ceux  qui,  par  leur 
naissance ,  leur  langage,  leur  emploi  ou  leur  re- 
^  ligion ,  avaient  des  liaisons  avec  les  Grecs. 

Leur  retraite  dans  la  haute  Egypte  avait  réuni 
des  troupes  considérables  dans  l'ile  de  Delta  ;  les 

(i)  Voy,  la  Vie  de  Benjamin  dans  Renaudot  (Hwf.  patr. 
Alexand, ,  p.  156-172  ) ,  qui  a  enrichi  Thistoire  de  la  con- 
quête de  l'Egypte  de  quelques  faits  tirés  du  texte  arabe  de 
Severus ,  historien  jacobite»  *  , 
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canaux  naturels  et  artificiels  du  Nil  formaient  une 
suite  de  postes  avantageux  et  faciles  à  défendre  ; 
et  pour  arriver  à  Alexandrie  y  les  Sarrasins  vic- 
torieux employèrent  vingt*deux  jours,  durant  les- 
quels ib  livrèrent  un  grand  nombre  d'actions  gé- 
nérales ou  jiarticuliëres.  Les  annales  de  leurs  con- 
quêtes n'offrent  peut -être  pas  d'entreprise  plus 
difficile  et  plus  importante  que  le  siège  d'Alexan* 
drie(i).  Cetteville,  la  première  ville  de  commercé 
du  monde  entier,  était  abondamment  fournie  de 
toutes  sortes  de  munitions  et  de  moyens  de  dé- 
fense. Ses  nombreux  habitans  combattaient  pour 
lés  droits  les  plus  cbers  au  cœur  de  l'homme,  la 
religion  et  la  propriété  ;  et  la  haine  des  naturels 
du  pays  semblait  ne  leur  laisser  aucun  espoir  d'ob- 
tenir la  paix  et  la  tolérance.  La  mer  était  toujours 
libre  7  et  si  la  détresse  de  l'Egypte  eût  pu  réveiller 
l'indolence  d'Héraclius,  il  lui  aurait  été  facile 
de  verser  dans  la  seconde  capitale  de  l'empire 
de  nouvelles  armées  de  Romains  et  de  Barbares. 
Alexandrie  offrait  dix  milles  de  circonférence,  et 
cette  étendue  aurait  pu  avoir  l'inconvénient  de 

(i)  Le  premier  des  géographes ,  A* AvlvïWq  {Mémoire  sur 
[Egypte ,  p.  5a -63),  nous  a  donné  la  description  locale 
d'Alexandrie;  mais  nous  devons  chercher  quelques  détails 
de  plus  dans  les  vpyageurs  modernes  ;  je  ne  citerai  que 
Thevenot  {Voyage  au  Levant,  part,  i,  p.  SSi-SpS)  ;  Pococke 
(vol.  i,p.  2-i3)  j  Niebuhr  {Voyage en  Arabie,  t.  i, p.  34-43)5 
deux  Voyages  plus  récens  et  rivaux ,  ceux  de  Savarj  et 
de  Volney ,  le  premier  pourra  amuser  ;  l'autre  instruira. 

lO.  iS 
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diviser  les  forces  des  Grecs  et  de  favoriser  les  stra- 
tagèmes d'un  enoemi  actif;  mais  bâtie  en  un  carré 
obloDg  dont  la  mer  et  le  lac  Marœotis  couvraient 
les  deux  côtés  ^  elle  ne  présentait  à  chacune  des 
extrémités  qu'un  front  qui  n'avait  pas  plus  de  dix 
stades.  Les  Arabes  proportionnèrent  leurs  efforts 
à  la  difficulté  du  siège  et  à  la  valeur  de  la  place. 
Du  haut  de  son  trône  de  Médine ,  Omar  tenait  les 
yeux  fixés  sur  lé  camp  et  sur  la  ville  ;  sa*  voix  ex- 
citait au  combat  les  tribus  arabes  ainsi  que  les 
vétérans  de  la  Syrie  ;  et  le  zèle  de  cette  sainte 
guerre  était  puissamment  soutenu  par  la  réputa- 
tion et  la  fertilité  de  l'Egypte.  Les  Egyptiens,  agités 
du  désir  de  perdre  ou  de  chasser  leurs  tyrans,  se- 
condaient par  leurs  travaux  les  efforts  d'Amrou; 
l'exemple  de  leurs  alliés  ranima  peut-être  dans 
leur  sein  quelques  étincelles  de  l'esprit  martial, 
.  et  Mokawkas  se  flattait  de  l'ambitieuse  espérance 
que  son  tombeau  serait  placé  dans  l'église  de  saint 
Jean  d'Alexandrie.  Le  patriarche  Eutychius  ob- 
serve que  les  Sarrasins  combattirent  avec  un  cou- 
rage de  lion  ;  ils  repoussèrent  les  sorties  fréquentes 
et  presque  journalières  des  assiégés,  et  ne  tardè- 
rent pas  à  attaquer  eux-mêmes  les  murs  et  les 
tours  de  la  ville.  Dans  toutes  les  attaques,  le  glaive 
et  le  drapeau  d'Amrou  brillaient  à  l'avant-garde. 
Un  jour  sa  téméraire  valeur  l'emporta;  les  guer- 
riers qui  le  suivaient,  après  avoir  pénétré  dans  la 
citadelle  en  avaient  été  chassés,  «et  le  général  de- 
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mettra  au  pouvoir  des  chrétiens  avec  un  ami  et  un 
esclave.  Amrou,  conduit  devant  le  préfet,  se  rap- 
pela son  rang  et  oublia  sa  situation  :  un  maintien 
audacieux  et  un  langage  fier  allaient  déceler  le  lieu- 
tenant du  calife,  et  la  hache  d'un  soldat  était  déjà^ 
levée  sur  lui ,  prête  à  abattre  la  tête  de  Tinsolent 
captif.  Sa  vie  fut  sauvée  par  la  présence  d'esprit 
de  son  esclave,  qui,  frappant  son  maître  au  vi- 
sage, lui  ordonna  d'un  ton  irrité  de  garder  le 
silence  devant  ses  supérieurs.  Le  crédule  Grec  fut 
trompé  ;  il  prêta  ForeiUe  à  la  proposition  d'un 
traité ,  renvoya  ses  prisonniers  dans  l'espérance 
de  voir  arriver  à  leur  place  une  députation  plus 
imposante  ;  mais  bientôt  les  acclamations  du  camp 
annoncèrent  le  retour  du  général  et  insultèrent  à 
la  simplicité  des  infidèles.  Enfin,  après  un  siège 
de  quatorze  mois  (i)  et  une  perte  de  vingt-trois 
mille  hommes,  les  Sarrasins  remportèrent.  Il  né 


(i)Eutychius  {AnnaL,  t.  11,  p.  319)  et  Elmacin  ( i/wr. 
Saracen. ,  p.  28)  s*arcordent  à  fixer  la  prise  de  la  ville  d'A- 
lexandrie au  vendredi  de  la  nouvelle  lune  de  moharram, 
dans  la  vingtième  année  de  rhégyre(le  22  décembre,  A. 
D.  640.  En  comptant  les  quatorze  mois  passes  devant  Alexan- 
drie, les  sept  m'ois  passés  devant  Babyfone,  etc. ,  il  paraî- 
trait qu'Amrou  commença  l'invasion  de  l'Egypte  vers  la  fia 
de  Tannée  638  ;  mais  on  sait  certainement  qu'il  entra  dans 
ce  pays  le  12  de  baynî  (  le  6  juin  ).  ( Murtadi ,  Merveilles  de 
lEgypte ,  p.  164  5  Severus ,  apud  Renaudot,  p.  i6'2).  Le  gé- 
néral sarrasin,  et  ensuite  Louis  ix,  roi  de  France,  s'arrê- 
tèrent^ durant  l'inondation  du  Nil,  à  Peluse  ou  Damielte« 
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restait  plus  dans  la  place  qu'un  petit  nombre  de 
Grecs,  abattus  et  découragés,  qui  s'embarquèrent 
pour  Gonstantinoplé ,  et  le  dï^apeau  de  Mahomet 
flotta  sur  les  murs  de  la  capitale  de  TEgypte.  «  J'ai 
pris  la  grande  ville  de  l'Occident >  écrivait  Amrou 
au  calife;  et  il  n'est  pas  possible  de  faire  l'énumé'- 
ratioû  des  richesses  et  des  beautés  qu'elle  contient 
Je  me  contenterai  d'observer  qu'elle  renferme 
quatre  mille  palais,  quatre  mille  bains,  quatre 
cents  théâtres  ou  lieux  d'amusement,  douze  mille 
boutiques  de  comestibles,  et  quarante  mille  Juifs 
tributaires.  La  ville  a  été  subjuguée  par  la  force 
des  armes,  sans  traité  ni  capitulation,  et  les  mu^ 
sulmans  sont  impatiens  de  jouir  des  fruits  de  leur 
victoire  (j)»  »  Le  calife  rejeta  avec  fermeté  toute 
idée  de  pillage,  et  ordonna  à  son  lieutenant  de 
réserver  la  richesse  et  le  revenu  d'Alexandrie  pouf 
le  service  public  et  la  propagation  de  la  foi  :  oA 
compta  le  nombre  des  habitans ,  on  les  a^ujettit 
à  un  tribut  ;  on  asservit  le  fanatisme  et  le  ressenti- 
ment des  jacobites;  et  les  melchites  qui  se  sou- 
mirent au  joug  des  Arabes,  ol)tinrent  un  exercice 
obscur,  mais  tranquille  de  leur  culte.  La  nouvelle 
de  ce  honteux  et  funeste  événement  vint  se  join* 
dre  aux  maux  de  l'empereur,  dont  la  santé  décli^ 
nait  de  jour  en  jour ,  et  il  mourut  d'une  hydropi- 
sie  environ  sept  semaines  après  la  perte  d'Alexan- 

(0  Eiitychiws ,  AnnaL ,  t  n>  p.  SïS-Sip. 
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drie(i).  Sous  la  miaorité  de  son  petit-fils,  les 
clameurs  d'un  peuple  privé  des  graias  que  jus- 
qu'alors on  lui  avait  distribués  chaque  jour,  dé- 
terminèrent le  conseil  de  Bjzance  à  faire  une 
tentative  pour  recouvrer  la  capitale  de  l'Egypte. 
Une  escadre  et  une  armée  romaine  occupèrent 
deux  fois,  dans  l'espace  de  quatre  ans,  le  port  et 
les  fortifications  d'Alexandrie.  Elles  en  furent  chas- 
sées deux  fois  parla  valeur  d'Amrou,  que  ce  qui 
le  mena^it  dans  l'intérieur  rappela  de  la  pro- 
vince de  Tripoli  et  de  la  Nubie,  où  il  avait  porté 
la  guerre.  Mais  voyant  combien  cette  entreprise 
était  facile ,  Amrou ,  après  la  seconde  attaque  où 
il  avait  eu  peine  à  repousser  les  Grecs,  jura  que 
s'il  était  une  troisième  fois  obligé  de  jeter  les  in- 
fidèles dans  la  mer,  il  rendrait  Alexandrie  aussi 
accessible  de  toutes  parts  que  la  maison  d'une 
prostituée.  Il  tint  sa  parole,  car  il  démantela  plu^ 
sieurs  parties  des  murs  et  des  tours  ;  mais  en  pu- 
nissant la  ville ,  il  épargna  le  peuplé  v  et  il  éleva* 
la  mosquée  de  la  Clémence  à  l'endroit  où,  dans 
sa  victoire ,  il  avait  arrêté  la  fiiréar  de  ses  troupes, 

■■'■*■■■    '*■■'■  '     '      H  ■   ■   ■'■   ■  ■  ■  Il  .1     ■■  ■  Il  ' 

(i)  Malgré  quelques  contradictions  entre  Théophaae  et 
Cedrenus,  Texact  Fagi  {Critica,  tu  ,  p.  &24)  a  tiré  de- 
Nicéphore  et  de  la  Chronique  orientale  ia  "fraie  date  de; 
la  mort  d*Béraclius  :  il  termina  ça  carrière  le  it  février^ . 
A.  D.  641,  cinquante  jours  après  laperfe  d'Alexandrie, 
Une  lettre  arrivait  en  douze  jours  dAlexandrie  à  Cons- 
tantinople. 
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BibUoth.  Je  tromperais  Fattente  du  lecteur,  si  je  ne  par- 
ade!"' lais  P^s  ici  de  l'événement  qui  détruisit  la  Biblio* 
thëque  d'Alexandrie,  et  qui  nous  a  été  rapporté 
parle  savant  Abulpharage.  Amrou  était  doué  d'un 
esprit  plus  avide  d'instruction ,  et  d'idées  plus  libé- 
rales que  le  reste  de  ses  compatriotes,  et  dans  ses 
heures  de  loisir ,  il  se  plaisait  à  converser  avec 
Jean,  discipled'Ammonius,  qu'une  étude  assidue 
de  la  grammaire  et  de  la  philosophie ,  avait  fait 
surnommer  Philoponus  (1).  Enhardi  par  cette  fa- 
miliarité, Philoponus  osa  solliciter  un  don  ines* 
timable  à  ses  yeux ,  méprisable  à  ceux  des  Bar- 
bares; il  demanda  la  Bibliothèque  royale,  qui  était 
la  seule  des  dépouilles  d'Alexandrie  où  l'on  n^eût 
pas  apposé  le  sceau  du  vainqueur.  Amrou  était 
disposé  à  satisfaire  le  grammairien  ;  mais  sa  scru^ 
puleuse  intégrité  ne  voulait  pas  aliéner  la  moindre 
chose  sans  l'aveu  du  calife;  et  la  réponse  bien 
connue  d'Omar,  peint  bien  toute  l'ignorance  du 
fanatisme  :  «  Si  les  écrits  des  Grecs  sont  d'accord 


(i)  >I1  nous  reste  plusieurs  Traités  de  cet  anlant  du  tra- 
vail (^Mo*;Tyj'or);  maison  ne  lit  pas  plus  ceux  qui  sont  im- 
primés que  ceux  qui  n'ont  jamais  été  publiés  :  Moïse  et 
Aristote  sont  les  principaux  objets  de  ses  verbeux  Commen- 
taires :  il  j  en  a  un  qui  porte  la  date  fîu  10  mai ,  A.  D.  617 
(Fab«icius,  Bibl.grœc.,  t.  ix,  p,  458-468).  Un  moderne 
(Jean  le -Clerc),  qui  prenait  quelquefois  le  même  nom> 
était  aussi  laborieux  que  le  Philoponus  d' Amrou ,  mais  il 
lui  était  fort  supérieur  en  bon  sens  et  en  véritdjles  lu* 
mières. 
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avec  le  Koran,  ils  sont  inutiles  et  il  ne  faut  pas  les 
garder;.s'ils s'en  écartent,  ils  sont  dangereux  ef 
on  doit  les  brûler»  »  Cet  arrêt  fut  exécuté  avec  une 
aveugle  soumission;  les  volumes  en  papier  ou  en 
parchemin  furent  distribués  aux  quatre  mille  bains 
de  la  ville ,  et  tel  était  leur  incroyable  nombre , 
que  six  mois  suffirent  à  peine  pour  les  consumer 
tous.  Depuis  qu'on  a  publié  une  version  latine  des 
dynasties  d'Abulpharage  (i),  ce  conte  a  été  ré- 
pété dix  mille  fois,  et  il  n'est  pas  un  savant  qui 
n'ait  déploré  avec  une  sainte  indignation  cet  irré* 
parable  anéantissement  du  savoir,  des  arts  etxiu 
génie  de  l'antiquité*  Quant  à  moi,  je  suis  bien 
tenté  dé  nier  le  fait  et  les  conséquences.  Quant 
au«fait,  il  est  sans  doute  étonnant.  «  Ecoutez  et 
soyez  surpris  »,  dit  l'historien  lui-^méme  ;  et  l'as- 
sertion isolée  d'un  étranger  qui  écrivait  six  siècles 
après  sur  les  confins  de  la  Médie ,  est  contreba-r 
lancée  par  le  silence  de  deux  annalistes  d'une  épo- 
que antérieure,  tous  les  deux  originaires  d'Egypte, 
et  dont  le  plus  ancien,  le  patriarche  Eutychius,a 
rapportéfortendétaillaconquêted'Alexandrie(2). 

(i)  Abulpharage,  DjrnasL,  p.  114,  vers.  Vococke,  Audi 
quidfactum  sit  et  mirare.  Je  ne  finirais  pas  si  je  voulais 
donner  la  liste  des  modernes  qui  ont  cru  et  se  sont  éton- 
nés y  mais  je  dois  citer  avec  éloge  le  scepticisme  mison- 
nablejdeRenaudot(flÏJt  Alex,  patriar.,  p.  170);  Historia.,.. 
habet  aliquid  dLirtçttf  ut  Arabibus  familixire  est),         ■  t  ■  ■ 

(2)  On  cherchera  eu  vain  cette  anecdote  curieuse  danç 
les  Annales  d'Eutychius  et  Thistoire  des  Sarrasi»3  d?El* 
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Le  sévère  décret  d'Omar  répugne  aux  préceptes 
les  plus  établis  et  les  plus  orthodoxes  des  casuistes 
musulmans;  ils  déclarent.en  termes  formels  qu^on 
ne  doit  jamais  livrer  aux  flammes  les  livres  reli- 
gieux des  juifs  et  des  chrétiens. qu'on  acquiert  par 
le  droit  de  la  guerre ,  et  qu'on  peut  légitimement 
employer  à  l'usage  des  fidèles  les  compositions 
profanes  des  historiens  ou  des  poètes,  des  mé- 
decins ou  des  philosophes  (i).  Il  faut  peut-êtra 
supposer  aux  premiers  successeurs  de  Mahomet 
i^in  fanatisme  plus  destructeur;  mais  dans  ce  cas, 
l'incendie  aurait  dû  se  terminer  promptement  par 
le  défaut  de  matériaux.  Je  ne  récapitulerai  point 
tous  les  accidens  qu'avait  éprouvés  la  Bibliothèque 
d'Alexandrie 9  l'incendie  qu'y  occasionna  involonr 
tairement  César  en  se  défendant  (2)>  ou  le  perni- 
cieux fanatisme  des  chrétiens,  qui  s'efforçaient  de 

macin.  Le  silence  d'AbuIféda ,  de  Murtadi  et  d'une  foule 
de  musulmans  doit  produire  moins  d'effet,  parce  qu'ils  ne 
connaissaient  pas  la  littérature  des  chrétiens. 

(i)  Voyez  Reland ,  De  Jure  militari  Mohammedanorum  j 
dans  son  troisième  volume  des  Dissertations,  p.Sy.  Ils  ne 
veulent  pas  qu'on  brûle  les  livres  des  juifs  et  des  chrétiens 
à  cause  du  respect  qu'on  tioit  au  nom  de  Dieu, 

(2)  Consultez  les  Recueils  dêFreinsheim  (Supplément  de 
Tite-Live,  c,  12-43)  et  d'Ushei  {Annal. ,  p.  469),  Tite-Live 
dit  en  parlant  de  la  Bibliothèque  d'Alexandrie  :  Elegantiœ 
regum  curœque  egregium  opus  ;  éloge  dicté  par  un  esprit 
noble,  et  vertement  critiqué  par  l'étroit  stoïcisme  de  Sé<- 
nèque  {Dé  tranquillitate  Animi,  c.  9) ,  dont  la  sagesse  dégé» 
nère  ici  eii  déraisonnement. 
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détruire  les  monumeos  de  Fidolatrie  (i).  Mais  si 
nous  descendons  ensuite  du  siècle  des  Antonins 
à  celui  de  Théodose ,  une  série  de  témoignages 
contemporains  nous  apprendra  que  le  pelais  du 
roi  et  le  temple  de  Sérapis  ne  contenaient  plus 
les  quatre  ou  les  sept  cent  mille  volumes  qui 
avaient  été  rassemblés  par  le  goût  et  la  magnifi- 
cence des  Ptolémées  (2).  La  métropole  et  la  rési- 
dence des  patriarches  avait  peut-être  une  Bi- 
bliothèque; mais  si  les  volumineux  ouvrages  des 
controversistes  ariens  ou  monophysites  chauf- 
fèrent en  effet  les  bains  publics  (5),  le  philosophe 
avouera  en  souriant  qu'ils  auront  enfin  servi  de 
quelque  chose  au  genre  humain.  Je  regrette  sin- 
cèrement des  Bibliothèques  plus  précieuses  qui 
se  sont  trouvées  enveloppées  dans  la  ruine  de  l'Em- 
pire Romain.  Mais  lorsque  je  calcule  sérieusement 
l'éloignement  des  temps  »  les  dégâts  produits  par 

(i)  Voyez  le  Chapitre  xxviii  de  cet  ouvrage. 

(2)  Aulu-Gelle  {Nuits  attiques,  vi ,  17) ,  Ammien-Mar- 
cellîn  (xxii,  16)  et  Orose  (1,  vi,  c.  i5)  5  ils  parlent  tous  au 
temps  passé,  et  le  passage  d'Ammieu  est  remarquable  : 

fuerunt  Bibliothecœ  innumerabiles  ;  et  loquitur  monumen-' 
torutn  veterum  concinens  fides ,  etc. 

(3)  Renaudot  assure  que  Ton  brûla  des  versions  de  la 
Bible ,  des  hexaples ,  des  Catenœ  patrum ,  des  Commen- 
taires, etc.  (p.  170).  Notre  manuscrit  d'Alexandrie,  s'il  est 
venu  d'Egypte  et  non  pas  de  Constantinople  ou  du  mont 
Alhos  (Wetstein  ,  Prolegomen. ,  od  N.  T. ,  p.  8 ,  etc.) ,  au- 
rait pu  se  trouver  parmi  les  ouvrages  dévoués  aux  flammes. 
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rignoraiice>  et  enfin  les  calamités  de  la  guerre  »  je 
suis  plus  étonné  des  trésors  qui  nous  restent  que 
de  ceux  que  nous  avons  perdus.  Un  grand  nombre 
de  faits  curieux  et  intéressans  sont  tombés  dans 
l'oubli  ;  les  ouvrages  des  trois  grands  historiens 
de  Rome  ne  nous  sont  parvenus  que  mutilés ,  et 
nous  sommes  privés  d'une  foule  de  inorceaux 
agréables  de  la  poésie  lyrique ,  iambique  et  dra- 
matique des  Grecs;  mais  il  faut  se  réjouir  de  ce 
que  les  événemens  et  les  ravages  du  temps  ont 
épargné  les  livres  classiques,  auxquels  le  suffrage 
de  lantiquité  (i)  a  décerné  la  première  place  du 
génie  et  de  la  gloire.  Nos  maîtres  dans  la  con  - 
naissance  de  l'antiquité  avaient  lu  et  comparé  les 
ouvrages  de  leurs  prédécesseurs  (2);  et  il  n'j  a  pas 
lieu  de  croire  qu'une  vérité  importante  ou  une 
découverte  utile  se  soit  perdue  pour  nous*. 

I  '       -  M.      . 

{1)  Jai  lu  souvent,  et  toujours  avec  plaisir,  un  chapitre 
de  Quintilien  {Instit,  Orat,  x,  i),  dans  lequel  ce  judicieux 
critique  MOUS  donne  une  énumération  et  une  appréciation 
des  divers  auteurs  classiques  grecs  et  latins. 

(2)  Je  citerai  seulement  Galien  ,  Pline  et  Aristote.  Wot- 
ton  (  Réflexions  on  ancient  and  modem  leaming,  p.  BS-pB  ) 
oppose  sur  cette  matière  des  raisons  très-solides  aux  asser- 
tions piquantes  et  imaginaires  de  sir  WilL  Temple.  Les 
Grecs  avaient  un  si  grand  mépris  pour  la  science  des  Bar- 
bares, qu'ils  durent  placer  dans  la  Bibliothèque  d'Alexan- 
drie très-peu  de  livres  indiens  ou  éthiopiens ,  et  il  n*rtt 
pas  prouvé  que  cette  exclusion  ait  été  une  perte  pour  la 
philosophie. 
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Amrou  eut  également  égard ,  dans  l'admiiMS-'  Admînij- 
tration  de  TEgypte  (i),  aux  principes  de  l'équité  l'Egypte. 
et  à  ceux  de  la  politique;  aux  intérêts  du  peuple 
croyant  9  défendu  par  Dieu  même^  et  à  ceux  du 
peuple  de  l'Afrique  que  protégeait  le  droit  des 
gens.  Dans  le  désordre  de  la  conquête  et  d'un  pre^ 
mier  moment  de  liberté,  la  tranquillité  de  la  pro-^ 
?ince  fut  troublée  sur-tout  par  la  langue  des 
Cophtes  et  le  glaive  des  Arabes.  Amrou. déclara 
aux  Cophtes  qu'il,  punirait  doublement  la  faction 
.et  la  perfidie  par  le  châtiment  des  délateurs,  qu'il 
regarderait  comme  ses  ennemis  personnels,  et  par 
l'élévation  des  citoyens  innocens  qu'on  aurait 
voulu  perdre  ou  supplanter.  Il  rappela  aux  Arabes 
tous  les  motifs  de  religion  et  d'honneur  qui  de- 
vaient Jes  engager  à  soutenir  la  dignité  de  leur 
caractère ,  à  se  rendre  agréables  à  Dieu  et  au  ca- 
life par  leur  simplicité  et  leur  modération ,  à  épar- 
gner,.àdéfendreun^peuplequis'étaitreposé^urleur 
foi,  iet  ai  demeurer  satisfaits  des  récompenses  écla- 
tantes qu'ils  avaient  légitimement  reçues  comme 
le  prix  de  leur  victoire.  Quant  à  la  manière  dont 
il  gouverna  les  revenus  du  pay«,  on  voit  qu'il 
désapprouva  la  capitation,  mode  d'impôt  très- 
simple,  mais*  très-oppressif,  et  qu'il  préféra  avec 

(i)  M.  Ockley  ni  les  compilateurs  de  Thistoire  univer* 
selle  moderne ,  qui  sont  si  contens  de  leur  travail ,  n'ont 
pas  découvert  ces  détails  curieux  et  authentiques  rapportés 
par  Murtadi  (p.  284-289). 


Digitized  by  VjOOQIC 


$84  HISTOIRE    DB  LA   l>BGAI>ENCE 

raison  d'autres  tributs  calculés  d'après  les  produits 
nets  des  différentes  branches  de  l'agriculture  et 
du  commerce.  Le  tiers  de  l'impôt  fut  destiné  à 
l'entretien  des  digues  et  des  canaux,  si  essentiels 
à  la  prospérité  publique.  Sous  son  administration ,. 
la  fertilité  de  l'Egypte  suppléa  aux  disettes  de 
l'Arabie  y  et  une  suite  de  chameaux  chargés  de 
blé  et  d'autres  provisions  couvrait ,  presque  sans 
intervalle  9  la  longue  route  de  Memphis  à  Mé- 
dine  (i).  Le  génie  d'Amrou  rétablit  bientôt  la 
communication  avec  la  mer,  qui  avait  été  entre- 
prise ou  exécutée  par  les  Pharaons,  les  Ptolémées 
et  les  Césars,  et  Fon.ouvrit  du  Nil  à  la  mer  Rouge 
un  canal  d'au  moins  quatre -vingts  milles  de  lon- 
gueur. Cette  navigation  intérieure,  qui  aurait 
réuni  la  Méditerranée  et  l'océan  de  l'Inde,  fut 
bientôt  abandonnée  comme  inutile  et  dange- 
reuse; le  siège  du  gouvernement  avait  passé  de 
Médine  à  Damas,  et  on  craignit  que  les  flottes 
grecques  ne  pénétrassent  jusqu'aux  saintes  cités 
de  l'Arabie  (2). 

(i)  Eutjchius ,  Annal. ,  toin.  n ,  p.  Sao  i  Elmacin ,  Hist 
Sqracen, ,  p.  35. 

(2)  Ce  qui  a  rapport  à  ces  canaux  est  bien  obscur.  C*est 
au  lecteur  à  arrêter  son  opinion  d'après  la  lecture  de  d'An<- 
ville  {Mém.  sur  l'Egypte ,  p.  108-1 1 0-124,  i32) ,  et  d  une  sa- 
vante thèse  soutenue  et  imprimée  à  Strasbourg  en  1770. 
(  Jungendorum .  marium  Jlu  viorumque  molimina ,  p.  39-47  , 
68-70).  Les  Turcs  eux-mêmes,  inalgrë  leur  négligence,  ont 
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Omar  ne  connaissait  que  par  la  renommée  et  mchesfe 
les  légendes  du  Koran  l'Egypte  qu'on  venait  dô**^^n.** 
lui  soumettre;  il  voulut  que  son  lieutenant  lui  fît  la 
description  du  rojaume  de  Pharaon  et  des  Amalé* 
citëSj  et  la  réponse  d'Amrou  offre  une  peinture 
piquante  et  assez  exacte  dé  ce  singulier  pays  (i). 
«  O  commandeur  des  croyans,  lui  dit-il^  TEgypte 
est  un  composé  de  terre  noire  et  de  plantes  verted 
placées  entre  une  montagne  pulvérisée  et  uii  sable 
rouge.  Un  cavalier  part  de  Syène,  arrive  dans  uii 
mois  au  bord  de  la  mer.  Dans  la  vallée  coule  une 
rivière  sur  laquelle  repose  matin  et  soir  la  béné- 
dictiction  du  Très-Haut,  et  qui  s'élève  et  s  abaisse 
avec  les  révolutions  du  soleil  et  de  la  lune.  Lors- 
que la  bonté  annuelle  de  la  Providence  ouvre  les 
sources  et  les  fontaines  qui  alimentent  le  sol,  les 
eaux  du  Nil  débordent  avec  fracas  dans  toute  la 
contrée;  cette  inondation  salutaire  fait  disparaître 
les  champs,  et  les  villages  communiquent  entre 
eux  à  Taide  d'une  multitude  de  barques  peintes. 

agité  Tancien  plan  de  joindre  les  deux  mers  (^Mémoires  du 
baron  de  Tott,  t.  iv). 

(i)  Pierre  Vatier  publia  en  1666,  à  Paris,  un  petit  vo- 
lume des  Merveilles  de  t Egypte,  composé  au  treizième  siècle 
par  Murtadî,  habitant  du  Caire,  et  traduit  d'après  un  ma- 
nuscrit arabe  qui  appartenait  au  cardinal  Mazarin.  Ce  que 
dit  Fauteur  des  Antiquités  de  t  Egypte  est  absurde  et  extra- 
vagant ;  mais  ses  détails  sur  la  conquête  et  la  géographie  de 
sa  patrie  méritent  la  confiance  et  Testime  (Voyez  la  Corres- 
pondance dAmrou  et  d'Omar,  p.  279-289). 
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Les  eaux  y  en  se  retirant^  déposent  une  vase  fer^'' 
tile  prête  à  recevoir  les  diverses  semences.  Les 
nuées  de  cultivateurs  qui  noircissent  la  terre 
peuvent  se  comparer  à  une  fourmillière  indus- 
trieuse; leur  indolence  naturelle  est  aiguillonnée 
par  le  fouet  du  maître  et  Tespoir-des  fleurs  et 
des  fruits  que  doit  multiplier  leur  travail.  Cet  es- 
poir est  rarement  trompé;  mais  la  richesse  que 
procurent  le  froment.  Forge,  le  riz,  les  légumes, 
les  arbres  fruitiers  et  les  troupeaux,  se  partage 
d'une  manière  inégale  entre. ceux  qui  travaillent 
et  ceux  qui  possèdent.  Selon  la  vicissitude  des 
saisons,  la  surface  du  pays  est  ornée  de  vagues 
à^argentj  de  verdoyantes  émeraudes  et  du  jaune 
foncé  des  moissons  dorées  (i).  »  Cependant  cet 

(i)  Maillet,  qui  a  été  vingt  ans  consul  au  Caire,  avait  eu 
toutes  sortes  doccasions  d'examiner  ce  tableau  varié.  Il 
parle  du  Nil  (^Lettre  ii,  et  en  particulier  p.  70-75),  de  la 
fertilité  du  sol  {Lettreit).  Graj,  qui  vivait  dans  un  collège 
de  Cambridge,  a  jeté  sur  cette  contrée  un  coup  d'oeil  plus 
pénétrant  : 

«  Dans  c^s  climats  brûlaos  où  le  Nil,  s*élevant  au-dessus 
des  bords  de  son  lit  d*élé ,  verse  de  son  large  sein  la  vie  et 
la  verdure ,  et  couvre  TEgypte  de  ses  ailes  humides,  quel 
merveilleux  spectacle  s  offre  aux  regards,  lorsqu'on  voit, 
conduit  par  une  rame  hardie  ou  une  voile  légère  ce  peuple 
poudreux  voguer  au  gré  du  zéphir,  ou  sur  de  frêles  ra- 
deaux passer  de  Tune  à  l'autre  de  ces  villes  rapprochées  qui 
s'élèvent  et  brillent  au-dessus  des  flots  dont  elles  sont  envi- 
ronnées! »  {Works  and  Memoirs  qfOray,  édition  de  Mason , 
p.  199,200.) 
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ordre  bienfaisant  est  quelquefois  interrompu;  et 
le  retard  de  Tinondatiou  ainsi  que  le  déborde^- 
nient  subit  du  fleuve^  qui  survinrent  la  première 
année  de  la  conquête ,  ont  pu  donner  lieu  à  la 
fable  édifiante  qu'on  a  débitée  sur  ce  point.  On 
prétendit  que  la  piété  d'Omar  ayant  défendu  le 
sacrifice  d'une  vierge  qu'on  immolait  au  Nil  chaque 
année  (i),  le  fleuve  indigné  demeura  tranquille 
dans  son  lit,  mais  que ,  lorsqu'on  y  eut  jeté  l'ordre 
du  calife,  les  ondes  obéissantes  s'élevèrent  dans 
une  nuit  à  la  hauteur  de  seize  coudées»  L'admi- 
ration des  Arabes  pour  le  pays  qu'ils  venaient 
de  conquérir,  excitait  le  dérèglement  de  leur 
esprit  romanesque.  De  graves  auteurs  assurent 
qu'on  trouvait  alors  en  Egypte  vingt  mille  villes, 
ou  villages  (2);  que,  sans  parler  des  Grecs  et  des 
Arabes,  le  résultat  d'un  dénombrement  fut  qu'il 
y  avait  six  millidns  de  Cophtes  tributaires  (3),  et 

(i)  Murtadi,  p.  164-167.  Le  lecteur  ne  croira  pas  aisé- 
ment à  des  sacrifices  humains  sous  des  empereurs  chrétiens 
ou  à  un  miracle  opéré  par  des  successeurs  de  Mahomet. 

(a)  Maillet,  Description  de  [Egypte ^  p.  22.  Il  indique  ce 
nombre  comme  lopinion  commune;  et  il  ajoute  qu en  gé- 
néral ces  villages  renferment  deux  ou  trois itnille  personnes, 
et  qu'il  en  est  beaucoup  où  il  y  a  plus  de  monde  que  dans 
nos  grandes  villes. 

-  (3)  Eutychius,  Annal.,  t.n,  p.  3o8-3ii.  Les  vingt  mil- 
lions ont  été  calculés  d  après  les  données  suivantes  :  un.  dou- 
zième de  la  population  pour  les  personnes  au-dessus  de 
soixante  ans ,  un  tier«  pour  celles  qui  sont  au-dessous  de 
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vingt  millions  de  Cophtes  de  tout  âge  et  de  totrt 
sexe;  que  le  trésor  du  calife  recevait  annuelle- 
ment de  ce  pays  trois  cents  millions  d'or  ou  d  ar- 
gent (i).  Notre  raison  se  révolte  contre  l'extra-^ 
vagance  de  ces  assertions.  Elle  deviendra  plus 
sensible  si  on  se  donne  la  peine  de  prendre  lé 
compas  et  de  mesurer  l'étendue  des  terres  labou- 
rables :  une  vallée  qui  se  prolonge  depuis  le  tro- 
pique jusqu'à  Memphis,  et  qui  a  rarement  plus 
de  douze  milles  de  largeur,  et  le  triangle  du 
Delta  ;  plaine  de  deux  mille  cent  lieues  carrées, 
n'offrent  que  la  douzième  partie  de  l'étendue  de 
la  France  (2).  Des  recherches  plus  exactes  donné- 

seize  ;  et  la  proportion  des  hommes  aux  femmes  est  de  di^- 
sept  à  seize  (  Recherches  sur  la  population  de  la  France , 
p.  71 ,  7a).  M.  Goguet  {Orig,  des  Arts,  etc. ,  t.  m,  p.  26,  etc.) 
suppose  que  l'ancienne  Egypte  contenait  vingt-sept  millions 
d'habitads,  parce  que  les  dix -sept  cents  compagnons  de 
Sésostris  étaient  nés  le  même  jour. 

(i)  Elmacin  {HisL  Saracen»,  p.  218);  d'Herbelot  adopte 
sans  scrupule  ce  calcul  énorme  {Biblioth,  orient,  p.  io3i)5 
Arbuthnot  (^Tables  ofancient  coins ,  p.  262)  et  de  Guignes 
(  Hist  des  Huns ,  t.  m ,  p.  i35  )  ;  ils  auraient  pu  adopter  la  • 
générosité  non  moiiis  extravagante  d'Appien,  qui  donne 
aux  Ptolémées  (m  Prœfat)  un  revenu  annuel  de  soixante- 
quatorze  myriades ,  sept  cent  quarante  mille  talens,  c  est- 
à-dire  de  cent  quatre-vingt-cinq  ou  d*environ  deux  cents 
millions  sterling,  si  Ton  compte  d  après  la  valeur  du  talent 
d'Egypte  ou  d  après  la  valeur  de  celui  d'Alexandrie  (Ber- 
nard, De  Ponderibus  antiquis,  p.  186). 

(2)  Voyez  les  calculs  de  d'Anville  {Menu  sur  f  Egypte, 
p.  23,  etc.).  M.  de  Paw,  après  quelques  chic-anes  d*un  hoiumè 
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rODt  une  évaluation  plus  raisonnable.  Les  troi« 
cents  millions  créés  par  une  erreur  de  copiste > 
sont  réduits  à  la  somme,  d'ailleurs  assçz  considé- 
rable, de  quatre  millions  trois  cent  mille  pièces 
d  or,  dont  la  paie  des  soldats  absorbait  neuf  cent 
mille  (1).  Deux  états  authentiques,  l'un  du  dou- 
idème  siècle  et  l'autre  du  siècle  présent,  réduisent 
à  deux  mille  sept  cents  le  nombre  des  villes  et 
village;  et  ce  nombre  peut  paraître  assez  impo- 
sant (2).  Un  consul  français,  après  un  long  séjour 
au  Caire,  a  évalué  la  population  actuelle  de  l'E- 
gypte à  environ  quatre  millions  de  musulmans,  de 


de  mauvaise  humeur,  ne  peut  porter  son  évaluation  qu*à 
deux  mille  deux  cent  cinquante  lieues  carrées.  (  Recherches 
sur  les  Egyptiens ,  t.  i,p.  118-121) 

(1)  Renaudot  {Hist  patriarche  Alexandr.,  p.  334),  qui 
traite  la  leçon  commune  ou  la  version  d'EUnacin  de  error 
librarii.  Les  4,3oo,ooo  pièces  qu'il  substitue  pour  le  neu- 
vième siècle  pfifrent  un  terme  mojren  assez  vraisemblable , 
outre  les  3,ooo,ooo  que  les  Arabes  acquirent  parla  conquête 
de  rSgypte  {idem,  p.  16*8)  et  les  2,400,000 que  le  sultan  de 
Constantinople  leva  dans  le  dernier  siècle.  Pietro  délia 
Valle  (  t.  I ,  p.  SSâ  ) ,  Thevenot  (  p^rt.  i ,  p.  ^824  5  Paw 
(KecAefrAej;  t.  II,  p.  365-373),  élève  peu  à  peu  le  revenu 
des  Pharaons ,  des  Ftolémées  et  dçs  Césars ,  de  six  à  quinze 
millions  d'écus  d'Allemagne.  \ 

(2)  La  liste  de  Schultens  (  Index  geograpli.  adcalcemvit. 
Saladin^-ç.  5)  contient  deux  mille  trois  cents  quatre-vingt- 
seize  villes  ou  villages;  celle  de  D'Anville  ( -ftfé^m.  sur  tE^ 
gypte*i^.  29)  ,  d'après  des  détails  fournis  par  le  divan  du 
Caire,  en  compte  deux  mille  six  cent  quatre-vingt-seize. 

10.  19 
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chrétiens  et  de  Juifs ,  calcul  Irëd-^fort,  mais  noi» 
pas  iocrojable.  (i) 
Africpe.       IV.  Ce  furent  les  armées  du  calife  Othman  qui 

Premiëre  .  *ii  .»i>4«». 

ioFasion  entreprirent  fa  conquête  de  la  partie  de  i  Afrique 
^Yiiah"  qui  se  prolonge  du  Nil  à  Foccan  Atlantique  (2)- 
A.D.647.  j^^  compagnons  de  Mahomet  et  les  chefs  des 


(0  Voyez  Mailel  (Description  de  t Egypte,  p.  28);  ses 
raisonnemens  sont  judicieux  et  paraissent  venir  d'un  homme 
de  bonne  foi  Je  suis  beaucoup  plus  rx>ntent  des  obsenra- 
tion»  qu'a  faites  cet  auteur,  que  de  son  érudition  :  il  ne  con- 
naissait ni  la  littérature  grecque  ni  la  littérature  latine >  et 
i\  est  trop  charmé  dés  fictions  des  Arabes.  Abulféda  (  Des^ 
cript,  JEgypt,  arab.  et  latin.,  Joh,  David  Michaelis ,  6ot- 
tingue,in-4<^,  1776)  a  recueilli  ce  qu'ils  ont  dit  de  plus  rai- 
sonnable. Quant  aux  deux  voyageurs  modernes ,  Savarj  et 
Volnej,  le  premier  amuse ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  observé; 
mais  le  second  est  si  instructif,  que  je  voudrais  qu'il  pût 
parcourir  tout  le  gk)be. 

(2)  Mon  récit  de  la  conquête  de  FAIrique  est  lire  de  deux 
Français  qui  ont  écrit  sur  la  littérature  des  Arabes.  Car- 
donne  (  Hist.  de  T'Afrique  et  de  t Espagne  sous  la  domination 
des  Arabes,  1 1 ,  p.  ft-55  )  et  Otter  (  Hist.  de  tacad,  des  ins- 
criptions ,  t  xxr,  p.  1  ri-rzS ^  i36  )  ;  ils  ont  tiré  les  faits,  en 
grande  partie,  de  Novairt,  qui  composa  (  A.  D. ,  i33i  )  une 
Encyclopédie  en  plus  de  vingt  volumes.  Cette  Encyclopédie 
a  cinq  parties  générales  :  elle  traite,  i®  de  la  médecine; 
2? de  rhomme;  3»  des  animaux;  4»  des  plantes,  et  5*  de 
l'Histoire.  Les  affaires  de  l'Afrique  sont  discutées  dans  le 
sixième  chapitre  de  la  cinquième  section  de  cette  dernière 
partie.  iK&tske  ^  Prodidagmata  ad  Hadji  chalifœ  tabulas  j 
p.  23»-a34).  Parmi  les  historiens  anciens  que  cite  Novaîri , 
il  faut  distinguer  la  narration  originale  d'un  soldat  q^iii  con- 
duisait l'avant-gardç  des  musulmans. 
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trîbtis  approavèrent  Ce  pieux  dessein  ;  et  vingt 
mille  Arabes  partirent  de  Médine^  chairs  des 
présens  et  des  bénédictions  du  cofnmaDdecir  des 
fidèles.  Ils  se  réunirent  à  vingt  milles  de  leurs 
compatriotes  qui  campaient  au3È  environs  de  Mem-^ 
phis;  on  chargea  de  celte  guçrre  Abdajllah  (i),fil5 
de  Said  et  frère  de  lait  du  calife^  et  qui  avait 
supplanté  depnis  peu  le  vainqueur  et  le  lieutenant 
de  ITEgypte.  Son  mérite  et  la  faveur  du  prince  ne 
pouvaient  faire  oublier  son  apostasie.  Abdallah 
avait  adopté  de  bonne  heure  la  religion  de  Ma- 
homet, et  comme  il  écrivait  très-^bien,  on  lui  av^ail 
confié  le  soin  important  de  transcrire  les  feuillea 
du  Koi^an;  il  manqua  de  fidélité  dans  l'exercice 
de  cette  grande  commission  ;  il  corrompit  le  fexte^ 
tourna  en  dérision  des  erreurs  qui  étaient  de  hai, 
et  se  réfugia  à  la  Mecque  pour  échapper  au  châti- 
ment  et  faire  voir  l'ignorance  de  l'apotre.  Après 
la  conquête  de  la  Mecque,  il  vint  se  prosterner 
uux  pieds  du  prophète;  ses  larmes  et  les  sollicita- 
tions d'Othmau  arrachèrent  à  Mahomet  un  par- 
don qu'il  accorda  à  regret,  en  déclarant  qu'il  n'a-^ 
vait  hésité  si  long-temps,  que  parce  qu'il  espérait 
qu'un  disciple  zélé  vengerait  dans  le  sang  du 
perfide  l'outrage  fait  à  la  religion.  Il  servit  en- 
suite avec  succès  et  avec  une  afpparence  de  fidélité 

—  — 1«  ■     I     -^         I-  I  ■!■  ■*  i i     il       I     I  • •■   I  I  iii   I  I       1    ti  l'n^ 

(i)  Voyez  l Histoire  d'Abdallah  dans  Abulfëda  (  Vii.  Men 
hammed,  p.  109),  et  Gagnier(  Vie  de  Mahomet,  t.  ih^ 
p.  45-48): 
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une  religion  qu'il  n'avait  plus  intérêt  d'abandon- 
ner :  son  exiraiction  et  ses  talens  le  placèrent  à  ua 
raiig  honorable  parmi  les  Koréishites;  et  chez  ua 
peuple  qui  était  presque  toujours  à  cheval,  on  le 
cita  pour  le  plus  habile  et  le  plus  courageux  des 
cavaliers.  Il  partit  de  l'Egypte  à  la  tête  de  qua- 
rante mille  musulmans,  et  pénétra  dans  les  ré- 
gions inconnues  de  TOccident  Lés  sables  de 
Barca  purent  arrêter  une  légion  romaine,  mais 
les  Arabes,  suivis  de  leurs  fidèles  chameaux,  virent 
sans  frayeur  un  sol  et  un  climat  qui  ressemblaient 
aux  déserts  de  leur  pays.  Après  une  pénible 
marche ,  ils  campèrent  devant  les  murs  de  Tri- 
poli (i),  ville  maritiîhe,  où  avaient  reflué  peu  à 
peu  les  habitans  et  la  richesse  de  la  province 
dont  elle  avait  seule  conservé  le  nom,  et  qui  est 
aujourd'hui  la  capitale  de  la  troisième  des  puis- 
sances barbaresques.  Un  rçnfort  de  Grecs  fui 

(i)  Léon  rAfricain  (m  Navigazione  e  Viaggi  cURamusio^ 
1. 1;  Venise,  i55o,  fol.  76,  verso)  et  Marmol  {^Description 
de  i Afrique,  t.  Il ,  p.  56a)  ont  dëcrit  la  province  et  la  ville 
ae  Tiipoli.  Le  premier  était  un  Maure  qui  avait  du  savoir 
et  qui  avait  voyagé;  il  composa  ou  traduisit  la  Géographie, 
de  r  Afrique  à  Rome,  où  il  se  trouvait  captif,  et  où  il  ve- 
nait de  prendre  le  nom  et  la  religion  du  pape  Léon  x.  L'Es- 
pagnol Marmol ,  soldat  de  Charles  ^Quint,  était  captif  chez 
les  Maures  lorsqu'il  compila  sa  Description  de  l'Afrique  ^ 
que  d'Ablancourt  a  traduite  en  français  (Paris ,  1667, 3  vol. 
in-4«).  Marmol  avait  lu  et  observé  5  mais  il  n  a  pas  cet  es- 
prit curieux  et  étendu  qu'on  remarque  dans  l'écrit  de  Léon 
l'Africain. 
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surpris  et  taillé  en  pièces  sur  la  côte  de  la  mer; 
mais  les  fortifications  de  Tripoli  résbtèrent  ^ux 
premiers  assauts^  et  1  approche  du  préfet  Gré-  Lepr^fet 
goire  (i)  engagea  les  Sarrasins  à  abandonner  les  et«^te. 
travaux  du  siége>  pour  livrer  une  bataille  décisive. 
S'il  est  vrai  que  Grégoire  fût,  comme  on  le  dit,  à 
la  tète  d'une  armée  de  cent  vingt  mille  hommes, 
les  troupes  régulières  de  Fempire  devaient  se 
trouver  perdues  dans  cette  armée  formée  d'un  ra- 
mas de  Maures  et  d'Africains  nus  et  indisciplinés^ 
qui  en  faisaient  la  force  ou  plutôt  la  massé.  Il  rejeta 
avec  indignation  la  proposition  d'adopter  la  reli- 
gion du  Koran  ou  de  payer  un  tribut;  et  durant 
plusieurs  jours  les  deux  armées  combattirent  avec 
acharnement  depuis  la  pointe  du  jour  jusqu'à 
midi,  époque  où  la  fatigue  et  l'excès  de  la  chaleqr 
les  forçaient  à  chercher  du  repos  dans  leurs  camps 
respectifs.  On  dit  que  la  fille  de  Grégoire,  jeune 
personned'uneincomparablebeautéetd'un  grand 
courage ,  combattait  à  côté  de  son  père  :  dès  sa. 
première  jeunesse  elle  avait  été  instruite  à  diriger 
un  cheval,  à  lancer  des  traits  et  à  manier  le  cime- 
terre ;  elle  se  faisait  remarquer  dans  les  premiers 
rangs  par  la  richesse  de  ses  armes  et  de  ses  véte- 
mens.  On  promit  sa  main  et  cent  mille  pièces  d'or 

(i)  Fqy.Th^ophane,  qui  fait  mention  de  la  défaite  plu  toi 
que  de  la  mort  de  Gr^oire.  Il  donne  au  préfet  le  nom  flé- 
trissant de  Tvpcirro^  i  il  est  vraisemblable  que  Grégoire  avait 
pris  la  pourpre  {Chronograph. ,  p.  aBS), 
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à  celui  qui  apporterait  la  tête  du  général  arabe  >  et 
Tespoir  d'une  si  belle  récompense  excita  les  jeunes 
guerriers  de  rAfrique..  AbdaUah,  vivement  solli- 
cité parsescômpagnons^s'éloignadu  combat,  mais 
sa  retraite  et  la  répétition  de  toutes  ces  attaques, 
dont  le  succès  demeurait  indécis  ou  leur  devenait 
contraire^  jetèrent  le  découragement  parmi  les 
Sarrasins. 

victoira  Un  Arabe,  nommé  Zobeir  (i)^  d'une  famille 
ArâUs.  noble,  qui  devint  par  la  suite  l'adversaire  d'Ali* 
et  le  père  d'un  calife,  avait  signalé  sa  valeur  en 
Egypte  ;  c'était  lui  qui  le  premier  avait  appliqué 
une  échelle  aux  murs  de  Babylone.  Dans  la  guerre 
d'Afrique  on  l'avait  détaché  de  l'armée  d'Abdallah* 
Aux  premières  nouvelles  du  combat,  on  le  vit,  à 
la  tête  de  douze  guerriers,  s'ouvrir  un  chemin  au 
milieu  du  camp  des  Grecs,  et  sans  prendre  de 
repos  et  de  nourriture.,  accourir  pour  partager 
les  périls  des  musulmans.  Il  jeta  les  yeux  sur  le 
-èhamp  de  bataille  :  «  Où  est  notre  général,  dit-il? 
— Dans  sa  tente. — ^Le  général  des  musulmans  doit- 
il  être  dans  sa  tente  au  moment  du  combat?  »  re- 
prit Zobeir.  Abdallah  lui  représenta  en  rougissant 
combien  était  précieuse  la  vie  d'un  général,  et  lui 

(i)  Vqy.  dansOckley  {Hist  ofthe  Samcens,  vol.  n,p.45) 
]a  mort  de  Zobeir ,  qui  fut  honoré  des  larmes  d'Ali,  contre 
lequel  il  s  était  révolte.  Eutychius  {Annal.,  t  ii,  p.  3o8) 
parle  de  sa  valeur  au  aiége  de  Babylone,  si  tqutefois  il  s'agit 
de  la  même  personne. 
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apprit  à  c^els  dangers  l'exposait  ie  prix  promis  par 
le  préfet  romain.  «  RetoiH*oe2  contre  les  infidèles 
eux-mêmes,  ce  moyen  pen  généreux,  lui  répondit 
Zobeir,  faites  proclamer  dans  les  rangs  <{ue  qui^ 
conque  apportera  la  tète  de  Grégoire,  obtiendra 
la  fille  de  ce  préfet  et  cent  mille  pièces  d'or.  »  Le 
lieutenant  dn  calife  confia  au  courage  et  à  la  pru^ 
dence  de  Zobeir  la  conduite  d  un  stratagème  que 
lui-même  avait  proposé,  expédient  qui  fixa  enfin 
du  côté  des  Sarrasins  la  victoire  si  lotig-temps  in- 
décise. Les  musulmans  suppléant  par  Tactivité  et 
l'artifice  au  défaut  du  nombre,  one  partie  de  l'ar* 
mée  se  tint  cachée  dans  les  tentes,  tandis^  que  Fau  tre 
occupa  Tennemi  d'une  escarmouche  irrégulière, 
jusqu'au  moment  où  le  soleil  arriva  au  point  le 
plus  élevé  du  ciel.  Les  soldats  des  deux  partis 
s'étaient  retirés  accablés  de  ffttigue,  les  chevaux 
étaient  débridés,  les  armures  dépouillées,  et  les 
deux  armées  semblaient  ne  songer  cpi'à  jouir  de 
la  fraîcheur  de  la  soirée,  et  attendre  le  lèndc^ 
main  pour  recommencer  le  combat.  Tout  à  coup 
Zobeir  fait  sonner  la  charge  ;  le  camp  des  Arabe^i 
verse  un  torrent  d'intrépides  guerriers,  etlalongue 
ligne  des  Grecs  et  des  Africains  est  surprbe,  atta- 
quée et  renversée  par  de  nouveaux  escadrons  de. 
fidèles,  qui  aux  yeux  du  fainatisme  se  montrèi'ènt 
sans  doute  comme  une  armée  d'anges  de3C.endu> 
des  cieux.  Le  préfet  périt  par  la  main  de  Zobe^ir^; 
sa  fille,  qui  cherchait  la  vengeance  «t  la  mQi*> 
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tomba  au  pouvoir  de  l'enDemi  ;  les  GreCs  en  s'en-* 
fuyant  enveloppèrent  dans  leur  désastre  la  ville  de 
Sufetula,  où  ils  cherchèrent  un  refuge  contre  les 
sabres  et  les  lances  des  Arabes.  Sufetula  était  située 
à  cent  cinquante  milles  au  sud  de  Garthage>  sur  un 
coteau  d'une  pente  douce  arrosé  par  un  ruisseau, 
et  ombragé  d'un  bosquet  de  genévriers  ;  les 
ruines  d'un  arc  de  triomphe,  d'un  portique  et 
de  trois  temples  d'ordre  corinthien,  offrent  en- 
core aux  voyageurs  les  restes  de  la  magnificence 
des  Romains  (i).  G<stte  opulente  ville  une  fois  au 
pouvoir  des  musulmans,  les  habitans  de  la  province 
et  les  Barbares  implorèrent  de  tous  côtés  la  clé* 
mencQ  du  vainqueur  :  des  offres  de  tribut,  des 
professions  de  foi^  vinrent  flatter  la  piété  ou  l'or- 
gueil des  Arabes,  mais  les  pertes,  les  fatigues  et 
les  progrès  d'une  maladie  épidémique  les  em- 
pêchèrent de  former  dans  Cie  pays  un  établissement 
solide,  et  après  une  campagne  de  quinze  mois, 
ils  se  retirèrent  vers  les  confins  de  l'Egypte  avec 
les  captifs  et  le  butin  dont  ils  s'étaient  emparés^ 
Xe  calife  accorda  so^  cinquième  à  un  de  ses  favoris 
comme  le  paiement  d'un  prétendu  prêt  de  cinq 
cent  mille  pièces  d'or  (2);  mais  s'il  est  vrai  que  le 

(i)  Shaw's  Traveh,  p.  118,  119. 

(2}  Mimica  emptio,  dit  Abulféda ,  erathœe,  et  mira  do- 
natia;  quanddquidem  Othman,  ejus  nomine  numtnos  ex  œm- 
riapnùsaèlatos  œrario  prceséabat(^Ann,  mosL,  p.  78}.  Slma* 
cia  (dûiisâoa  obscure  vemon,  p^  59)  semble  rapporter  cette 
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pai^tage  réel  du  butio  ait  été  pour  chaque  fantas- 
sin de  mille  pièces  d'or  et  de  trois  miUe  pour 
chaque  cavalier,  Tétat,  dans  cette  affaire,  fut  dou- 
blement lésé  par  des  arrangemeAs  frauduleux.  On 
s'attendait  à  voir  Fauteur  de  la  mort  de  Grégoire 
se  présenter  pour  réclamer  le  prix  le  plus  précieux 
de  la  victoire  :  aucun  ne  paraissant,  on  crut  qu'il 
avait  été  tué  dans  le  combat  r  mais  les  larmes  et 
les  douloureuses  exclamations  de  la  fiUe  du  pré-^ 
fet^  au  moment  où  elle  aperçu tZobeir,  révélèrent 
le  courage  et  la  modestie  de  ce  brave  soldat.  On 
offrit  la  malheureuse  captive  au  meurtrier  de  son 
père,  qui  daigna  à  peine  la  recevoir  au  nombre 
de  ses  esclaves ,  déclarant  froidement  qu'il  aVj|it 
consacré  son  glaiye  au  service  de  la  religion ,  et 
qu'il  travaillait  pour  obtenir  un  prix  bien  supérieur 
aux  charmes  d'une  mortelle,  et  à  la  richesse  d'une 
vie  passagère.  On  lui  accorda  d'ailleurs  une  ré- 
compense analogue  à  son  caractère;  on  le  char- 
gea de  l'honorable  commission  de  porter  au  calife 
Othman  la  nouvelle  du  succès  des  mbsulmans.  Les 
compagnons  de  Mahomet,  les  chefs  et  le  peuple, 
s'assemblèrent  dans  la  mosquée  de  Médihe,  pour 
entendre  le  récit  de  Zobeir,  et  l'orateur  n'ayant  ' 
rien  oublié,  si  se  n'est  le  mérite  de  ses  avis  et 
celui  de  ses  actions,  les  Arabes  joignirent  le 

même  intrigue.  Lorsque  les  Arabes  assiégèrent  le  palais 
d'Ûtàman ,  ce  fut  un  des  pûacipaux  griefs  qu*ils.alléguèren  t. 
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nom  d'Abdallah  aux  noms  héroïques  de  Galed 
et  d'Amrou.  (i) 

Progrès  L'invasion  commencée  par  les  Sarrasins  vers 
nof  en   l'occideut,  fut  suspeudue  l'espace  d'environ  vin^t 

a.d!!665-  auuées,  jusqu'à  l'époque  où  l'établissement  de  la 
^^9*  maison  d'Ommiyah  termina  leurs  discordes  ci- 
viles ;  alors  le  calife  Moavdyah  fut  invité  par  les 
cris  des  Africains  eux-mêmes  à  repasser  en  Afri- 
'  que.  Les  successeurs  d'Héraclius  avaient  reçu  la 
nouvelle  du  tribut  que  la  force  venait  d^mposer 
aux  sujets  de  la  province  romaine  en  Afrique; 
mais  au  lieu  de  prendre  pitié  de  ce  peuple  et  d'al- 
léger sa  misère  ;  ils  le  charrièrent,  à  titre  de  com- 
P)gnsatioD  et  d'amende,  d'un  second  tribut  de  la 
même  somme.  Les  Africains  alléguèrent  vaine- 
ment leur  pauvreté  et  leur  ruine  totale;  le  minis- 
tère de  Gonstantinople  fut  inexorable;  dans  leur 
désespoir,  ils  préférèrent  la  domination  d'un  seul 
maître ,  et  les  extorsions  du  patriarche  de  Car- 
thage,  revêtu  du  pouvoir  civil  et  du  pouvoir  mili- 
taire, déterminèrent  les  sectaires  et  même  les 
catholiques  à  abjurer  la  religion  ainsi  que  l'au- 
torité de  leurs  tyrans.  Le  premier  lieutenant  de 
Moawiyah  se  couvrit  de  gloire;  il  subjugua  une 

(i)  E-TsrptfTf v^fltr  Stfpotxifwf  7w  A^p/xw,  xae/  ffvfjt^itKovrîf  r» 
Tv^ctyyo»  TfMyopia  7»7oy  rpe^^^/  ntù  t^  9\a  «ut«  Krisp^i  mÙ 
çoinnffàLvrif  çop«r  ^gr*  tji»v  A^pe^K  wnçfi'^ety,  (  Théophane , 
Chronograph. ,  p.  285,  édit.  de  Paris.)  Sa  Chronologie  est 
incertaine  et  inexacte. 
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ville  importante;  il  battit  une  armée  de  trente 
mille  Grecs;  il  fit  quatre -vingt  mille  captifs,  et 
enrichit  de  leurs  dépouilles  les  aventuriers  de  la 
Syrie  et  de  FEgjpte  (i).  Mais  le  surnom  de  Vain- 
queur de  TAfrique  appartient  plus  justement  à 
Akbah  son  successeur.  Celui-ci  partit  de  Damas 
à  la  tête  de  dix  mille  des  plus  braves  d'entre  les 
Arabes,  qui  se  trouvèrent  ensuite  soutenus  par  le 
•ecours  douteux  de  plusieurs  milliers  de  Barbares 
attachés  à  eux  par  uue  conversion  non  moins  dou- 
teuse. Il  serait  difficile  ^et  il  parait  peu  nécessaire 
d'indiquer  d'une  manière  précise  la  trace  des 
armes  d^ Akbah.  Les  Orientaux  ont  rempli  Tinté- 
rieur  de  l'Afrique  d'armées  et  de  citadelles  ima- 
gîoaires.  La  province  guerrière  de  Zab  ou  de  Nu-^ 
mîdie  pouvait  armer  quarante  mille  hommes; 
Biais  on  j  a  supposé  trois  cents  soixante  villes, 
nombre  incompatible  avec  l'état  misérable  où,  soit 
par  l'ignorance ,  soit  par  la  négligence  des  habi- 
lan$,  se  trouvait  alors  l'agriculture  (2);  et  les  ruines 

'     '        '  '  ■    »  ■  I    .  ■  I    M       _l  >  ■      Il    ■       ,.  I    I         ■•      1.      ,N.      „.,  ,     I  I    I         I  .. 

(i)  XhéQphane(m  Chronogr. ,  p.  29?)  rapporte  les  bruit» 
vagues  qui  arrivaient  à  Gonstantinople  sur  les  conquêtes 
des  Arabes  à  roccident;  et  Paul  Warnefrid ,  diacre  d*A- 
quilëe  (De  gest  Langobard.,  I.  v,  c.  i3)  nous  apprend  qu'à 
cette  époque  ils  envoyèrent  une  flotte  d'Alexandrie  dans 
les  mers  de  la  Sicile  et  de  l'Afrique. 

(a)  Voyez  NovRiTi  (a/?u(2  Otter,  p.  118).  Léon  l'Africain 
(  fol.  81,  verso) ,  qui  ne  compte  que  cingue  citta  ed  infinité 
casali;  Marmol  {Descript,  de t Afrique,  t.  m,  p.  33)*  et  Shaw 
^Vqyage^,  p.  Sy-^S-fiS). 
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dlËrhe  ou  Lambesa  ,  ancienne  métropole  de 
riatérieur  de  ce  pays,  n-annoncent  pas  une  cir-' 
conférence  de  trois  lieues,  comme  on  la  lui  avait 
attribuée.  En  se  rapprochant  de  la  cote  de  la  mer, 
on  trouve  les  villes  très-connues  de  Bugia  (i)  et 
de  Tangier  (2),  et  il  paraît  qu'elles  furent  la  borne 
des  victoires  des  Sarrasins.  La  commodité  du  port 
de  Bugia  y  attire  un  reste  de  commerce;  oadit 
que  dans  des  temps  plus  heureux  cette  ville  nen- 
fermait  quatre-vingt  mille  maisons;  le  fer  qu'on 
tire  en  grande  qpantité  des  montagnes  voisines, 
durait  pu  fournir  à  un  peuple  plus  valeureux  des 
instrumens  nécessaires  à  sa  défense.  Les  Grecs  et 
les  Arabes  se  sont  plus  à  embellir  de  leurs  fables 
la  situation  lointaine  et  l'antique  origine  deTingi 
ou  Taugier  ;  mais  lorsque  les  derniers  nous  parlent 
de  ses  murs  d'airain ,  de  l'or  et  de  l'argent  qui 
couvraient  les  faites  de  ses  édifices,  il  ne  faut  voir 
dans  ce  langage  figuré  que  des  emblèmes  de  la 
force  et  de  la  richesse.  Les  Romains  n'avaient  re- 
connu et  décrit  que  d'une  manière  imparfaite  la 
province  de  la  Mauritanie  Tingitane  (3),  ainsi 

(i)  Léon  TAfricain,  fol.  58,  verso  59,  recto;  Marmol, 
t.  II,  p.  4i5  5  Shaw,  p.  43. 

(2)  Léon  l'Africain ,  fol.  52  ;  Marmol ,  t  ii ,  p.  228. 
.    (3)  Regio  ignobilis,  et  vix  quicquam  illustre  sortita,  parvis 
oppidis  habitatur,  parva  Jlumina  emittit,  solo  quam  vîris 
mellor  etsegnitie  gentis  obscura,  (  Fomponius-Meja,  i ,  5  ; 
m,  10.)  Mêla  inspire d*autant plus  de  confiance,  que  ses 
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nommée  do  nom  de  sa  capitale;  ils  y  avaient  établi 
.  cinq  colonies;  mais  elles  n'occupaient  qu'une  pe- 
tite partie  du  pajs;  et  excepté  les  agens  du  luxe 
qui  parcouraient  les  forêts  pour  y  chercher  l'ivoire 
et  le  bois  de  citronnier  (i)^  et  lés  côtes  de  l'océan 
pour  j  trouver  le  coquillage  qui  donne  la  pourpre, 
on  s'avançait  peu  dans  les  parties  méridionales. 
L'intrépide  Akbah  pénétra  dans  l'intérieur  des 
terres;  il  traversa  le  désert  on  ses  successeurs  ont 

ancêtres ,  originaires  de  la  Phénicie  y  avaient  abandonné  la 
Tingitane  pour  s  établir  en  Eipagne.  (Vqye^  m  n,  fi,  un 
passage  de  ce  géographe ,  si  cruelleméat  torturé  par  Sau- 
niaise ,  Isaac  Yossius  et  Jacques  Gronovius ,  le  plus  viru- 
lent des  critiques).  11  vivait  à  l'époque  où  ce  pays  fut  en>- 
tièremeut  subjugué  par  lempereur  Claude  $  cependant 
trente  années  après,  Pline  {HisiL  nat,  v,  i)  se  plaint  de  ses 
auteurs  trop  paresseux  pour  faire  des  recherches  sur  cette 
province  sauvage  et  éloignée,  et  trop  orgueilleux  pour 
avouer  leur  ignorance. 

(i)  £es  hommes  avaient  à  Rome  la  folie  du  bois  de  ci- 
tronnier, comme  les  femmes  celle  des  perles.  Une  table 
ronde  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  diamètre  se  vendait  le 
prix  d'un  riche  domaine  {Latefundii  taoratiane) ,  huit ,  dix 
ou  douze  mille  livres  sterling  (  Pline  ;  HisL  nat ,  xm^Ag). 
Je  sais  qu'on  ne  doit  pas  confondre  le  citrus  avec  l'arbre  qui 
donne  le  fruit  que  les  anciens  appelaient  le  citrum;  mais 
je  ne  suis  pas  assez  versé  dans  la  botanique  pour  désigner 
le  premier,  qui  ressemble  au  cyprès  des  bois  par  son  nom 
vulgaire  ou  par  celui  que  lui  donne  Linné.;  et  je  ne  déci- 
derai pas  non  plus  si  le  cftrum  est  l'orange  ou  le  limon. 
Saumaise  semble  épuiser  cette  matière  ;  mais  il  s'embarrasse 
trop  souvent  dans  les  fils  confus  d'une  érudition  mal  or^  < 
clonaée.  (  Ptinian.  Exercit  ^  1. 1)[»  p.  666^  etc^}   ; 
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élevélesbrillantescapilales  de  Fez  el  de  Maroc  (  i  ); 
et  il  arriva  enfin  au  rivage  de  la  mer  Atlaotiqae 
et  à  la  frontière  du.  grand  désert.  La  rivière  de 
Sus  descend  de  la  partie  occidentale  dq  mont 
Atlas;  ainsi  que  le  Nil,  elle  fertilise  le  sol  des  en^ 
virons  et  se  jette  dans  la  mer  à  peu  de  distance  des 
îles  Canaries  ou  îles  Fortunées.  Ses  bords  étaient 
Labilés  par  les  plus  grossiers  d'entre  les  Maures, 
sauvages  sans  lois ,  ni  discipline ,'  ni  religion  ;  ils 
furent  épouvantés  de  l'invincible  force  des  Arabes; 
et  comiTO  ils  ne  possédaient  ni  or  ni  argent ,  la 
partie  la  plus  précieuse' du  butin  que  firent  sur 
eux  les  musulmans  consista  en  un  certain  nombre 
de  belles  esclaves,  dont  quelques-unes  se  vendi* 
renl  jusqu'à  mille  pièces  d'or.  La  vue  de  Tocéan, 
bien  qu'elle  ne  refroidît  pas  le  zèle  d*Akbah>  le 
força  cependant  d'arrêter  sa  marche.  II  poussa  son 
cheval  au  milieu  des  flots  de  la  mer ,  et  levaot  ses 
jeux  vers  le  ciel,  il  s'écria  dfun  ton  fanatique  : 
ce  Grand  Dieu!  si  }e  n'étais  point  arrêté  par  cette 
mer,  j'irais  jusqu'aux  royaumes  inconnus  de  l'oc- 
cident, prêchant  sur  ma  route  l'unité  de  ton  saint 

(i)  Léon  rAfricaÎQ ,  foU  i6,  veraof  Marmoï,  l/n,  p.  28. 
11  est  souvent  question  de  cette  provînoe,  le  premier  théâtre 
des  exploits  et  de  la  grandeur  des  schérifs  dans  l'histoire  cu- 
rieuse de  cette  djnastie,  qui  se  trouve  à  la  fin  du  troisième 
volume  de  la  Description  de  T Afrique  par  Marmol.  Le  troi- 
sième volume  des  Rech^tjues  historiques  sur  les  Maures, 
qu'on  a  publiées  dernièrement  à  Paris ,  jette  du'  jour  sur 
rhistoire  et  la  géographie  des  royaumes  de  Fez  et  de  Maroc* 
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nom  et  passant  au  fil  de  l'épée  les  natious  rebelles 
qui  adorent  (fâutres  dieux  que  toi.  »  (i)  Cepen^ 
dantt  ce  nouvel  Alexandre  ^  qui  soupirait  après 
de  nouveaux  mondes,  ne  put  garder  les  régions, 
qu'il  venait  d'envahir.  La  défection  générale  de$ 
Grecs  et  d^s  Africains  le  rappela  des  rivages  de 
TAtlautiqtie  ;  et  environné  de  tous  côtés  par  une 
multitude  furieuse >  il  n'eut  d'autre  ressource  que 
celle  de  mourir  glorieusement.  La  dernière  scène 
de  sa  vie  offrit  ua  bel  exemple  de  la  générosité  si 
commune  parmi  les  Arabes.  Un  chef  ambitieux 
qui  lui  avait  disputé  le  commandement  et  qui 
avait  échoué  dans  son  entreprise  j  était  conduit 
prisonnier  dans  le  camp  d'Akbah;  les  insurgens» 
comptant  sur  sop  mécontentement  et  ses  désirs 
de  vengeance,  avaient  songé  à  le  faire  servir  à 
leurs  desseins  ;  mais  il  dédaigna  leurs  offres  et 
révéla  la  conspiration*  Lorsqu'Akbab  se  vit  envi* 
ronné  de  toutes  pUrts,  il  brisa  les  fers  du  captif 
et  loi  conseilla  de  se  retirer  ;  mais  celui-ci  déclara 
qu'il  aimait  nubeuïc  nmurir  sous  le  drapeau  de  sou 
rival.  Alorsse  tenant  tous  deux  embrassés  comme 
des  amis  et  des  martjrs,  ils  saisirent  leurs  cime- 
terres, en  brisèrent  les  foureaux  et  combattirent 

(i>  Ottec  (p^  119.)  a  doxmé  tdute  Tënergie  dy^  fanatisme 
à  cette  exclamation  que  Cardonne  (p.  37)  a  adoucie,  et 
qui ,  sous  sa  plume ,  n  offre  que  le  pieux  dessein  de  prêcher 
le  Koran.  Cependant  ils  avaient  l'un  et  lautre  le  texte  de 
Novairi  sous  les  yeux. 
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jusqu'au'moment  où  ils  tombèrent  eofin  Tun  à  câté 
de  l'autre  y  après  avoir  vu  massacrei^  jusqu'au  der- 
nier de  leurs  compatriotes.  Zobeir ,  qui  fut  le  troi* 
sième  géoéral  ou  le  troisième  gouverneur  de  TA- 
frique ,  vengea  la  mort  de  son  prédécesseur  et  eut 
la  même  destinée.  Il  remporta  plusieurs  victoires 
sur  les  naturels  du  pays  ;  mais  il  fut  accablé  par 
une  grande  armée  que  Oonstantinople  envoya  au 
secours  de  Garthage. 
Fonaation  II  arrivait  souvent  que  les  tribus  des  Maures 
Cairoan.  sc  réunissaient  aux  troupes  des  Arabes,  prenaient 
675.^^  part  à  leur  butin ,  se  soumettaient  à  leur  religion; 
mais  dès  qu'ils  se  retiraient  ou  essuyaient  un  échec, 
elles  retournaient  à  leur  sauvage  indépendance  et 
à  leur  idolâtrie,  A]d>ah  avait  songé  prudemment 
à  établir  une  colonie  d'A;rabes  au  centre  de  l'A- 
frique ;  il  pensait  qu'une  ville  fortifiée  contien- 
drait la  légèreté  des  Barbares  et  serait  an  lieu  de 
sûreté  où,  pendant  la  guerre,  les  Sarrasins  pour- 
raient mettre  à  l'abri  leurs  familles  et  leurs  ri- 
chesses. La  cinquantième  année  de  l'hégyre,  il 
y  établit  en  effet  une  colonie  sous  le  titre  mo-^ 
deste  de  station  d'une  caravane.  Dans  l'état  de 
décadence  où  se  trouve  aujourd'hui  réduite  Cai- 
roan, Cette  colonie  (1)  est  encore  la  seconde 

(i)  Ockley  {Hist.  qf  the  Saracens ,  vol.  n,  p.  129,  i3o) 
parle  de  la  fondation  de  Cairoan  ;  et  Léon  l'Africain  (fol. 
75 ) ,  Marmol  (t.  11 ,  p.  53a )  et  Shaw  ( p.  1 15)  parlent  de  la 
situation,  de  la  mosquée,  etc.  r     , 
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dles  villes  du  royaume  de  Tunis;  elle  est  éloignée 
de  la  capitale  d'environ  cinquante  milles  vers  le 
sud  (i);  comme  elle  est  à  douze  milles  de  la  côte 
de  la  mer  vers  Touest,  elle  s'est  trouvée  à  Tabri 
dés  insultes  des  flottes  grecques  et  siciliennes. 
Lorsqu'on  eut  débarrassé  le  terrain  des  bêtes  sau- 
vages et  des  serpens,  lorsqu'on  eut  nettoyé  la  fo- 
rêt ou  plutôt  le  désert,  on  aperçut  au  milieu  d'une 
plaine  de  sable  les  vestiges  d'une  ville  romaine. 
Les  légumes  que  consomme  Gairoan  y  sont  pontés 
d'assez  loin  ;  et  comme  les  environs  manquent  de 
sources,  les  habitans  sont  réduits  à  recueillir  de 
Téau  de  pluie  dans  des  citernes  et  des  réservoirs. 
L'industrie  d'Akbah  triompha  de  ces  obstacles; 
il  traça  une  enceinte  de  trois  mille  six  cents  pas 
de  tour  qu'il  environna  d'un  mur  de  brique  :  en 
moins  de  cinq  ans,  on  vit  s'élever  autour  du  pa- 
lais du  gouverneur  un  nombre  suffisant  d'habi-^ 
tations  particulières  :  on  bâtit  une  mosquée  spa- 
cieuse soutenue  par  cinq  cents  colonnes  de  granit, 
de  porphyre  et  de  marbre  de  Numidie,  et  Gai- 
roan devint  le  siège  des  lumières  aussi  bien  que 

(i)  Les  auteurs  ont  fait  souvent  une  méprise  énorme; 
d'après  Une  ressemblance  de  nom  bien  légère»  ils  otit  con- 
fondu la*  Cyrène  des  Grecs  et  le  Cairoan  des  Arabes ,  deux 
villes  éloignées  Tune  de  l'autre  de  mille  milles.  Le  grand 
deThou  n'a  pas  évité  cette  faute ,  d'autant  mpins  excusable 
qu'elle  se  trouve  faire  partie  d'une  Description  de  l'Afrique 
extrêmement  travaillée  (  Hist,  1.  vu,  c.  a,  m  t.  i ,  p.  240, 
édit.  de  Buckley). 

lO.  20 
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celui  du  gouvememeot.  Mais  ce  ne  fut  qae  *dan$ 
des  temps  postérieurs  qu'elle  parvint  à  ce  dejg^ré 
de  glaire.  Les  défaites  d^Akbab  et  de  Zobeir 
ébranlèrent  la  nouvelle  colonie ,  et  les  dissentions 
x^iviles  de  la  monarchie  des  Arabes  interrompi- 
rent encore  les  expé<lib^as  du  côté  d^rpccident. 
Le  fils  du  brave  Zobeir  soutint  une  guerre  de 
douze  ans  et  un  siège  de  sc^pt  mois  contre  la  maison 
des  Ommiades.  On  dit  qu'Abdallah  réunisfiiail  la 
férocité*  du  lion  et  l'astuce  du  renard  ;  mais  s'il 
hérita  du  courage  de  son  père,  il  n'en:  avait  pas  la 
générosité,  (i) 
Conqiiêie  Le  Tctour  de  la.paix  dans  l'intérieur  dîe  l'empire 
Carnage,  permit  aucaJifeAbdalmalekd'acheverla.conquê te 
^6^8^^^'  de  l'Afciqjue:;  Hasfsan,  goiiv^rneur  de  l'Egypte ,  fui 
chargé  du  commandement  des  troupes:  on  destina 
à  cettç  expédition  le  revenu,  de  l'Egypte  et  qua- 
rante ifiille  hommes^  Dans  les  vicissitudes  de  :1a 
guerre,  les  Sarrasins^ avaient  alternativement. sub- 
jugua ^t  per4u  les.pi>ovinces  intérieures;  mais  la 
côte  de  la  mer  était  toujours  au  pouvoir  des  Grecs  : 

(i)  Outre  les  Chroniques  arabes  d'Abulféda,  d'Elmacin 
et  ^'Abulpharage  sur  la  soixante-treizième  année  de  ïhé- 
'  gire,  on  peut  consulter  d'Herbelot  (Bibl.  orient,  p.  7)  et 
Ockley  {Hist,  ofdie  Saracens,  vol.  n,  p.  339-349). *  Oekley 
rapporte  jd'.une  manière  pathétique  le  dernier  entretien 
d'Abdallah  et  de  sa  mère  ;  mais  il  a  oublié  un  effet  physique 
de  la  douleur  qu'elle  éprouva  à  la  mort  de  son  fils  ;  le  retour 
et  les  Funestes  suites  de  ses  jnenses  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
dix  ansv 
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les  prédécesseurs  de  Hassao  avaient  respecté  le 
nom  et  les  fortifications  de  Carthage  ;  et  le  nombre 
de  ses  déféhsénrs  était  augmenté  des  haKtahs  de 
Cabés  et  de  l'ripbli  qiîii  sy  étaient  réfugiés.  lïassaa 
faf  plus'  haMi,  et  plus  heureux  ;  il  réduisit  et 
piHa  là  métropole  de  FAfrîqué;  ce  fut,  disent  les 
histôriiiris,  au  nioyen  d  échelles,  ce  qui  fait  penser 
<ju*il  s'épargna  par  un  assaut  les  enàuyeuses  opé- 
rations'd'un  siège  réguliéif;  mais  la  joie  des  vain- 
quetiifs'ftiï  bientôt  troublée  par  1  arrivée  d*un  ren- 
fort de  élWétiens.  Jean,  préfet  et  patricien,  général 
habile  et  renôttimé,  embarqua  à  Goiistantinoplé 
les  forées  de  Fempire  d'Orient  (i);  les  navires  et 
les  soldats  de  la  Sicile  le  joignirent  bientôt,  et  il 
obtint  dé  la  frayeur  et  dfe  la  religion  dû  monarque 
espagnol  uûé  nonibreuse  troupe  de  Ôolhs  (2).  Ses 

(1)  AtaxT/or....  a^avia  ta  VâûyunKA  î^aTrktdi  T\otfJM  i  ç^ttr* 

(Nicephl ,  Constantinop,  Breviar. ,  p.  a8.)  Le  patriarche  de. 
Constantinople  et  Théophane  {Chronogr.,  p.  Sog)  oat  rap- 
pelé en  peu  de  mots  cetie  dernière  tentative  pour  secourir- 
l'Afrique.  Pagi  (Critica,  t.  m,  p.  129- 141)  a  fixé  la  Chro- 
dologie,  en  comparant  avec  exactitude  les  historiens  arabes 
et  ceux  de  Byzance,  qui  se  contredisent  souvent  sur  les 
époques  et  sur  les  faits.  Voyez  aussi  une  note  d*Otter 
(p.  121). 

(2)  Dove  serano  ridotti  i  nobili  Romani  e  i  Gotti  5  et  en- 
suite ,  i  Romani  fuggirono  e  i  Gotti  lasciaronû  Carihagine 
(Léon  l'Africain ,  fol.  72 ,  recto).  JTignore  de  quel  écrivain 
arabe  il  a  tiré  ce  fait  relatif  aux  Goths;  mais  ce  détail  nou- 
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navires  brisèrent  la  chaîne  qui  gardait  rentrée  du 
port;  les  Arabes  se  retirèrent  à  Gairoan  on  à  Tri- 
poli; les  chrétiens  firent  leur  débarquement;  les 
citoyens  saluèrent  la  bannière  de  la  croix ,  «t 
rhiver  fut  inutilement  employé  à  s'entretenir  dans 
de  vaines  chimères  de  victoire  ou  de  délivrance; 
mais  TAfrique  était  perdue  pour  jamais.  Animé. par 
son  zèle  et  son  ressentiment^  le  commandeur  des 
fidèles  (i)  prépara,  tant  sur  mer  que  sur, terre, 
pour  la  ^campagne  suivante^^  un  armement  plus 
considérable  que  le  premier,  et  Jean  se  vit  con- 
traint d^évacuer  le  poste  et  les  fortifications  de 
Oarthage.  Il  y  eut  une  seconde  bataille  aux  envi- 
rons d'Utique;  les  Grecs  et  les  Goths  furent  encore 
défaits,  et  n'eurent  d'autre  ressource  qu'un  prompt 
embarquement  pour  échapper  au  glaive  de  Hassan, 
qui  avait  investi  la  faible  palissade  de  leur  camp. 
Ce  qui  restait  de  Garthage  fut  livré  aux  flammes, 

veau  est  si  intéressant  et  si  vraisemblable ,  que  je  l'adopte- 
rais sur  la  plus  mince  autorité. 

(i)  Ce  commandeur  est  appelé  par  Nicéphore  Betci^vç 
^ApaatircùVy  définition  un  peu  vague,  mais  assez  exacte  deà 
fonctions  de  calife.  Théophane  emploie  l'étrange  dénomi- 
nation de  UfoToffviA^Kofy  que6oar,son  interprète, applique 
au  vizir  Azem.  C  est  peut-être  avec  vérité  qu'ils  attribuaient 
le  rôle  actif  au  ministre  plutôt  qu'au  prince;  mais  ils  ont 
oublié  que  leX califes  Ommiades  n'avaient  qu'un  kateb  ou 
secrétaire,  et  qu^  la  dignité  de  visir  ne  fut  rétablie  ou  ins- 
tituée que  la  cent  trente- deuxième  année  de  l'hégire 
(d*Herbelot,p.  912). 
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et  la  colonie  de  Didon  (i)  et  de  César  fut  aban* 
donnée  durant  plus  de  deux  siècles^  jusquà  Té- 
poque  où  le  premier  des  califes  fsttimites  repeu- 
pla un  de  ses  quartiers,  qui  n^était  peut-être  pas 
la  vingtième  partie  de  Fiespace  qu'elle  avait  occupé 
autrefois.  Au  commencement  du  seizième  siècle, 
la  seconde  capitale  deFOccident  était  représentée 
par  une  mosquée,  un  collège  sans  étudians^vingt^ 
cinq  ou  trente  boutiques,  et  les  cabanes  de  cinq 
cents  paysans  qui,  dans  la  plus  abjecte  pauvreté, 
conservaient  toute  Tarrogance  des  sénateurs  car- 
thaginois; mais  ce  misérable  village  fut  encore 
détruit  parles  Espagnols  que  Gharles-Quint  avait 
placés  dans  la  forteresse  de  la  Goulette*  Les  ruines 
de  Garthage  ont  disparu,  et  on  ne  saurait  pas  où 
elles  étaient  situées ,  si  les  arches  brisées  d'un 
aqueduc  ne  guidaient  les  pas  du  voyageur  qui 
les  cherche.  (2) 

(i)  Solia  (1.  XXVII,  p.  36,  édît.  Saumaîse)  dit  que  la  Car-, 
thage  de  Didon  a  subsisté  six  cent  soixante-dix-sept  ou  sept 
œnt  trente-sept  ans.  Ces  deux  versions  viennent  de  la  différ 
rence  des  manuscrits  et  des  éditions  (Saumas.  Plinian.^ 
Exercit ,  1 1,  p.  228).  Le  premier  de  ces  calculs,  qui  fait 
remonter  sa  fonda.tion  à  huit  cent  vingt-trois  ans  avant 
Jésus-Christ,  est  plus  d'accord  avec  le  témoignage  bien  ré- 
fléchi de  Velleius-Paterculus  ;  mais  xxos  chronologistes 
(Marsham,  Canon,  chron. ,  p.  Sgd)  préfèrent  le  dernieç, 
qui  leur  parait  plus  conforme  aux  Annales  des  Hébreux  et 
à  celles  des  Tyrîens. 

(2)  Léon  l'Africain,  fol.  71,  verso 5  73,  rectd;  Marmol, 
t.iî,  p.  415-447  j  Shaw,  p.  80.  ' 
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lesmu^       Les  Grecs  avaient  été  chapes  >  mais  lea  Arabes 

âchèycnt  n'étaient  pas  encore  maîtres  du  pays.  Les  Maures 

qÛêtTL  ^^  Berbères  (i),  si  (ailles  jaou$  les  preo^iepi^  Césars, 

A^'^^8.  ^^  ^^  redoutables  depuis  au?c  princes  çje  Efyîfince , 

709-     opposaient  dans  les  prpvpcps  iptéri^UP/es  ^^p  ??é?isr 

tance  irrégulière  4 1^  religion  etauppuyoir  tîp^çsuc- 

ce^seurs  de  Mahpniet.  Les  tribf|s  ind^épendanti^ 

prirent  sojis  le  drapeau  de  leur  reine  jGahioa  unç 

sorte  d'accord  et  de  d^ciplinç,.çt  çouaiqç  Jps  ])Jaure$ 

attribuaient  à  leiirs  femmes  le  don  de  pFpphptie, 

ils  attaquèrent  les  n^iisulii^an^  de  leurs  pays  avec  un 

fanatisme  égal  ^u  leu^.  Lesyipi|le.s  ^rpiipp^  fie  Hassftn 

ne  pouvaient  suiBre  à  |a  dçfer^e  de  TAfi^ique;  les 

([i)  Oq  peut  distiaguer  quatre  époques  daxis  ïh\sioi^e  du 
nom  de  Barbare  ;  i®  au  tèmp3  d'Homère,  pu  les  Grecçet 
les  kabitans  de  la  côte  d*Asie  se  seiTaient  peut-être  d\in 
idiome  commun ,  le  son  imita tif  de  barbar  devint  nn  nom 
qu'on  donna  à  celles  d'entre  les  tribus  qui  étaiept  les  plgs 
grossières,  et  qui  avaient  la  prononciation  la  plus  désagréa- 
ble et  la  grammaire  la  plus  défectueuse.  Kap^f  Batp^îtf  o^c^k^/ 
{iliad,  îi,  867,  avec  le  Scholiaste  d*Oxford  ,  les  notes  de 
Clarke  et  le  Trésor  grec  de  Henri  Etienne^  t.  i,  p.  720). 
21^  Dès  le  temps  d*Héix)dptç  au  i^oins,  on  Tappliqua  à  toutes 
les  nations  qui  étaient  étrangères  à  la  langue  et  au  Qom  des 
iBrecsi  3«  Au  siècle  de  l^ïaùte,  les  Romains  se  souqiirentà 
rinsulte  (PDmpeius-]pestus,  1.  n,  p.  48,  édit.  de  Dacier), 
et  ils  se  donnaient' eux  -  mêipes  le  nom  de  Barbares.  Ils 
vinrent  peu  à  peu  à  prétendre  oue  cette  déx^oniinadoi^  ne 
convenait  pas  à  Tltalie  et  aux  provinces  qu'ils  avaient  a^u- 
jetties|  et  enfin  ils  le  donnèrent  ùniquenient  aux  peuples 
sauvages  ou  ennemis  qui  se  trouvaient  au-delà  de  Fe^çeinte 
da  l'empire.  4®  Il  convenait  âi^x  Maures  sous  tous  les  rap;» 
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conquêtes  d'une  génération  furent  perdues  en  un 
jour;  le  général  arabe ,  entraîné  par  le  torreïrt ,  se 
retira  sur  les  frontières  de  FËgypte,  et  y  attendit 
xinq  années  les  secours  que  lui  promettait  ïe  calife. 
Après  la  retraite  des  Sarrasins,  la  prophétesste 
victorieuse  (issembla  les  chtefs  deîs  Mû«i?ès,  tl  lent 
donna  un  étrangle  conseil  bien  digne  de  la  poli^ 
tique  des  sauvages.  «  Nos  villes,  dit-elle,  et  l^^r  et 
l'argent  quelles  contiennenl>  attirent  ^ns  cesse 
4œ  Arabes;  ces  vils  métauit  né  sont  pas  l'objet  de 
notre  ambition  ;lesaimplesproductions  de  la  terre 
^ous  suffisent*  Détruisons 'ces  villes,  ensevelissons 
.sous  leurs  ruines,  ces  funestes  trésors,  et  lorsque 
notts^n'ofïrirons  plus  d^âppât  à  la  cupidité  de  nos 
ennemis,  peut-é]tre  qu'ils  cesserotit  de  troubler  ï^ 
tranquillité  d'un  peuple  qui  sait  faire  là  guet^rè.  » 
Cette  proposition  reçut  des  applaudissement  uhd- 
nimes.  De  Tangier  à  Tripoli,  on  démolit  les  édifices 
ou  du  moins  les  fortifications;  on  coupa  leâ  arbî^es 
fruitiers,  on  anéantit  lesmoyeiis^de  subsistance  ; 
des  cantons  fertiles  et  peuplés  devinrent  de^  dé- 
serts, et  les  hi^x)riens  des  temps  postériedt^  re- 
marquaient souvent  les  traces  de  la  prospérité  et 
^e  la  dévastation  delén^^s  ancêtres.  Voilà  ce  que 

—  1-  M„     I ......   1,  ♦        I       i  I  I    I    ■  il  .Il  ■  ■     il      .  '      I      ■  r.iè.i    J«  .,.«  .;■• 

ports*  Les  GoUquéftlns  âfîàbei  eâiptiiiitèi^èilt  ce  mot  de  la 
langue  des  Romains  établis  dans  les  proviûce^,  et  il  est 
devenu  une  dépominalion  locale  pour  les  peuples  établis 
le  long  de  la  côte  septentrionale  de  l'Afrique  qu  on  a  nom- 
inée  Barbarie. 


Digitized  by  VjOOQIC 


3l3  UISTOIRE   D£   hA  DECJiDENGE 

disent  les  modernes  Arabes;  mais  je  suis  forte- 
ment disposé  à  croire  qae  c'est  par  ignorance  de 
l'antiquité,  par  amour  du  merveilleux,  et  par  cette 
habitude  devenue  une  espèce  depaode  d'exagérer 
la  philosophie  des  Barbares,  qu'ils  ont  représenté 
comme  un  acte  volontaire  les  calamités  et  les  dé-- 
vastatiûns  de  trois  siècles,  à  compter  des  pre- 
mières lureurs  des  donatistes  et  des  Vandales. 
Dans  le  cours  de  la  révolte,  il  est  vraisemblable 
que   Cahina  contribua  pour  sa  part  à  Ift   dé* 
vastation,  et  peut-être  que  la  crainte  de  se  voir 
ruinées  épouvanta  ou  indisposa  les  villes  qui  s'é- 
taient soumises  nialgré  elles  au  joug  d'une  femme. 
Les  colons  n'espéraient  plus,  peut-être  mém^  ne 
desiraient- ils  plus  le  retour  du  souverain  qui 
régnait  à  Byzance  ;  les  avantages  de  l'ordre  et 
de  la  justice  n'adoucissaient  pas  leur  servitude, 
et  les  plus  zélés  d'entre  les  catholiques  devaient 
pré|férer  les  vérités  imparfaites  du  Koran  à  l'a- 
veugle et  grossière  idolâtrie  des  Maures.  Le  gé- 
néral des  Sarrasina  fut  donc  accueilli  une  seconde 
fois; comme  le  sauveur  de  la  province  :  les  amistie 
la  civilisation  conspirèrent  contre  les  sauvages  de 
cette  partie  du  monde  ;  Cahina  fut  tuée  dès  la  pre- 
mière bataille,  et  avec  elle  tomba  l'édifice  mal 
affermi  de  son  empire  et  de  la  superstition  qui  le 
soutenait.  Le  même  esprit  de  révolte  se  ralluma 
sous  le  successeur  de  Hassan;  il  fut  enfin  étouffe 
par  l'activité  de  Musa  et  de  ses  deux  fils;  mais 
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on  peut  juger  du  nombre  des  rebelles  par  celui  de 
trois  cents  mille  d'entre  eux  qui  furent  réduits  en 
captivité;  soixante  mille  de  ces  captifs,  mis  à  part 
pour  le  cinquième  du  calife,  furent  vendus  au 
profit  du  trésor.  Trente  mille  jeunes  gens  furent 
enrôlés  dans  les  troupes;  et  les  pieux  travaux  de 
Musa,  qui  ne  cessa  de  s'occuper  du  soin  d'incul- 
quer aux  vaincus  les  lumières  et  la  pratique  du 
Koran ,  habituèrent  les  Africains  à  obéir  à  Ta- 
pôtre  de  Dieu  et  au  commandeur  des  fidèles.  Par 
le  climat  qu'ils  habitaient  et  leur  gouvernement, 
par  leur  régime  et  le  genre  de  leurs  habitations, 
les  Maures  errans  ressemblaient  aux  Bédouins 
du  désert;  en  adoptant  la  religion  de  Mahomet, 
leur  orgueil  se  plut  à  adopter  la  langue,  le  nom  Adoption 
et  l'origine  des  Arabes;  le  sang  des  étrangers  et  ^f^^^^ 
celui  des  naturels  du  pays,  se  mêlèrent  insensi* 
blement,  et  il  sembla  alors  que  la  même  nation 
se  fût  répandue  de  l'Euphrate  à  l'Atlantique,  sur 
les  plaines  sablonneuses  de  l'Asie  et  de  l'Afrique. 
Au  reste,  je  conviens  que  cinquante  mille  tentes 
de  purs  Arabes  ont  pu  traverser  le  Nil  et  se  dis- 
perser dans  le  désert  delà  Libye,  et  je  sais  que  cinq 
tribus  mauresques  conservent  encore  aujourd'hui 
leur  idiome  barbaresque  et  qu'elles  portent  le 
nom  et  offrent  le  caractère  d'Africains  blancs,  (i) 


(i)  Le  premier  livre  de  Léon  V Africain  et  les  Observa-- 
tJons  dtt  docteur  Shaw  (p.  320,  aaS,  227, 247^  etc.)  jette- 
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Espagne*       V.  Lcs  Goths  suivant  leurs  conquêtes  du  nord 
desseins  vers  le  midi»  et  les  Sarrasins  du  midi  vers  le  nord , 
^su/ce    5^.  rencontrèrent  sur  les  confins  de  TEurope  et 
a.d?7Ôq.  ^^  l*Afrique.  Les  derniersse  croyaient  autorisés  à 
détester,  à  attaquer  Un  peuple  qui  n^avait  pas  lew 
religion  (i).  Dès  le  règne  d'Olhraan  (2),  leurs  pi- 
rates avaient  ravagé  la  cote  .d'Andalousie  (5)  ;  ils 
se  souvenaient  toujours  que  les  Goths  avaient 
donné  du  s^ecours  à  Garthage.  Lesrods  d'Espagne 
possédaient  alors,  ainsi  qu'à  présent,  la  forteresse 

rout  du  jour  sur  celles  des  tribus  errantes  de  la  Barbarie 
qui  descendent  des  Arabes  ou  des  Maures.  Mais  Shaw  s  é- 
tait  tenu  à  une  respectueuse  distance  de  ces  Sauvages  ;  et 
il  semble  que  Léon,  captif  à' Rome,  oublia  en  Italie  ce 
qu'il  savait  de  la  littérature  afrabô,,  plus  qu'il  n acquit  de 
lumières  sur  celle  des  Grecs  ou  des  Romains.  Il  a  commis 
un  grand  nombre  d'erreurs  grossières  sur  la  première  par- 
tie de  rbistoire  mahométane, 

(t)  Amro.u  dit  à  un  prince  grecs  au  milieu  â*uiie  confé- 
rence, que  leur  religion  néi^it  piis  la  même,  et  que  cette 
raison  autorisait  les  querelles  entre  de»  frères.  (Opklej, 
Hist  oftke  Saracens,  vol.  i,  p.'SaS).  ' 

(a)  Abulféda,  AnnaL  moslem.,  |>.  'f  Si  vers.  Reiste. 

(3)  Lesc  Arabes  donnent  le  nom  d'Andalousie  non  seu- 
lement à  la  province  qui  porte  aiujo,MJcd'Kui  ce  nom^  mai« 
à  toute  la  péninsule  d'Espagne  {Geograph,  nub, ,  p.  i5i; 
d'HerbeMt,  Bib,  orient,  p.  114,  ii5).  Il  paraît  que  ce  nom 
oe  TÎeQt  pas  de  Vandalusia,  pays  des  Vandftles,  coinme 
Vont  dit  qujelques  auteur^  (d'A^ville,  Etats  de  l'Miurope , 
p.  1465 147,  etc.).  La  véritable  étymologie  semble  être  celle 
de  Casiri,  qui  observe  que  Handalusia  signifie  en  arabe  la 
région  »du  qoir ,  de  ToCcident,  et  équivaut  ainsi  à  YBies- 
peria.  des  Grecs  (J5iW.  Arabico^Hispana ,  1. 11,  p.  337,  etc.)» 
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de  Ceuta»  l'une  des  colonnes  d'Hercule ^  qui  n'est 
séparée  que  par  un  détroit  de  p^u  de  fergeor  de 
l'autre  colonne,  qui  est  La  poi^t^  de  l'Europe.  Il 
restait  encore  aux  Arabes  à  copquérîr  le  petit 
canton  de  la  Maur^anie;  m;ais  Musa,  qui  dans 
l'orgueil  dé  sa  victoire  ayait  attaqué  Ceuta,  fut 
repoussé  par  la  vigil^incç  çt  le  Qpyrage  du  comte 
Julien  y  général  des  Gothç^  J\  fut  bientôt  relevé  de 
qette  disgrâce  et  tiré  de  l'embarras  où  il  se  trouvait 
par  un  mp^sage  in^Jtendu  du  chef  chrétien,  qui 
offrait  auxsucces^enrs  de  Mahomet  sa  personne, 
son  épée ,  la  place  qu'il  commandait,  et  $oUicitait  , 
lehonteiix  honneur  d'introduire  les  Arabesdans le 
coeur  de  l'Espagne  (  i).  Si  nouç  cherchons  le  motif 

(i)  Mariana  décrit  la  chute  et  le  rétablissement  de  h 
monarchie  dés  Ôoths  (t.  i,  p.  238-260 , 1.  vi,  c.  19-26  5 1.  vu, 
ç.  i ,  3  ).  Le  style  de  cet  historien  dans  ee  noble  ouvrage 
(  Histomi  dç  rébus  BispQ,j^i^ ,  lii^rl  ^jç^ ,  La  Haye  ,  1733 , 
4  vol.  in-folio ,  avec  la  continuation  de  Miniana  )  a  pres- 
que le  ^lérite  ^\  Féftprgie  des  auteur^  romains  clas^- 
ques  ;  et  depuis  le  douzième  siècle  on  peut  compter  sur 
ses  Iquaièr^s  et  son  jugement.  Ms^is  ce  jé^niip  ne  s'était  pas 
afFrapçhi  des  préjuge  de  son  ordr^j  ainsi  que  Buohanan 
son  rival ,  il  adoptç»  et  eml;>(^lUt  les  légendes  nfitiou^les  les 
plus  absurdes.  Il  néglige  trop  la  critiqua  e(  la  chronologie , 
et  supplée  p^r  sa  bciltantç  ima^iriiatJQQ  aux  lacupes  des 
monUmens  historiques.,  Ces  }^cunes  sput  considérables  et 
très-mu  ltipliées|  Roder  je  4e.  Tglèdq,  l^  pr^uaier  ^eis  bis* 
toriens  espagpols,  vîye^it  cinq  sièc^^ça  «p^è^i  la  copqi^êt^  des 
Xrab^5  et  ce  quon  sait  des^  lep^ps  fi^itérievirai  se  trouve 
coflapris  dans  quelq^ve^s  ligpes  très-sèches  ^o^  obscures  An-» 
haies  ou  Chroniques  dlsidore  de  Badajqz  (Paceusis)  et 
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de  sa  trahison,  les  historiens  espagnols  répètent, 
d'après  un  conte  papulaire,  que  sa  fille  Gava  (i) 
avait  été  séduite  ou  violée  par  son  souverain,  et 
que  ce  père  sacrifia  à  la  vengeance  sa  religion  et 
son  pays.  Les  passions  des  princes  se  sont  irion- 
trées  souvent  déréglées  et  dangereuses  ;  mais  ce 
conte  si  connu,  et  très-romanesque  par  lui-même, 
n'est  d'ailleurs  soutenu  que  par  .d'assez  faibleà 
preuves,  et  l'histoire  d'Espagne  peut  offrir  des 
motifs  d'intérêt  et  de  prudence  plus  capables 
de  faire  impression  sur  l'esprit  d'un  vieux  poli- 
Ktat  de  la  tique  (2).  Après  la  mort  ou  la  déposition  de  Wi- 
desGo^iu!  ^^^9  ses  deux  jfils  avaient  été  écartés  du  trône  par 
l'ambition  de  Roderic,  Goth  d'une  noble  famille, 
et  dont  le  père,  duc  ou  gouverneur  d'une  pro- 
-  vince,  avait  été  victime  de  la  tyrannie  du  règne 
précédent.  La  monarchie  était  toujours  élective; 
mais  les  fils  de  Witiza ,  élevés  sur  les  marches  du 

<PAlphonse  m,  roideLéon,  que  je  n'ai  trouvées  que  dans 
les  Annales  de  Pagî. 

(i)  Le  viol,  dît  Voltaire,  est  aussi  difficile  à  faire  qu'à 
prouver.  Des  évéques  se  seraient-ils  ligués  pour  une  fille 
{H:st.  génér. ,  c.  26)  ?  Cet  argument  n'est  pas  logiquement 
d'une  grande  force. 

.  (2) Il  parait  que  dans  Thistoire  de  Cava,  Mariana  (1.  vi, 
c.  21,  p.  241,  242)  veut  lutter  contte  le  récit  que  faitTite- 
Live  de  l'histoire  de  Lucrèce.  A  l'exemple  des  anciens,  il 
cité  rarement  ses  auteurs;  et  le  témoignage  le  plus  ancien 
indiqué  par  Baronius  (Annal,  eccles.,  A.  D.  713,  n"  19), 
celui  de  Lucas  Tudensis , diacre  gallicien  du  treizième  siècle, 
gui  dit  seulement  y  Cava  quam  pro  concubine  upsbatur. 
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trône 9  ne  pouvaient  supporter  la  condition  privée 
à  laquelle  on  venait  de  les  réduire.  Leur  ressenti- 
ment^^ caché  par  la  dissimulation  des  cours,  n'était 
que  plus  dangereux.  Leurs  partisans  étaient  ex- 
cités par  le  souvenir  des  faveurs  qulb  avoient  re- 
çues jadis  I  par  l'espoir   que  pouvait  leur  ol&ir 
une  révolution,  et  Oppas  leur  oncle,  archevêque 
de  Tolède  et  de  Séville,  était  la  première  per- 
sonne de  l'Eglise  et  la  seconde  de  l'état.  Il  est  vrai- 
semblable que  Julien  se  trouvait  enveloppé  dans 
la  ruine  de  cette  faction  malheureuse;  qu!il  avait 
beaucoup  à  craindre  et  peu  à  espérer  du  nouveau 
règne,  et  que  l'imprudent  Roderic  ne  pouvait  sur 
le  trône  ni  oublier  ni  pardonner  les  outrages 
qu'avait  reçus  sa  famille.  Le  mérite  et  l'influence 
de  Julien  en  faisaient  un  sujet  utile, ^  mais  redou- 
table; il  avait  de  grands  biens,  des  partisans  au- 
dacieux et  en  grand  nombre,  et  malheureuse* 
ment  il  a  trop  fait  voir  que,  maître  de  l'Anda- 
lousie et  de  la  Mauritanie ,  il  tenait  en  ses  mains 
les  clés  de  la  monarchie  d'Espagne.  Trop  faible 
cependant  pour  déclarer  la  guerre  à  son  souve- 
rain ,  il  chercha  le  secours  d'une  puissance  étran- 
gère, et  en  appelant  imprudemment  les  Maures  et 
les  arabes,  il  produisit  huit  siècles  de  calamités; 
il  les  instruisit,  dans  ses  lettres  ou  dans  une  confé- 
rence ,  de  larichesse  et  du  peu  de  force  de  son  pays, 
de  la  faiblesse  d'un  prince  peu  chéri  du  peuple,  et 
de  l'état  de  dégénération  où  se  trouvait  ce  peuple 
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efféminé.  Les  Goths  n'étaient  plus  ces  Barbares 
victorieux  qui  avaient  humilié  Torgueil  de  Rome, 
dépouillé  la  reine  des  itations,  et  qui  s'étaient 
avancés  triomphions  du  Danube  à  tà*mer  Atlan* 
tique  ;  séparés  par  les  Pyrénées  dti  reste  du 
mondje,  lés  successeurs  d'AlariC  s'étaieût  endor- 
mis dans  une  longue  paix.  Lés  ihurs  des  villes 
tombaient  en  ruinés;  les  jeunes  citoyens  avaient 
abandonné  Téxércicé  ées  ariiiés,  et  tbujtouifs  fiers 
de  leur  ancienne  ré]!i<!>mméé,  leur  plré^oniiptioà 
devait  les  perdre  dèd  le  pi*eri^ier  combat.  L'ambi- 
tieux Sarrasin  ftjt  é^éitfé  par  la  Éacilité  et  Tiîhpor- 
tancé  de  cette  conquête;  mais  il  ne  volilut  Teiitre- 
prendt*e  qu'après  avoir  côbsUlté  le  calife  :  s?oa 
courrier  rapporta  Unie  lettre  de  Walid,  qui  jier^ 
mettait  de  réunir  léS  royaumes  inconnus  die  Toc- 
cident  à  la  religion  et  au  trône  dés  successeurs  de 
Mahomet  Musa,  à Tangîer,  entretenait  secrète- 
ment etî  avec  précaution  sa  correspondance  avec 
Julien,  et  hâtait  ses  prépar^tife;  mais  pour  ôter 
tout  remords  MX  conjui^és,  il  les  assurait  qu'il  se 
contenterait  de  k  gloire  et  du  buHn  de  l'expédi- 
tion, et  qu'il  ne  songerait  point  à  établir  lés 
Arabes  au-delà  de  là  mer  qui  sépare  l'Afriqtie  de 
l'Europe,  (i) 

(i)  Les  Orientaux  JElmadn ,  Atulphàrage  et  Ahulfëda 
passent  sous  silence  la  conquête  de  l'Espagne  du  n*en*di- 
seiit  qu'un  mot.  Le  texte  de  Novairi  et  des  autres  écrivain! 
arabes,  se  trouve,  bien  qu'avec  quelque  mélange,  dans- 
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Mu$a>  avant  de  confier  »ne  armée  de  fidèles  Fremiëra 
a-ux  traîtres  et  aux  infidèles  d'une  terre  étrangère ,  de^AMb^s 
voulut  f^ire  de  leur  force  et  de  leur  véracité  une  l^ay^,©. 
qpreuve  moins  dangereuse.  Cent  Arabes  et  quatre  •^"^^^®*" 
cçnts  Africains  passèrent  de  Tangier  à  Ceuta  sur 
<]^uatre  navires; Je  nom  de  Tarik,  leur  chef,  an- 
nonce encore  le  lieu  de  leur  débarquement,  et  la 
date  de  cet  événement  mémorable  (  i  )  est  fixée  au 

l'histoire  de  l'Afrique  et  de  l'Espagne  sous  la  dénomination 
des  AHbes  (Paris,  176Ï,  3  vol.  in-12,  t.  i,  p.  55-  114), 
par  M.  de.Gardonne;  et  d'une  manière  plus  concise  dans 
l'histoire  des  Huns  (t.  i,  p*  347-35o),  par  M.  de  Guignes. 
Le  bibliothécaire  de  l'Escurial  n*a  pas  répondu  à  mes  espé- 
rances 5  et  cependant  il  paraît  avoir  fouillé  avec  soin  les 
matériaux  sans  liaison  qui  se  trouvent  sous  sa  garde.  Des 
fragmeos  précieux  du  véritable  Razis  (qui  écrivit  à  Cor- 
doue ,  A.  H.  3oo) ,  de  Ben-Hazil ,  etc.>,  jettent  du  jour  sur 
l'histoire  de  la  conquête  d'Espagne.  (^Vqyez  BibL  Arabico^ 
Hispana,  t;  ri,  p.  32,  io5,  106,  i8a,  262, 319, 332).  Le  savant 
Pagi  a  profité  ici  des  lumières  qu'avait  sur  la  littérature  des 
Arabes,  son  ami  l'abbé  de  Longuerue,  et  leurs  Jtravaux 
m  ont  été  fort  utiles, 

(i)  Une  méprise  de  Roderic  de  Tolède ,  dans  la  compa- 
raison qu'il  a  faite  des  années  lunaires  de  Thégire  avec  le» 
années  juliennes  de  l'ère  de  César,  a  détominé  Baronius, 
Mariana  et  la  fbule  des  historiens  espagnols  à  placer  la  pre- 
mière invasion  des  Arabes  en  l'année  713,  et  la  bataille  de 
Xérès  au  mois  de  novembre  714.  Cet  anachronisme  de  trois 
ans  a  été  découvert  par  les  chronologistes  modernes,  et  sur- 
tout par  Pagi  {Critica,  t,  m,  p.  169-171,  174),  qui  ont 
indiqué  la  véritable  date  de  la  révolution.  M.  Cardonne, 
qui  était  versé  dans  la  littérature  des  Arabes,  et  qui  cepen- 
dant a  adopté  l'ancienne  erreur,  a  montré  sur  ce  point  une^ 
ignorance  ou  une  négligence  inexcusables. 
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mois  de  ramadan  de  la  quatre «viogt^onziëfne  stn^ 
née  de  Thégyre»  ou  si  l'on  veut  au  mois  de  juillet 
74^9  si  l'on  calcule  comme  les  Espagnols^  depuis 
Fère  de  César  (i),  ou  enfin  sept  cent  dix  ans  après 
la  naissance  de  Jésus-Christ.  En  partant  de  ce 
premier  port^  ils,  firent  dix-huit  milles  sur  un  ter- 
rain rempli  de  collines  avant  d'arriver  au  château 
e.t  à  la.  ville  de  Julien  (2),  à  laquelle  Tanect  vei^- 
dojant  d'une  pointe  qui  s'avance  dans  la  mer  fit 
donner  le  nom  d'île  Verte;  elle  est  encore  con- 
nue sous  celui  d'Algeziras.  La  manière  hospita- 
lière dont  ils  furent  accueillis ^  le  nombre  des 
chrétiens  qui  se  joignirent  à  eux,  leurs  incursions 
dans  une  province  fertile  et  mal  gardée ,  la  ri- 
che$se  de  leur  butin  et  la  tranquillité  de  leur 

(i)  La  première  année  de  Tère  de  César,  que  la  loi  et  le 
peuple  d'Espagne  ont  suivie  jusqu'au  quatorzième  siècle , 
est  antérieure  de  trente-huit  années  à  la  naissance  de  Jésus* 
Christ  Elle  me  paraît  se  rapporter  à  la  paix  générale  sur 
mer  et  sur  terre,  qui  confirma  le  pouvoir  et  le  partage  deis 
triumvirs.  (Dion-Cassius,  1.  xLvm,p.  547,553;  Appien» 
DébelL  ciO. ,  1.  v,  p.  io34,  édit.  in-foL).  L'Espagne  était  une 
des  provinces  soumises  à  César-Octavien  j  et  Tarragone , 
qui  éleva  le  premier  temple  en  l'honneur  d'Auguste  (Ta- 
cite ,  Annal. ,  i ,  78  )  ,  put  emprunter  des  Orientaux  ce  genre 
de  flatterie. 

(2)  Le  père  Labat  (  Voyages  en  Espagne  et  en  Italie ,  1. 1 , 
p.  207-217)  parle  avec  son  enjouement  ordinaire  de  la 
route,  du  canton  et  du  vieux  château  du  comte  Julien, 
ainsi  que  des  trésots  cachés,  etc.,  auxquels  croient  les  su- 
perstitieux Espagnols. 
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retour^  furent  regardés  par  leurs  compatriotes 
comine  les  présages  les  plus  favorables  d'une  vie* 
toire  assurée.  Dès  les  premiers  jours  du  printemps 
suivant,  cinq  mille  vétérans  et  volontaires  s'em-* 
barqaërent  sous  les  ordres  de  Tarik,  guerrier 
habile  et  intrépide,  qui  surpassa  les  espérances 
de  son  chef.  Le  trop  fidèle  Julien  avait  fourni  des 
navires  de  transport.  Les  Sarrasins  débarquèrent  Ljeur 
à  la  pointe  d'Europe  (i).  Dans  le  nom  corrompu  â!^ni«. 
de  Gibraltar,  on  retrouve  encore  la  première  ^^J/'' 
dénomination  de  Gebel  al  Tarik,  montagne  de 
Tarik,  et  les  retranchemens  du  camp  des  Arabes 
pnt  été  la  première  ébauche  de  ces  fortifications 
qui,  défendues  par  des  Anglais,  viennent  de  ré- 
sister à  Fart  et  à  la  puissance  de  la  maison  de 
Bourbon.  Les  gouverneurs  des  cantons  voisins 
informèrent  la  cour  de  Tolède  de  la  descente  et 
du  progrès  des  Arabes,  et  la  défaite  d'Edeco,  l'un 
des  généraux  de  Roderic,  qui  avait  eu  ordre  de 
saisir  et  d'enchaîner  ces  présomptueux  étrangers, 
avertit  ce  prince  de  la  grandeur  de  son  danger. 
Ses  ordres  rassemblèrent  les  ducs  et  les  comtes, 
les  évéques  et  les  nobles  du  royaume,  tous  suivis 
de  leurs  vassaux,  et  l'uniformité  de  langage,  de  re- 
ligion et  de  mœurs,  qui  régnaient  entre  les  di- 

(i)  Le  géographe  de  Nubie  (p.  i54)  décrit  les  lieux  qui 
furent  le  théâtre  de  la  guerre;  mais  on  a  peine  à  croire  que 
le  lieutenant  de  Musa  ait  adopté  un  expédient  aussi  déses- 
péré et  aussi  inutile  que  celui  de  brûler  ses  vaisseaux. 

10.  2  1 
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verses  nations  soumises  à  la  monarchie  d'Espa- 
gne, peut  expliquer  ce  titre  de  roi  des  Romains 
donné  à  Roderic  par  un  bistoried  arabe.  Les  forces 
de  ce  roi  montaient  a  quatre -ving- dix  ou  cent 
mille  hommes ;i  armée  bien  redoutable  par  le 
nombre  si  elle  Feût^été  également  par  la  fidélité 
et  la  discipline*  L'armée  deXarik,  augmentée  par 
de  nouveaux  renforts,  était  composée  de- douze 
mille  Sarrasins  ;  mais  l'influence  de  Julien  j  at- 
tira de  toutes  parts  les  chrétiens  mécontens,  et 
un  grand  nombre  d'Africains  s'empressèrent  de 
prendre  part  aux  plaisirs  temporels  que  leur  of- 
frait le  Koran.  La  bataille  qui  décida  4^  sort  de 
ce  royaume  se  donna  aux  environs  de  Cadix,  près 
de  la  ville  de  Xérès,  rendue  célèbre  par  cet  évé* 
Leur  vîct.  °^°^^°*^  (i);  la  petite  rivière  de  Guadalète,  qui 
Juillet  19.  ya  tomber  dans  la  baie ,  séparait  les  deux  camps» 
et  ce  fut  à  obtenir  ou  à  perdre  la  possession  de 
ses  deux  rivages  que  se  bornèrent  les  avantages  et 
les  désavantages  de  trois  journées  consécutives > 
consacrées  à  de  sanglantes  escarmouches;  mais  le 
cjuatrième  jour,  les  deux  armée$  se  livrèrent  une 
bataille  sérieuse  et  décisive.  Alaric  aurait  rougi 

(i)  Xéirès  (  la  coloDÎe  romaine  d'Asta  Regia)  n'estqu'à 
deux  lieues  de  Cadix;  elle  était  au  seizième  siècle  un  des 
greniers  du  pays;  et  le  vin  de  Xérès  est  aujourd'hui  connu 
chez  toutes  les  nations  de  i  Europe  {Lud.  Nonii  Hispcaûa, 
c.  i3,  p.  54-56,  ouvrage  très-exact  et  très-concis).  D* An- 
ville  {Etats  de  [Europe,  etCi ,  p.  i54.) 
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de  voir  son  indigne  successeur,  la  tête  ornée  d'un 
diadème  de  perles,  enveloppé  d'une  longue  robe 
brodée  d'or  et  de  soie,  négligemment  couché  sur 
une  litière  ou  sur  un  char  d'ivoire  traîné  par  deux 
mules  blanches.  Les  Sarrasins,  malgré  leur  valeur,  * 
furent  accablés  sous  le  nombre,  et  seize  mille 
d'entre  eux  jonchèrent  la  terre  de  leurs  cadavres.' 
«  Mes  frères,  ditTarik  aux  troupes  qui  lui  res- 
taient, l'ennemi  est  devant  vous,  la  mer  est  par 
derrière.  Où  pourriez-vous  vous  retirer?  Suivez 
votre  général;,  j'ai  résolu  de  mourir  ou  de  fouler 
aux  pieds  le  roi  des  Romains.  »  L'intrépidité  de 
son  désespoir  n'était  pas  sa  seule  ressource  ;  il  es- 
pérait beaucoup  de  la  correspondance  secrète  et 
des  entrevues  nocturnes  du  comte  Julien  avec  les 
fils  et  le  frère  de  Witiza.  Les  deux  princes  et  l'ar- 
chevêque de  Tolède  se  trouvaient  au  poste  le  plus 
important:  ils  surent  choisir  à  propos  le  moment 
de  leur  défection  ;  les  rangs  des  chrétiens  se  trou-*' 
vèrent  rompus;  la  frayeur  et  le  soupçon  s'étant 
emparés  de  tous,  chacun  ne  songea  plus  qu'à  sa 
sûreté  personnelle,  et  les  restes  de  l'armée  des 
Goths,  poursuivis  pendant  trois  jours  par  les  vain- 
queurs, furent  entièrement  détruits  ou  dispersés. 
Au  milieu  du  désordre  général,  Roderic  s'élança 
de  son  char  et  sauta  sur  son  cheval  Orelia^  le  plus 
léger  de  ses  coursiers;  mais  il  n'échappa  au  genre 
de  mort  qui  convient  à  un  soldat  que  pour  périr 
moins  noblement  dans  les  eaux  du  Bœtis  ouvdu 
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Guadalquivir.  On  trouva  sur  le  rivage  soo  dia* 
déme,  sa  robe  et  soo  coursier;  mais  CQmme  son 
corps' avait  disparu  dans  les  flots ,  la  tête  que  le 
calife  reçut  pour  la  sienne  et  fit  exposer  avec  or-* 
gueil  devant  le  palais  de  Damas,  était  probable- 
inent  celle  de  quelque  victime  plus  obscure.  «  Tel 
est,  dit  un  valeureux  historien  des  Arabes,  le  sort 
des  rois  qui  se  tiennent  éloignés  du  champ  de  ba- 
taille. »  (i) 
Destnie-  ^^  comte  Julien  s'était  plongé  si  avant  dans  le 
aonarohH  ^'^^^^  ^*  Tinfamie,  qu'il  n'avait  plus  d'espoir  que 
desGoihs.  Jans  la  ruine  totale  de  son  pays.  Après  la  ba- 
taille de  Xérès ,  il  conseilla  au  général  Sarrasin 
les  opérations  qui  devaient  terminer  la  conquête 
de  la  manière  la  plus  sûre.  «  Le  roi  des  Goths 
a  péri,  lui  dit-il,  leurs  princes  sont  en  fuite,  l'ar- 
mée en  déroute,  la  nation  épouvantée  ;  envoyez 
des  détachemens  s'assurer  des  villes  de  la  Bœti- 
que;  mais  quant  à  vous,  marchez  en  personne 
et  sans  délai  à  la  ville  royale  de  Tolède ,  et  ne 
laissez  pas  aux  chrétiens  troublés  le  loisir  ou  le 
repos  nécessaire  à  l'élection  d'un  nouveau  rao- 

(i)  li  sane  infortunii  regibus  pedem  ex  acie  refirentibus 
sœpe  contingiL  (Ben-Hazil  de  Grenade,  in  BibL  arabico^ 
hispana ,  t.  iz ,  p.  323.)  De  crédules  Espagnols  pensent  que 
Koderic  se  réfugia  dans  la  bellule  d*unhermite;  d'autres 
disent  qu'on  le  jeta  vif  dans  un  tonneau  plein  de  serpens , 
et  qu'il  s'écria  d'une  voix  lamentable  :  a  Ils  me  déchirent 
par  où  j'ai  tant  péché  !  »  (Don  Quichotte,  part,  ii ,  1.  m  ;, 

CI.) 
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oarqae.  »  Tarik  adopta  cet  avis.  Un  prisonnier 
romain  qni  avait  embrassé  Tislamisme  et  que  le 
balife  lui-même  avait  affraoehi,  attaqua  Gordèue 
avec  sept  cents  cavaliers;  il  passa  le  fleuve  à  la 
nage  et  surprit  la  ville  ;  les  chrétiens  retirés  dans 
la  grande  église  se  défendirent  plus  de  trois  mois^« 
Un  autre  détachement  soumit  la  cote  méridio-- 
nale  de  la  Bœtique ,  qui ,  à  la  dernière  époque 
de  la  puissance  des  Maures^  formait  le  petit  mais 
populeux  royaume  de  Grenade.  Tarit  se  porta 
du  Bœtis  vers  le  Tage  (i  )^  en  traversant  la  Sierra 
Morena;  qui  sépare  FAndalousie  de  la  Gastille, 
il  parut  bientôt  sous  les  murs  de  Tolède  (3).  Les 
plus  zélés  d'entre  les  catholiques  avaient  pris  la 
fuite  avec  les  reliques  de  leurs  saints,  et  les  portes 
ne  fuirent  fermées  que  (usqu^au  moment  où  le 
vainqueur  eut  signé  une  capitulation  honorable 
et  avantageuse.  Il  laissa  aux  habitans  la  liberté 

'  ■  I     1 1        I  I  I  II     ■— — —— — ■— .^Hi»^— ^Mi— ^.—i ^^— — 1      11  I    n 

(i)  M.  Swiaburne  a  employé  soixante-douze  heures  et 
demie  à  se  rendre  sur  des  mules  de  Cordoue  à  Tolède, 
par  le  chemin  le  plus  court  La  marche  lente  et  détournée 
d'une  armée  doit  prendre  plus  de  temps.  Les  Arabes  tra<- 
versèrent  la  province  de  la  Manche ,  dont  la  plume  de  Cer^- 
vantes  a  &it  une  terre  classique  pour  les  lecteurs  de  toutes 
les  nations. 

(s)  Nonius  {Hîspania,  c.  69,  p.  i8i-iil6)  décrit  en  peu 
de  mots  les,  antiquités  de  Tolède,  qui  était  wbs  parva  du« 
rant  les  guerres  puniques,  et  wbs  regia  au  sixième  siècle* 
Il  emprunte  de  Roderic  le  fatale  palaUvm  des  portraits 
maures;  mais  il  insinue  modestement  que  ce  n'était  autre 
chose  qu'un  amphiâiéâtre  romain. 
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de  se  retirer  avec  leuj[s  effets;  il  accorda  sept 
églises  aux  chrétiens  ;  il  permit  à  Tarckevéque  el 
à  soQ  clergé  d'exercer  leurs  fonctious^  et  aui: 
moines  de  suivre  ou  d'enfreindre  leur  règle  ;  eft 
dans  toutes  les  affaires  civiles  et  criminelles,  les 
Gqths  et  les  Romains  demeurèrent  soumis  à  leurs 
lois  et  à  leurs  magistrats.  Mais  si  la  justice  de  Ta- 
rik<  protégea  les  chrétiens ,  la  reconnaissance  et 
la  politique  l'engagèrent  à  récoippenser  les  Juifs, 
dont  les  secours  tant  secrets  ^i^jàVQués,  avaient 
déterminé  ses  succès  les  plus  iinportans.  Perse  «^ 
cutée  par  les  rois  et  les  conciles  d'Espagne,  qui 
lui  avaient  souvent  proposé  l'alternative,  de  l'exil 
ou  du  baptême,  cette  nation  rejetée  du  sein  de 
la  société,  avait  saisi  cette  occasion  de  tengeance. 
Le  souvenir  de  son  état  passé  con^pAré  à  son  .état 
présent  était  un  gage  cerjUin  de  safidélité  ;  et  en 
effet  l'alliance. des  disciples  de  Ikfpïse  et  de  ceux 
de  Mahomet  s'est  maintenue  jusqn'à^'époque  où 
l'Espagne  les  a  chassés  les  uns  et  les  autres.  De 
Tolède,  le  chef  des  Arabes  poussa  ses  conquêtes 
vers  le  nord  et  soumit  les  districts  qui  dans  les 
teitaips  modernes  t>nt  formé  les  royaumes  de  Cas- 
tille  et  de  Léon.  Mais  il  serait  inutile  de  faire 
l'énum^ration  des  villes  qui  se  rendirent  à  son 
appro<^he  ou  de  décrire  de  nouveau  cette  table 
d'émerftude  (i)  apportée  de  l'Orient  en  Italie  par 

(i)  Roderic  deTohède  (Hist  Ârab.,  c.  9,  p.  17,  ad caicem 
Eimacin)  décrit  cette  table  d'émeraude,  et  s  appuie  de  lau- 
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les  Romains,  passée  entre  les  mains  des  Goths 
parmi  les  dépouilles  de  Rome ,  et  envoyées  par 
Tarik  aux  pieds  du  tr6ne  de  Damas.  La  ville  ma- 
ritime de  Gijon  fut,  au-delà  des  montagnes  des 
Asturiesy  le  terme  (i)  des  exploits  du  lieutenant 
de  Musa  ;  il  avait  parcouru  avec  la  rapidité  d'un 
voyageur  les  sept  cents  milles  qui  séparent  le  ro- 
cher de  Gibraltar  de  la  baie  de  Biscaye.  La  bar- 
rière de  Tocéan  le  força  à  revenir  sur  ses  pas;  et 
il  fat  bientôt  rappelé  à  Tolède  pour  s'y  justifier 
d'avoir  osé  subjuguer  un  royaume  en  Tàbsencè 
de  son  général.  L'Espagne ,  qui,  alors  plus  sau- 
vage et  moins  régulièrement  défendue,  avait  ré- 
^sté  deux  siècles  aux  armes  des  Romains ,  fut 
vaincue  en  peu  de  mois  par  les  Sarrasins;  et  tel 
était  l'empressement  des  peuples  à  se  soumettre 
et  à  traiter  avec  l'ennemi,   qu'on  cite  le  gou^ 

torité  de  Medinat-Almeyda,  dontil  nous  donne  le  nom  en 
lettres  arabes.  Il  paraît  connaître  les  écrivains  nuisulmans; 
mais  je  ne  puis  convenir  avec  M.  de  Guignes  (Hist,  des  Huns, 
1. 1 ,  p.  55o)  qu'il  ait  lu  et  transcrit  Novairi ,  car  il  mourut 
un  siècle  avant  l'époque  où  Novairi  a  composé  son  histoire. 
Cette  méprise  est  fondée  sur  une  erreur  encore  plus  gros- 
sière :  M.  de  Guignes  confond  Thistorien  Roderic  Ximenès, 
archevêque  de  Tolède  au  treizième  siècle ,  avec  le  cardinal 
Ximenès,  qui  gouverna  TEspagne  au  commencement  du 
seiasième,  et  qui  a  exercé  les  pinceaux  de  THistoire ,  mais 
qui  ne  les  a  jamais  nianiës. 

(i)  Tarik  aurait  pu  graver  sur  le  dernier  rocher  cette 
.  inscription  de  Regnard  et  de  ses  compagnons  à  rextrémité 
de  la  Laponie  :  Hic  tandem  stetimus,  nobis  ubi  defUii  onSuV. 
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veraenr  de  Gordouë  comme  le  seul  chef  tombe 
sans  condition  en  son  pouvoir;  La  bataille  de  Xérès 
avait  irrévocablement  décidé  de  la  destkiée  des 
Goths  ;  et  dans  l'épouvante  générale ,  chaque  par- 
lie  de  la  monarchie  crut  devoir  éviter  une  lutte 
où  avaient  succombé  les  forces  réunies  de  toute  la 
nation  (i).  La  famine  et  la  pesie  vinrent  Tune^après 
l'autre  achever  d'épuiser  le  reste  de  ces  forces;  et 
les  gouverneurs  impatiens  de  se  rendre  9  purent 
exagérer  les  difficultés  qu'ils  éprouvaient  à  ras^ 
sembler  les  munitions  nécessaires  pour  soulenir 
nn  siégCé  Les  terreurs  de  la  superstition  aillent' 
aussi  à  désarmer  les  chrétiens  :  l'adroit  Arabe  eut 
soin  d'encourager  des  bruits  de  songes ,  de  pré- 
sages, de  prophéties  favorables  à  sa  cause,  ainsi 
que  celui  qui  se  répandit  qu'on  avait  découvert 
dans  un  des  appartemens  du  palais  les  portraits 
des  guerriers  destinés  à  conquérir  l'Espagne. Tou- 
tefois ube  étincelle  de  la  flamme  qui  devait  rani^ 
Hier  la  monarchie  espagnole  subsistait  encore, 
d'indomptables  fugitifs  se  décidèrent  à  mener  une 
vie  .pauvre  et  libre  dans  les  vallées  de  l'Asturie; 
les  robustes  montagnards  repoussèrent  les  esclaves 
■  "  '■ — t — *    .'   ■  ..  ■■ ■■  ■ I 

(i)  Tel  fut  l'argument  du  traître Oppas^  et  les  chefs  aux- 
quels il  s'adressa  ne  répondirent  poiut  avec  le  courage  de 
Pelage  :  Omnis  Hispania  dudwn  sub  uno  regimine  Gotho- 
rum ,  omnis  exercitus  Hispaniœ  in  uno  congregatus  Ismaeli-- 
tarum  non  valuit  sustinere  impetum.  {Chron.  Alpkonsi  régis, 
vpud  Pftgij  t  m  y  p.  177.} 
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dut  calife,  el  le  glaive  de  Pelage  esl  devena  le 
sceptre  des  rois  catholiques,  (i) 

A  la  nouvelle  de  ce»  rapides  succès ,  Musa  sentit  Coomdie 
la  satisfaction  faire  place  à  la  jalousie;  il  craignit,  p»  par 
sans  le  dire,  que  Tarik  ne  lui  laissât  rien  à  con-  a-d^iV 
quérir.  Il  partit  de  la  Mauritanie  à  la  tête  de  dix     7i3. 
mille  Arabes  et  de  huit  mille  Africains?  et  se  rendit 
en  Espagne  :  il  avait  sous  ses  drapeaux  les  plus 
nobles  d  entre  les  Koreishites;  Il  laissa  à  son  fils 
aîné  le  commandement  de  TAfrique,  et  emmena 
les  trois  plus  jeunes,  qui,  par  leur  âge  et  leur  va- 
leur se  montraient  disposés  à  seconder  les  entre- 
prises les  plus  audacieuses  de  leur  père.  Il  dé- 
barqua à  Algeziras,  où  il  fut  respectueusement 
accueilli  par  le  comte  Julien,  qui,  étouffant  le 
cri  Je  sa  conscience ,  montrait  par  ses  paroles  et 
par  ses  actions  que  la  victoire  des  Arabes  n'avait 
point  diminué  son  attachement  pour  eux.  Cepen- 
dant il  restait  à  Musa  quelques  ennemis  à  sou-  ^ 
mettre.  LesGoths,  dansleur  tardif  repentir,  com- 
paraient leur  nombre  à  celui  des  vainqueurs;  les 
villes  qu'avait  négligées  Tarik  se  croyaient  impre- 
nables ,  et  d'intrépides  patriotes  défendaient  les 
fortifications  de  Séville  et  de  Mérida.  Musa  mar- 
cha du  Bœtis  à  TAnas,  ou  du  Guadalquivir  à  la 
Guadiana,  assiégea  ces  villes  et  les  soumit  l'une 

(i)  D*Anville  (£/a£f  de  lEurope,  p.  169)  rapporte  en 
peu  de  mots ,  mais  d'une  manière  très-distincte,  la  renais- 
sance  du  royaume  des  Golhs  dans  les  Asturies. 
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après  Tautre.  Lorsqu'il  vit  les  ouvrages  de  ïa  ma- 
gnificence romaine,  le  pont,  les  aqueducs^  les 
arcs  de  triomphe  et  le  théâtre  de  lancienne  mé- 
tropole de  la  Lnsitanie  :  «  on  croirait,  dit -il  à 
quatre  officiers  de  sa  suite ,  que  la  race  humaine 
a  réuni  tout  son  art  et  tout  son  pouvoir  pour  éle-^ 
ver  cette  ville  :  heureux  celui  qui  en  deviendra 
maître!  »  Il  aspirait  à  ce  bonheur,  mais  les  habi^ 
tans  de  Mérida  soutinrent  en  cette  occasion  Thon- 
neur  qu'ils  avaient  de  descendre  des  braves  lé- 
gionnaires d'Auguste  (i).  Dédaignant  de  se  ren- 
fermer dans  leurs  murailles,  ils  attaquèrent  les 
Arabes  sur  la  plaine  ;  mais  un  détachement  ennemi 
placé  en  embuscade* au  fond  d'une  carrière  ou 
parmi  des  ruines ,  les  punit  dé  leur  imprudence 
et  coupa  leur  retraite.  Musa  fit  alors  conduire  au 
pied  des  remparts  les  tours  de  bois  qu'on  em- 
ployait dans  les  sièges  :  la  défense  de  la  place  fut 
opiniâtre  et  longue ,  et  le  château  des  Martyrs 
attestera  aux  générations  futures  la  perte  des  mu- 
sulmans. La  famine  et  le  désespoir  triomphèrent 
à' la  fin  dé  la  constance  des  assiégés;  et  dans  la 

(i)  Les  légionnaires  qui  restaient  de  la  guerre  des  Cao- 
tabres  (Dion-Cassius ,  1.  lui,  p.  720)  furent  placés  dans 
cette  métropole  de  la  Lusitanie ,  et  peut-être  de  l'Espagne  ' 
(submittit  cui  tota  suos  Hispaniafasces),  Nonius  {Hispania, 
c.  3i ,  p.  106-110)  fait  rénuméralion  des  anciens  édifices; 
mais  il  la  termine  par  ces  mots  :  Urbs  hœc  olim  nobilissima 
ad  magnam  incolarum  infreguentiam  delapsa  est  et  prœter 
priscœ  claritatis  ruinas  nihil  ostendit. 
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capitulation  >  l'habile  vaiaqueyr  attribua  àTestiine 
et  à  la  clémence  ce  que  lui  fit  accorder  Tinapa- 
tien  ce  quil  éprouvait  de  jouir  de  sa  victoire.  On 
donna  aux  habitant  le  choix  de  l'exil  ou  dutribut; 
les  deux  religions  se  partagèrent  les  églises ,  et 
on  confisqua  au  profit  des  musulmans  la  fortune 
de  ceux  qui  avaient  péri  durant  le  siège  ou  (|ui 
se  retirèrent  dans  la  Galice.  ïarik  vin  t  saluer  Musa 
entre  Mérida  et  Tolède,  et  le  conduisit  au  palais 
fies  rois  Goths.  Leur  première  entrevue  fut  froide 
et  cérémonieuse  :  le  lieutenant  du  calife  exigea 
un  compte  rigoureux  des  trésors  de  l'Espagne  ;. 
Tarik  vit  sa  réputation  exposée  au  soupçon  et  à 
la  diffamation;  ce  héi^os  fut  emprisonné >  insulté 
.  et  fustigé  ignominieusement  par  la  main  ou  par 
l'ordre  de  Mu$a«  Au  reste ,  les  premiers  musulmans 
observaient  une  discipline  si  sévère ,  leur  zèle  était 
si  pur  ou  leur  courage  si  soumis,  qu'après  cet  ou- 
trage public  on  n  e  craignit  pas  de  charger  Tarik  de 
la  réduction  de  la  province  de  Tarragone.  La  libét- 
ralité  desKoreishites  éleva  une  mosquée  à  Sara- 
gosse  ;  le  port  de  Barcelone  futrouvert  aux  navires 
delaSyrie  ;  etles  Arabespoursuiviren tles  Goths  au- 
delà  des  Pjrénées>dans  la  province  de  Septimanie 
(le  Languedoc)  dont  ils  étaient  en  possession  (i). 

.  (i)  Les  deux  interprètes  de  Novairi ,  de  Guignes  {HisL 
des  Huns,  t.  i,  p.  349)  et  Gardonne  (.Hwf.  de  l'Afrique  et  de 
FEspagne,  1. 1,  p.  93,  94,  104,  io5)  font  entrer  Musa  dans 
la  Gaule  narbonnaise  :  mais  je  ne  trouve  pas  que  Roderic 
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Musa  trouva  à  Garcassonne  sept  statues  équestres 
d'argent  massif  dans  Téglise  de  Sainte-Marie,  et  il 
n'est  pas  vraisemblable  qu'il  les  j  ait  laissées.  De 
Narbonne,  où  il  éleva  un  termeou  unecolonne,  il 
retourna  sur  lès  cdtes  de  la  Galice  et  de  la  Lusi- 
tanie.  Durant  son  absence ,  Abdelaziz,  un  de  ses 
fils,  châtia  les  iiisurgens  de  Séville;  et  depuis  Ma- 
laga  jusqu'à  Valence  >  il  subjugua  les  rives  de  la 
Méditerranée.  Le  traité  qu'il  accorda  au  sage  et 
Vaillant  Théodemir,  et  qui  nous  est  demeuré  en 
original  (i),  donnera  une  idée  des  mœurs  et  de 
la  politique  de  ce  temps.  «  Articles  de  puix  con- 
venus et  jurés  entre-  Abdelaziz ,  fils  de  Musa  j  fils 
de  Nassiret  Théodemir^  prince  des  Groths.  Au  nom 
duDieu  très-miséricordieux,  Abdelaziz  fait  la  paix» 

de  Tolède  ou  les  manuscrib  de  l'Escuriai  fassent  mention 
de  cette  entreprise.;  et  une  Chronique  française  renvoie 
l'invasion  des  Sarrasins  à  la  neuvième  année  après  la  con- 
quête de  TEspagne,  A.  D.  721  (Pagi,  Critica,  t  in,  p.  177, 
195  ;  Historiens  de  France,  t.  m).  Je  doute  beaucoup  que 
Musa  ait  passé  les  Pyrénées. 

(i)  Quatre  siècles  après  Théodemir,  ses  domaines  de 
Murcie  et  de  Carthagène ,  conservent  le  nom  de  Tadmir 
dans  le  géographe  de  Nubie  (Edrisi,  p.  1 54-161  );  voyez 
aussi  d'Anville  (Etats  de  l Europe^  p.  1665  Pagi,  t  ni,  p.  174). 
Malgré  l'état  misérable  dé  Tagriculture  actuelle  de  TEspa* 
gne  y  M.  Swinburne  (  Travels  in  S  pain  ^  p.  1 19)  a  vu  avec 
plaisir  la  vallée  délicieuse  qui  se  prolonge  de  Murcie  à 
Orihuela,  et  qui ,  sur  un  espace  de  quatre  lieues  et  demie, 
offre  une  quantité  considérable  de  beaux  blés,  de  légumes, 
de  luzernes,  d'oranges,  etc. 
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à  ces  conditions  qu'on  n'inquiétera  pointThéode- 
inir  dans  sa  principauté;  qu'on  n'attentera  ni  à  la 
vie  y  ni  à  la  propriété  >  ni  aux  femmes^  ni  aux  en- 
fans,  ni  à  la  religion,  ni  aux  temples  de^  chré- 
tiens ;  que  Théodemir  livrera  volontairement  ses 
sept  villes  d'Orihuela ,  Yalentola,  Alicante,  Mola 
Vacasora,  Bigerra  (  aujourd'hui  Bejar),  Ora  (ou 
Opta)  et  Lorca;  qu'il  ne  secourra  ni  ne  rece- 
vra les  ennemis  du  calife ,  mais  qu'il  communi- 
quera fidèlement  ce  qu'il  saura  de  leurs  projets 
d'hostilités  ;^2^^{7  paiera  annueUement,  ainsi  que 
chacun  des  Goths  d'une  famille  noble,  une  pièce 
d'or,  quatre  mesures  de  blé ,  quatre  mesures 
d'orge>  et  une  certaine  quantité  de  miel,  d'huile 
et  de  vinaigre;  et  que  l'impôt  de  chacun  de 
leur  vassaux  sera  de  la  moitié  de  cette  contribu- 
tion. Donné  le  4  de  Regeb,  l'an  de  l'hégire  94  # 
et  signé  de  quatre  témoins  musulmans(i).  »  Théo- 
demir et  ses  sujets  furent  traités  avec  une  dou- 
ceur singulière.  Mais  il  parait  que  la  quotité  de 
l'impôt  varia  du  dixième  au  cinquième,  selon  la 
soumission  ou  l'opiniâtreté  des  chrétiens  (2).  Du- 

(i)  Voyex,  ce  traite  en  arabe  et  en  latin,  dans  la  Biblio- 
Aecà arabico^hispana ,  tom.  n,  p.  loB,  106.  Il  est  daté  du  4 
du  mois  Regeb,  A,  H.  94,  c'est  à  dire  du  5  avril  A. D.  yiS, 
ce  qui  semble  prolonger  la  résistance  de  Théodemir  et  le 
gouvernement  de  Musa. 

(a)  Fleùiy  {Hist.  eccles.,  t  xx,  p.  a6i)  a  donné,  d'après 
l'histoire  de  Sandoval  (p.  87) ,  la  substance  d*un  autre  traité 
signé  A,  JE.c.  782,^.  D.  734,  entre  un  chef  arabe  et  1^ 
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rant  cette  révolution  y  ils  eurent  beaucoup   à 
souffrir  des  passions  naturelles  et  religieuses  à^s 
Arabes  :  ceux-ci  profanèrent  quelques  églises, 
prirent'quelquefois  pour  des  idoles  les  reliques  et 
les  images.  On  passa  des  rebelles  au  fil  de  Fépée; 
nne  ville   située  entre  Cordoue  et  Séville  ,  et 
dont  le  nom  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous,  fut  rasée 
jusqu'aux  fondemens.  Cependant,  si  Ton  compare 
ces  violences  à  celles  qui  se  commirent  lors  de 
l'invasion  de  FEspagne  par  les  Gotbs,  ou  à  ce 
qu'on  vit  lorsque  les  rois  de  Castille  et  de  TAr-. 
ragon  la  reprirent ,  on  donnera  des  éloges  à  la 
modération  et  à  la  discipline  des  Arabes. 
Disgrâce      Musa étaitâgé ,  bien  quepour déguisersa  vieil- 
a^Musa.  lesse,  il  cachât  sous  une  poudre  rouge  la  blan- 
cheur de  sa  barbe;  mais  Tactivité  et  Famour  de  la 
gloire  échauffaient  encore  son  cœur  de  toute 
Feffervescence  de  la  jeunesse.  Ne  voyant  dans  la 
possession  de  FEspagne  qu'un  premier  pas  à  la 
conquête  de  FEurope,  après  avoir  préparé  sur 

Goth^et  les  Romains  du  tamtoirede  Coiœbre  en  Portugal. 
La  contribution  des  églises  y  est  fixée  à  vingt-cinq  livres 
dor,  celle  des  monastères  à  cinquante,  celle  des  cathé- 
drales à  cent  On  y  déclai^  que  les  chrétiens  seront  jugés 
par  leur  comte,  mail  que  dans  les  affaires  capitales,  il  sera 
obligé  de  consulter  l'alcade;  que  les  portes  de  l'église  doi- 
vent être  fermées ,  et  que  les  dirétiens  doivent  respecter  le 
nom  de  Mahomet.  Il  faudrait  voir  sur  l'original  si .  commo 
on  Fa  dit ,  on  a  fabriqué  cette  pièce  peur  assurer  les  immu- 
nités d'un  couvent  de  l'Sspagne. 
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terre  et  sur  mer  un  puissant  armement,  il  se  dis* 
posait  à  traverser  de   nouveau  les  Pyréoéesf,  à 
renverser  dans  la  Gaule  et  l'Italie  les  royaumes 
des  Francs  et  des  Lombards  alors  sur  le  penchant 
de  leur  ruine,  et  à  prêcher  Tunité  de  Dieo  sur 
l'autel  du  Vatican.  De  là  subjuguant  les  Barbares 
de  la  Germanie  ,  il  comptait  suivre  le  Danube 
depuis  sa  source  jusqu'au  Pont-Ëuxin,  renverser 
l'empire  de  Gonstantinople,  et  repassant  d'Europe 
en  Asie  ,  réunir  les  contrées  qu'il  aurait  vain- 
cues au  gouvernement  d'Antioche  et  aux  pro- 
vinces de  la  Syrie  (i);  mais  ce  vaste  projet,  qui 
peut-être  n'était  pas  d'une  exécution  bien  diffî^ 
cile,  devait  aux  yeux  des  esprits  vulgaires  porter 
les  caractères  de  l'extravagance  et  dé  ses  visions 
de  conquête.  Musa  de  tarda  pas  à  être  rappelé  au 
souvenir  de  sa  dépendance  et  de  sa  servitude.  Les 
amis  de  TariL  avaient  e?cposîé  avec  succès  ses  ser- 
vices et  le  traitement  qu'il  avait  reçu  :  la  cour  de 
Damas  blâma  la  conduite  de  Musa;  elle  soupçonna 
ses  intentions ,  et  le  retard  qu'il  mit  à  obéir  au 
premier  ordre  de  rappel ,  en  attira  un  seeond 
plus  sévère  et  plus  péremptoire.   Un  intrépide 


'.  (i)  On  peut  comparer  ce  vaste  projet,  qu'attestent  plu-- 
^i«urf  écrivains  arabes  (Gardonne,  t  i ,  p.  95, 96)  à  celui 
de  Mîthridale,  de  se  rendre  de  la  Crimée  à  Rome,  ou  à 
celui  de  César, de  conquérir  rOrient,et-de  revenir  en  Italie 
}>ar.  le  nord  ;  mais  Fentreprise  exécutée  par  Annibal  est 
peut-être  au-dessus  de  ces  trois  grands  desseins.    - 
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messager  fut  dépéché  par  le  calife  au  camp  de 
Musa^  àLugo  en  Galice;  et  là,  en  présence  des- 
musulmans et  des  chrétiens  y  il  saisit  la  bride  de 
son  cheval.  La  fidélité  de  Musa  ou  celle  de  ses 
troupes  y  ne  lui  permirent  pas  de  songer  à  la 
désobéissance  ;  mais  sa  disgrâce  fut  adoucie  par 
Je  rappel  de  son  rival,  et  par  la  permission  qu'il 
reçut  de  donner  ses  deux  gouvernemens  à  ses 
deux  fils  Abdallah  et  Abdelàziz.  Sa  marche  triom- 
phale de  Geuta  à  Damas ,  étala  les  dépouilles  de 
l'Afrique  et  les  trésors  de  TEspagne  :  on  voyait 
à  sa  suite  quatre  cents  Goths  de  nobles  familles^ 
portant  des  couronnes  et  des  ceintures  d'or. 
On  évaluait  à  dix-huit  et  même  à  trente  mille  le 
nombre  des  captifs  mâles  et  femelles  choisis,  à 
raison  de  leur  naissance  et  de  leur  beauté,  pour 
orner  ce  triomphe*  A  Tibériade  en  Palestine,  ua 
courrier  de  Soliman,  frère  de  Walid  et  héritier 
présomptif  de  la  couronne,  lui  apprit  que  le  calife, 
était  atteint  d'une  maladie  dangereuse  :  Solimaa 
desirait  que  Musa  réservât  pour  son  règne  le  spec- 
tacle des  trophées  de  sa  victoire.  Si  Walid  eût 
guéri,  le  délai  de  Musa  aurait  été  criminel;  il 
continua  donc  sa  marche,  et  il  trouva  un  ennemi 
sur  le  trône.  Sa  conduite  fut  examinée  par  un  juge 
partial;  son  adversaire  était  aimé  du  peuple;  on  le 
déclara  coupable  de  vanité  et  de  mauvaise  foi;  et 
l'amende  de  deux  cent  mille  pièces  d'or  à  laquelle 
il  fut  condamné,  si  ellenele  réduisit  pas  à  la  misère» 
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pût  scfrvir.  de  preuve  à  ses  rapines;  Tindigne  traite^ 
raeiit  dont  il  avait  usé  envers  Tarik,  fut  puni  par 
une  igjnomiuie  semblable  :  le  vieux  géaéral,  après 
avoir  été  fustigé  eu  public^  fut  un  jour  entier 
exposé. au  soleil  devant  la  porte  du  palais^  et  âoit 
par  obtenir  un  honnête  exil,  sous  le  nom  pieux 
■de  pélemiage  à  la  Mecque.  La  perte  de  Musa 
aurait  dû  satisfaire  le  ressentiment  du  calife;  mais 
iLcraignait  une  famille  puissante  et  outragée /  et 
dans  sa  frajeur  il  résolut  de  l'anéantir.  L'arrêt  de 
mort  fut  envoyé  secrètement  et  promptement.en 
Afrique. et  en  Espagme  à  de  fidèles  serviteurs. du 
tpone;  et  s'il  fut  juste,  sa  sanglante  exécution  viola 
du  moins  les  formes  de  l'équité.  Abdelaziz  tongiba 
dans  la  mosquée  ou  le  palais  de  Gordoue  sous  le 
glaive  des  pon^irateurs  ;  ses  assassins  lui  repro- 
«obèrent  d'avoir  formé  des.  prétentions  aux  hon- 
neurs de  la  royauté^  ainsi  que  le  scandale.de  son 
mariage  avec  Egilona  ,  veuve  de  Roderic ,  qui 
blessait  également  les  préjugés  des  chrétiens  ^t 
des  musulmans.  Par  un.raffinement  de  cruauté,  on 
présenta  sa  tête  à  son  père,  à  qui  on  demanda  s'il 
connaissait  les  traits  du  rebelle?  «  Oui ,  s'écria-t-il 
avec  indignation  y  je  connais  ses  traits,  je  soutiens 
qu'il  fut  innocent,  et  j'appelle  sur  la  tête  de  ses 
meurtriersune  destinée  semblable  mais  plus  juste»  » 
Le  désespoir  et  la  vieillesse  de  Musa  le  mirent  bien- 
tôt liors  de  Tatleinte  des  rois,  et  il  mourut  de 
douleur  peu  de  temp^  après  spn  arrivée  à  la 

10.  33 
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Mecque.  Tarik  son  rival  fut  plus  favorablement 
traité;  on  lui  pardonna  ses  services  et  on  lui  per* 
mit  de  se  mêler  à  la  foule  des  esclaves  (i).  J'i- 
gnore si  le  comte  Julien  reçut  pour  récompense 
la  mort  qu'il  avait  méritée,  mais  non  de  la  main^ 
des  Sarrasins;  les  témoignages  les  plus  irrécu- 
sables démentent  ce  qu  on  dit  de  leur  ingrati* 
tude  envers  les  fils  de  Witiza.  Les  deux  princes 
forent  rétablis  dans  les  domames  particuliers  de 
leur  père;  mais  à  la  mortde  Fainé,  qui  se  nommait 
Ëba,  sa  fille ^ut  injustement  dépouillée  par  son 
oncle  Sigebut  de  ce  qui  lui  revenait  de  Théritage 
de  son  père.  La  fille  du  prince  goth  plaida  sa  cause 
devant  le  calife  Hashem,  et  elle  obtint  la  restitua 
tion  de  ce  qui  lui  appartenait;  mais  on  la  donna 
en  mariage  à  un  noble  Arabe>  et  ses  deux  fils 
Isaac  et  Ibrahim  furent  reçus  en  Espagne  avec 
les  égards  dus  à  leur  naissance  et  à  leur  fortune» 
Pro^p^riië  Le  nombre  d'étrangers  qui  ^^'établissent  dans 
IgnVroM  ^^^  province  conquise,  l'empressement  des  vain* 
«  ^^l      eus  à  imiter  leurs  maiires,  donnent  bientôt  à  la 

Arabes.  ' 

(i)  Je  regrette  beaucoup  deux  ouvrages  arabes  du  hui- 
tième siècle  )  une  Vie  de  Musa  et  un  Poëme  sur  les  exploits 
de  Tarik ,  maintenant  perdus ,  ou  du  nïoins  dont  je  n'ai  pas 
eu  connaissance.  Le  premier  de  ces  ouvrages,  tous  deux  au* 
thentiques,  avait  été  composé  par  un  des  petits*fils  de  Musa 
écliappé  au  massacre  de  sa  façiille  ;  et  le  second  par  le  visir 
du  premier  Abdalrahman,  calife  d'Espagne,  qui  avait  pu 
s'entretenir  avec  quelques-uns  des  soldats  de  Tarik  (^BibL 
.  arabico^hispana ,  t.  n^  p<r  36-i39). 
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contrée  un  aspect  semblable  à  celui  du  pays  d*où 
sont  sortis  les  vainqueurs;  et  FEspagne,  qui  avait 
vu  tour  à  tour  le  sarig  de^  Carthaginois ^  des  Ro^ 
mains  et  dés  Goths  se  mêler  au  sien,  prit  en  peiï 
de  générations  lé  nom  et  les  mœurs  des  Arabes. 
Les  premiers  généraux  et  les  vingt  lieutenans  du 
calife  qui  se  succédèrent  dans  ce  pays,  amenèrent 
une  suite  nombreuse  d'officiers  civils  et  d'officiers 
militaires,  qui  aimaient  mieux  jouir  auloin  d'une 
vie  aisée >  que  se  trouver  à  l'étroit  dans  leur  patrie  ; 
ces  cdionies  de  musulmans  étaient  favorables  à 
l'intérêt  dii  public ,  à  celui  dés  particuliers ,  et 
les  villes  de  l'Espagne  rappelaient  avec  orgueil  la 
tribu  ou  le  canton  de  l'Orient  d'où  elles  tiraient 
leur  origine.  Les  bandes  victorieuses  de  Tarik  et 
de  Musa,  bien  que  mêlées  de  plusieurs  nations,  se 
distinguaient  par  le  nom  d* Espagnoles ^  qui  sem- 
blait établir  leur  droit  de  conquête;  elles  per- 
mirent toutefois  aux  musulmans  de  l'Egypte  de 
venir  habiter  la  Murcie  et  Lisbonne.  La  légioa 
royale  de  Damas  s'établit  à  Cordoue;  celle  d'E- 
mèse  à  Séville ,  celle  de  Kinnistin  ou  Chalcis 
à  Jaen ,  celle  de  Palestine  à  Algeziras  et  à  Médina 
Sidonia.  Les  guerriers  venus  de  l'Yemen  et  de  la 
Perse  se  dispersèrent  autour  de  Tolède  et  dans 
l'intérieur  du  pays,  et  les  fertiles  domaines  de' 
Grenade  furent  donnés  à  dix  mille  cavaliers  (i) 

(i)  BibL  arabico-kispana ,  t  ii,  p.  32*252,  La  premièra 
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de  la  Syrie  et  de  Tlrak,  dont  la  race  était  la  pliis 
pure  et  la  plus  noble  de  TArabie.  Ces  fa^ians 
héréditaires  entretenaient  uo  esprit  d'émulation 
quelq^uefois  utile,  plus  souvent  dangereux.  Dit 
annécfs  après  la  conquête,  on  présenta  au  calife 
une  carte  de  TËspagne;  on  y  voyait  indiqués  les 
mers,  les  rivières  et  les  havres,  les  villes  et  le 
nombre  des  habitans,le  climat,  le^ol  et  les  produc- 
tions minérales  (i).  Dans  l'espace  de  deuxsiècles, 
Fagriculture  (2) ,  les  manufactures  et  le  commerce 
d'un  peuple  industrieux  ajoutèrent  aux  bienfaits 
delà  nature,  et  les  effets  de  l'activité  des  Arabes 

de  cesciisttionsesi tirée à*uneBiograpkiahispanka,  par  utt 
Arabe  de  Valence  (  voyez  les  longs  Extraits  de  Casiii ,  t  n , 
p.3o-iai)5  et  la  dernière,  d'une  Chronologie  générale  des 
califes  et  des  dynasties  africaines  et  espagnoles ,  avec  une  his- 
toire particulière  de^^reHade,  que  Gasiri  a  traduite  presl)ue 
en  entier  {BibL  arabico-hispana,  1. 11,  p.  177-2119).  L'auCëur 
£bn-Khateb ,  originaire  de  Grenade ,  et  contemporain  de 
Novairi  et  d'Abulféda  (il  naquit  A.  D.  i3i3,  et  mourut 
A.  D.  1374) ,  était  hbtorien ,  géographe ,  médecin  et  poëte 
(t.  Il,  p.  71,  7:^). 

(i)  Gardonne,  Hisfynre  de  lAfrUfue  et  de  tEspagae,  1. 1, 
p.  116,117. 

(2)  Il  y  a  dans  la  Bibliothèque  de  TEscurial  un  long 
Traité  d'Agriculture,  composé  au  douzième  siècle  par  un 
Arabe  de  Séville ,  et  Casiri  a  eu  quelque  envie  de  le  tra- 
duire. Il  donne  une  liste  des  auteurs  arabes ,  grecs ,  la- 
tins ,  etc. ,  qui  s  j  trouvent  cités  ;  mais  c'est  déjà  beaucoup 
si  l'écrivain  andalous  a  connu  les  derniers  par  louvrage  de 
Columelle  son  compatriote  (Casiri,  Bibl.  arab.-hisp.  ;  t  i , 
p.  3a3-338î. 
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ont  été  embellis  encore  par  leur  oisive  imagina- 
tion..  Le  premier  des  Ommiades  qui  régna  en 
Espagne  sollicita  Tappui  des  chrétiens;  et  par  son 
édit;  de  protection  et  de  paix  j  il  se  borna  à  un 
modique  tribut  de  dix  mille  onces  d'or,  de  dix 
mUle  livre»  d'argent I  de  dix  mille  chevaux,  dé 
dix  mille  mulçts,  de  mille  cuirasses  et  d'uu  pareil 
nombre  de  casques  et  d€  lances  (i).  Le  plus  puis* 
sans  de  ses  successeurs  tira  du  même  royaume 
un  revenu  annuel  de  douze  millions  et  quarante- 
cinq  mille  dinars  ou  pièces  d'or,  c'est-à-dire  d'en- 
viron six  millions  sterling  (2),  somme  qui  ,^  au 
dixième  siècle ,  surpassait  vraisemblablement  la 
totalité  des  revenus  de  tous  les  monarques  chré* 
tiens.  Le  calife  résidait  à  Gordoue,  ville  qui  ren- 

(f)  BibL  arabica^hispana ,  t.n,  p.  104.  Gasîri  traduit  le 
témoignage  prigiaaLde  rhistorien  Raais ,  teLqu'il  se  trouve 
dans  la  Biographie  hispanica  arabe,  part.  9;  mais  je  suis 
extrêmement  surpris  de  le  voir  adresse ,  Pnncipibus  ccete-* 
risque  christianis  Hispanis  suis  Castblue.  Le  nom  de  Cas- 
tellœ  était  inconnu  au  huitième  siècle  ;  ce  royaume  n*a 
commenoé  quen  102s,  un  siècle  après  le  temps  de  Rasis 
{BibL,  t.  n,  p..  33o)  ;  et  ce  nom  désignait  non  pas. une  pro- 
vince tributaire,  mais  une  suite  de  châteaux  qui  n'étaient 
pas  soninis  aux  Maums  (d'Anvilie,  Etats  de  t Europe ,  p. 
166-170 >.  Si  Casiri  avait  été  un  bon  critique  ^  il  aurait 
éclainâ  une  difficulté  à  laquelle  peut-être  il  a  donné  lieu. 

(a)  Cardonne,  t.  i ,  p.  337,  339.  Il  évalue  ce  revenu  à 
cent  trente  millions  de  livres  de  France.  Ce  tableau  de  la 
paix  et  de  la  prospérité  de  leur  empire  >  soulage  de  la  san<* 
glante  uniformité  de  l'histoire  des  Maures* 
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fermait  six  cents  moçquées,  neuf  cents  bains  et 
deux  cent  mille  maisons  ;  il  donnait  des  lois  à 
quatre-vingts  villes  du  premier  ordre  ,  à  trois 
cents  du  second  et  du  troisième,  et  douze  mille 
villages  ou  hameaux  ornaient  les  fertiles  bords  du 
Guadalquivir.  Sans  doute  les  Arabes  se  sont  livrés 
à  l'exagéra tLon ,  mais  TEspagne  na  jamai»  été 
plus  ricbe,  mieux  cultivée  et  plus  remplie  d'habi- 
tans  que  sous  leur  empire,  (i) 
Toi<5rancc     Le  prophète  avait  consacré  les  guerres  des  mu- 

religieuse.       ,  .   ,  ,k 

sulmans;  i])ais  parmi  les  préceptes  divers  et  les 
exemples  qu'il  avait  donnés  durant  sa  vie,  les  ca- 
lifes choisirent  les  leçons  de  tolérance  les  plus 
propres  à  prévenir  la  résistance  des  incrédules. 
L'Arabie  était  toujours  le  sanctuaire  et  le  patri- 
moine du  Dieu  de  Mahomet;  mais  il  voyait  d'un 

(i)  J'ai  le  bonheur  de  posséder  un  magnifique  et  iaté* 
réssant  ouvrage  qui  n*a  point  été  mis  en  vente ,  mais  que 
la  cour  de  Madrid  a  distribué  en  présens,  la  Bibliotheca 
arabico-hispana  escurialensis,  operâ  et  studio  Michaelis  Ca-* 
siri,  Syro  Maronitœ,  Matriti ,  in-folio ,  tomus  prior,  1760, 
tomiis  posterior,  1770.  L'éxecution  de  cet  ouvrage  fait  hon- 
neur aux  presses  d'Espagne;  léditeur  y  indique  dix-huit 
cent  cinquante-un  manuscrits  classés  d'une  manière  judi- 
cieuse ;  et  ses  longs  extraits  jettent  quelque  jour  sur  la  litté* 
riature  musulmane  et  Thistoire  d'Espagne.  On  n'a  plus  à 
craindre  la  perle  de  ces  monumens;  mais  c'est  par  une 
négligence  inconcevable  qu'on  n'a  pas  fait  ce  travail  avant 
Tannée  1671,  époque  où  un  incendie  consuma  la  plus 
grande  partie  de  la  Bibliothèque  de  TEscurial,  riche  alors 
des  dépouille^de  Qrenade  et  de  Jdaroc. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  l'empirs  romain,  ghap.  li.  '343 
ceil  moins  affectueux  et  moin^  jaloux  les  autres 
nations  de  la  terré.  Ses  adorateurs  se  croyaient 
autorisés  à  donner  la  mort  aux  polythéistes  et  aux 
idolâtres  qui  ignoraient  son  nom  (  i  )  ;  mais  de  sages 
vues  de  politique  suppléèrent  bientôt  pour  eux 
auxprincipes  de  la  justice  ;  et  après  quelques  actes 
d'un  zèle  intolérant ,  les  musulmans  qui  s'empa- 
rèrent de  rinde  épargnèrent  les  pagodes  de  ce 
peuple  nombreux  et  dévot.  Les  disciples  d'Abra- 
ham »  de  Moïse  et  de  Jésus  fbrent  invités  solen-- 
nellement  à  adopter  la  révélation  plus  parfaite  de 
Mahomet;  mais  s'ils  aimaient  mieux  payer  un 
tribut  modéré ,  on.  ieur  accordait  la  liberté  de 
conscience  et  Ja  permission  d'adorer  Dieu  à  leur 
manière  (2).  Les  prisonniers  qu'on  faisait  sur  Propagat. 
un  champ  de  bataille ,  dévoués  à  la  mort ,  ra-  ^jJ^^^^J 
»      I  '  ■  '■  »        i^ 

(i)  "LesHaiiii,  ainsi  quon  les  appelle ,  qui  tolerori  ne- 
{jueunt,  sont ,  t*  ceux  qui  ne  se  bornent  pas  à  adorer  Dieu , 
mais  qui  adorent  encore  le  soleil,  la  lune  ou  les  idoles; 
2«les  athées  9  idrique,  quamdiu  princeps  aliquis  inter  Mo- 
hammedanos  superest,  oppugnari  debent  donec  religionetn 
amplectantur ,  nec  requies  Us  concedenda  est,  nec  pretiutn 
acceptandwnpro  obtinendâ  conscientiœ  liberUUe,  (Rçland, 
Dissert,  lo^  De  jure  militari  Mahommedan, ,  t.  m,  p.  14)  : 
quelle  sévère  théorie! 

(2)  La  conversation  du  calife  Al-Mamoun  avec  les  idolÂ- 
4res  ou  les  sabéens  de  Charrœ ,  expose  d'une  manière  trèsr 
nette  la  distinction  entre  une  secte  proscrite  et  une  secte 
tolérée ,  entre  les  Harbii  et  le  pwple  du  livre,  ou  ceux  qui 
croyaient  à  une  révélation  divine.  (Hottinger,  Hist,  orient.^ 
p.  107,  108.) 
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chetaient  leur  vie  en  professant  Fislamisnie  ;  les 
femmes  devaient  embrasser  la  religion  de  leurs 
maîtres ,-  et  l'éducation  des  èofans  des  captifs 
augmentait  peu  à  peu  le  nombre  des  prosélytes 
dé  bonne  foi.  Mais  les  millions  de  néophytes  de 
rAfrique  qui  se  déclarèrent  en  faveur  de  la  reli- 
gion nouvelle ,  furent  sans  doute  entlrainés  par  la 

,  séduction  plutôt  que  par  la  force.  Une  légère  opé- 
ration y  une  simple  profession  de  foi  faisait  eii  on 
moment  du  sujet  ou  de  Tesclave ,  du  captif  ou  du 
criminel  un  homme  libre,  l'égal  et  le  compagnon 
des  musulmans  victorieux.  Tous  ses  péchés  étaient 
expiés,  tous  ses  engagemens  rompus  ;  aux  vœux 
de  chasteté  étaient  substitués  les  penchans  de  la 
nature  ;  la  trompette  des  Sarrasins  éveillait  les  es- 
prits actifs  endormis  dans  le  cloître,  et  dans  cette 
convulsion  générale^  chaque  membre  d'une  so- 
ciété nouvelle  se  plaçait  au  niveau  de  ses  talens 
et  de  son  courage.  Le  bonheur  de  Tautre  vie  an- 
noncé par  Mahomet  ne  faisait  pas  moins  d'im- 
pression sur  la  multitude  que  les  jouissances  qu'il 

'  accordait  dans  celle-ci;  la  charité  nous  engage  à 
croire  qu'un  grand  nombre  de  ses  prosélytes 
croyaient  de  bonne  foi  à  la  vérité  et  à  la  sainteté 
de  sa  révélation  :  aux  yeux  d'un  polythéiste  ré- 
fléchi, elle  devait  paraître  digne  dé  la  nature 
divine  et  de  la  nature  humaine.  Plus  pure  que 
le  système  de  Zoroastre ,  plus  généreuse  que  la 
loi  de  Moïse,  la  religion  de  Mahomet  semblait 
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même  moifis  conla^aire  à  la  raison  que  cette  foule 
de  myG^ères  et  de  superstitions  qui ,  au  septième 
siècle ,  déshonoraient  la  implicite  dé  l'Evangile. 

Dans  les  provinces  étendues  de  la  Perse  et  de  Anëanti»- 
l'Afrique ,  l'islamisme  avait  fait  di^araitre  la  reli-  mage»  de 
gion  nationale.  La  théologie  équivoque  des  mages 
était  des  sectes  de  l'Orient  la  seule  qui  subsistât 
.  encore  ;  mais  on  pouvait ,  sous  le  respectable  nom 
d'Abraham,  rattacher  adroitement  les  proianes 
écrits  de  Zotoastre  (1  )  à  la  chaîne  de  la  révélation 
divine;  On  pouvait  représenter  son  mauvais  prin- 
cipe, le  démon  Ahriman  ,  comme  le  rival  ou 
comme  la  créature  du  dieu  du  jour.  Les  temples 
de  la  Perse  n'offraient  aucune  image,  mais  on 
pouvait  peindre  comme  une  idolâtrie  grossière 
et  criminelle  (2)  le  culte  du  Soleil  et  du  Feu. 

(i)  Le  Zetid  ou  Pazend ,  la  Bible  des  Guèbres ,  est  mise 
par  eivx,  ou  du  moins  par  les  musulmans,  au  nombre  des 
dix  livres  qu'Abraham  reçut  du  ciel  5  et  leur  religion  porte 
rhouorable  nom  de  religion  d'Abraham  (dHerbelot,  BM. 
orknt ,  p*  701  j  flyde ,  De  religione  veterum  Persarum ,  c.  3, 
p.  27, 28,  etc.).  Je  crains  bien  que  nous  n  ayons  pas  une 
exposition  bien  pure  et  bien  libre  du  système  de  Zoroastre. 
Le  docteur  Prideaux  {Connection,  vol.  r^  p.  3oo,  in-8*) 
adopte  Topinion  qui  suppose  que  Zoroastre  fut  esclave  et 
disciple  d'un  prophète  juif  durant  la  captivité  de  Babylone. 
Les  Perses ,  qui  ont  été  les  maîtres  des  Juifs ,  revendique* 
raient  peut-être  l'honneur,  le  misérable  honneur  d'avbilr 
été  aussi  leurs  précepteurs  en  fait  d'opinions  religieuses. 

(2)  Les  mille  et  uneNuits  arabes,  tableau  fidèle  des  mœu  rs 
de  rOrient,  peignent  des  couleurs  les  plus  odieuses  les  * 
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L'exemple  de  Mahomet  (i)  et  la  prudence  des 
califes  décidèrent  Topinion  en  faveur  do  senti- 
ment le  plus  modéré,  et  les  mages  ou  les  guèbres 
furent  mis  avec  les  juifs  et  les  chrétiens  au  nombre 
des  peuples  de  la  loi  écrite  (2)  ;  au  troisième  siècle 
de  rhégire,  la  ville  de  Herat  ofFrit  ud  contracte 
frappant  de  fanatisme  particulier  et  de  tolérance 
publique  (5).  La  loi  musulmane  avait  assuré  la 
liberté  civile  et  religieuse  des  guèbres  de  Herat, 
à  condition  qu'ils  paieraient  un  tribut;  mais 
rhumble  mosquée  qu'avaient  nouvellement  élevée 
les  musulmans,  se  trouvait  éclipsée  par  l'antique 
splendeur  d'un  temple  du  Feu  joignant  à  Fédi- 

xoages  ou  les  adorateurs  du  Feu  ,  à  qui  elles  reprochent  de 
sacrifier  un  musulman  toutes  les  années.  La  religion  de 
Zoroastre  n'a  pas  la  moindre  affinité  avec  celle  des  Hindoux  ; 
toutefois  il  n  est  pas  rare  que  les  musulmans  les  confondent , 
et  cette  méprise  a  été  une  des  causes  de  la  cruauté  deTimur 
(Hist  de  Timur-Bec,  par  Cherôfeddin-Ali-Yezdi ,  1.  v). 
(i)  Vie  de  Mahomet  par  Gagnier,  t.  m,  p.  1 14,  ii5. 

(2)  Hœ  très  sectœ,  judœi,  christiahi,  et  qui  inter  Persas 
magorum  institutis  addicti  sunt  kat  îiox**^^  POPULI  USSSBI 
dicuntur  (Relandj  Dissert, ,  t.  ni,  p.  1 5).  .Le  calife  Al- 
Mamoun  confirma  cette  honorable  distinction  qui  séparait 
les  trois  sectes  de  la  religion  vague  et  équivoque  des  sa- 
béenset  à  l'abri  de  laquelle  on  permettait  aux  anciens  poly- 
théistes de  Gharrœ  de  se  livrer  à  leur  culte  idolâtre  (Hot^ 
tioger,  Hist  orient,  ^  p.  167,  168). 

(3)  Cette  histoire  singulière  est  ralcontée  par  d'Herbelot 
(BibL  orient,,  p.  448,  449),  sur  le  témoignage  deEJiOQ- 
demir,  et  parMirchond  lui-même  {Rist  priorum  regum 
persarum ,  etc.  y  p.  9-18 ,  not.  >  p*  88 ,  89). 
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fice  musulman.  Un  iman  fanatique  se  plaignit 
dans  ses  sermons  de  ce  scandaleux  voisinage  et 
accusa  les  fidèles  de  faiblesse  ou  d'indifférence. 
Le  peuple ,  excité  pat*  sa  voix  y  se  rassembla  en 
tumulte  ;  la  mosquée  et  le  temple  furent  livrés  aux 
flammes;  mais  sur  leur  emplacement,  on  com- 
mença aussitôt  une  nouvelle  mosquée.  Les  mages 
s'adressèrent  au  souverain  du  Khorasan  pour  ob«- 
tenir  réparation  de  Tin  jure  qu'ils  avaient  soufferte; 
il  avait  promis  justice  et  satisfaction  ,  quand  (  ce 
qu'on  aura  peine  à  croire)  quatre  mille  citoyens 
de  Herat,  d'un  caractère  grave  et  d'un  âgie  mûr, 
jurèrent  d'une  voix  unanime  que  le  temple  du 
Feu  n  avait  jamais  existé  ;  il  n'y  eut  plus  moyen 
de  poursuivre  les  enquêtes ,  et  la  conscience  des 
musulmans ,  dit  rhistorien  Mirchond  (i),  ne  se 

(i)  Mirchond  (^Mohammed  émir  Khoondah  Shah ) ,  origi- 
naire de  Herat,  composa  en  langue  persane  une  Histoire 
générale  de  l'Orient,  depuis  la  création  jusqu'à  Tannée  875 
de  l'hégire  (A.  D.  1471  ).  L*an  9o4;(  A.  D.  1498I),  il  obtint 
la  garde  de  la  hibliothèque  du  prince ,  et  à  l'aide  de  ce  ser 
cours,  il  publia,  en  sept  ou  douze  parties,  un  ouvrage  qui 
mérita  des  éloges ,  et  qui  fut  réduit  en  trois  volumes  par  son 
fils  Khondemir  (  A.  H.  927 ,  A.  D.  1 5ao  ).  Petis  de  la  Croix 
iHist  de  Gengis-khan,  p.  537,  538,  544,  545)  a  distingué 
soigneusement  ces  deux  écrivains  que  d'Herbelot  a  confon- 
dus (  p.  358 ,  410 ,  994 ,  995  ).  Les  nombreuse  ei^traits  que  ce 
dernier  a  publiés  soii$  le  nom  de  Ipiondemir ,  appartien- 
nent au  père  plutôt  quau  fils.  L'historien  de  Gengis-khan 
renvoie  à  un  manuscrit  de  Mirchond,  qui  lui  avait  été 
donné  par  d'Herbelot,  son  ami.  On  a  publié  dernièrement 
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reprocha  point  ceparjure  pieux  et  inéritoire(i  ).  Au 
reste,  le  plus  grand  nombre  des  temples  de  la  Perse 
se  tronvèrentruinéspar  la  désertion  insensible  mais 
générale  de  ceux  qui  les  fréquentaient.  La  déser- 
tion fut  insensible^  puisqu'elle  ne  se  rapporte  par- 
ticulièrement à  aucun  temps  Di  à  aucun  lieu/  et 
qu'elle  n'a  pas  paru  accompagnée  de  persécution, 
ou  de  résistance.  Elle  fut  générale^  puisque  Fisla- 
misme  se  trouva  adopté  par  le  royaume  tout  en- 
tier, dépuis  Shiraz  jusqu'à  Samarcande,  tandis 
que  la  langue  du  pays ,  conservée  parmi  les  mu- 
sulmans de  cette  contrée ,  atteste  leur  origine 
persane  (2).  Des  mécréans  dispersés  dans  les  mon- 
tagnes et  les  déserts,  défendirent  avec  opiniâtreté 

à  Vienne,  178a,  in-4«,  cw/n  noiis  Bernard  de  Jenisch,  u|i 
fragment  curieux  (les  dynasties  tahérieane  et  sofiarienne  )> 
et  réditeur  nous  fait  espérer  un^  continuation  de  Mirchond. 
Ce  fragment  publié  est  en  persan  et  en  latin. 

(i)  Quo  testimonio  boni  se  quidpiamprœstitisse  opinaban- 
tuf.  Cependant  Mirchond  doit  avoir  condamné  leur  aèle , 
puisqu'il  approuvait  la  tolérance  légale  des  mages ,  cui  (  le 
temple  du  Féu)  peracto  singulis  annis  censu,  uti  sacra 
Mohammedis  lege  cautuiti,  ab  omnibus  molestiis  ac  oneribus 
lïbero  esse  licuit 

(2)  Le  dernier  mage  qui  ait  eu  un  nom  et  quelque  pou- 
voir paraît  être  Mardavige  le  Dilemite ,  lequel,  au  dixième 
siècle ,  régnait  dans  les  provinces  septentrionales  de  la  Perse 
situées  auprès  de  la  mer  Caspienne  (d'Herbelot,  Biblioth. 
orient ,  p.  355  )  5  mais  les  Boivides ,  ses  soldats  et  ses  succès^ 
seurs ,  professaient  l'islamisme ,  ou  du  moins  ils  Fembças- 
sèrent;  et  c'est  sous  leur  dynastie  (A.  D.  pSS-roso)  que  je 
•placerais  la  chàte  de  la  religion  de  Zoroastre. 
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la  supersiition  de  leuF3  ancétresi;  et  il  reste  une 
faible  tradition  de  la  théologie  de$  mages  dans  la 
province  de  Kirnian>  sur  les  bords  de  l'Indus, 
parmi  les  Persans  qui  sont  à  Surate  et  dans  la  colo- 
nie que  Shah  Abbas  établit  dans  le  deriûer  siècle 
auprès  d'Ispaban*  Le  grand  pontife  s'est  retiré 
au  mont  Ëlbourz^,  à  dix^huit  lieues  de  la  ville  de 
Yezd;  le  feu.  perpétuel,  sïl  continue  de  brûler , 
est  inaccessible  aux  profanes  $  mais  les  guèbres, 
dont  les  traits  uniformes  et  fortement  prononcés 
attestent  la  pureté  de  leur  sang,  vont  en  péierî^ 
nage  au  lieu  qu'habite  ee  pontife^  leur  maître  et 
leur  oracle.  Quatre-vingt  mille  familles  j  mènent 
une  vie  paisible  et  innocente  sous  la  juridiction 
de  leurs  vieillards;  quelques  ouvrages  d'un. travail 
soigné  et  les  arts  mécaniques  fournissent  à  leur 
subsistance,  et  elles  cultivent  la  terre  avec  le  ^èle 
qu'inspire  un  devoir  prescrit  par  la  religion.  Les 
volontés  despotiques  de  Shah  Abbas,  qui  par  des 
menaces  et  des  tortures  voulait  les  forcer  à  lui 
livrer  les  livres  de  Zoroastre,  vinrent  se  briser 
contre  leur  ignorance  ;  et  c'est  par  esprit  de  mo- 
dération ou  par  mépris  que  les  souverains  actueU 
n'inquiètent  pas  ce  reste  de  mages,  (i) 

(i)  Ce  que  j'ai  dit  de  Tétat  où  se  trouvent  aujourd'hui  les 
guèbres  daua  la  Perse ,  est  tiré  de  Chardin  /  qui ,  sans  être 
le  plus  savant,  est  le  plus  judicieux  de  nos  voyageurs  mo- 
dernes ,  et  celui  qui  a  mis  le  pi  us  de  zèle  dans  ses  r^herches. 
(Voyages  en  Perse,  t  ii,  p.  109,  179, 187,  ia-4».  )  Pietro 
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D^aaen-  La  côte  septentrionale  de  TAfricpe  est  le  seul 
Xcbris-  pays  où  la  lumière  de  l'Evangile  ait  tout  à  fait  dis- 
«n  A^fr^ue  pM«  après  UH  établissemetit  complet  et  de  longue 
durée.  Un  nuage  d^ignotance  avait  enveloppé 
dans  les  mêmes  ténèbres  les  sciences  qu'avaient 
répandues  Garthage  et  Rome  :  on  n'étudiait  plus 
la  doctrine  de  saint  Cyprien  ou  de  saint  Augustin. 
La  fureur  des  donatistes,  des  Vandales  et  des 
Maures  avait  renversé  cinq  cents  églises  épisco- 
pales.  Le  zèle  et  le  nombre  des  prêtres  étaient  di* 
minués,  et  le  peuple,  privé  de  règle,  de  lumières 
et  d'espérance,  se  soumit  docilement  au  joug  du 
^  jj  prophète  arabe.  Un  demi^siècle  après  l'expulsion 
des  Grecs,  un  lieutenant  de  l'Afrique  informa  le 
calife  que  le  tribut  que  payaient  les  infidèles  se 
trouvait  aboli  parleur  conversion  (i);  et  bien  que 
ce  ne  fût  qu'un  prétexte  pour  déguiser  sa  fraude 
et  sa  rébellion ,  la  rapidité  des  progrès  de  Tisla- 
A.  D.837.  ™i5Enc  rendait  ce  prétexte  spécieux.  Dans  le  siècle 
suivant,  cinq  évêques  envoyés  d'Alexandrie  par 
le  patriarche  jacobite  se  rendirent  à  Gairoan  avec 
une  mission  extraordinaire ,  pour  y  rassembler  et 

délia  Valle ,  Olearîus ,  Thevenot ,  Tavernîer ,  etc. ,  que  j'ai 
consultés  vainement ,  n'avaient  ni  des  yeux  assez  exercés  ni 
assez  d'attention  pour  bien  examiner  Ce  peuple  intéressant^ 
(i)  La  lettre  d'Abdoulrahman ,  gouverneur  ou  tyran  de 
r  Afrique,  au  calife  Aboul-Abbas,  le  premier  des  Abassides, 
est  datée  A.  H.  1 3^  (Gardonne ,  Hist  de  t Afrique  et  de  fEs-* 
pagnçy  t.  i,p.  i6'8). 
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y  ranimer  les  restes  mourans  du  christianisme  ( i )  ; 
mais  l'interveption  d'un  prélat  étranger^  séparé  de 
l'église  latine  et  ennemi  des  catholiques,  suppose 
le  dépérissement  et  la  dissolution  de  la  hiérarchie 
d'Afrique.  On  n'était  plus  au  temps  où  les  succes- 
seurs de  saint  Gyprien,  à  la  tête  d'un  nombreux 
synode  9  pouvaient  lutter  à  force  égales  contre 
l'ambition  du  potftife  de  Rome.  Au  onzième  siècle,  A.  n. 
le  prêtre  infortuné  qui  siégeait  sur  les  ruines  de  1076. 
Garthage  sollicita  les  aumônes  ou  la  protection 
du  Vatican,. et  se  plaignit  avec  amertume  de  ce 
qu'après  avoir  été  ignominieusement  dépouillé  et 
battu  de  verges  par  les  Sarrasins,  il  voyait  encore 
son  autorité  contestée  par  ses  quatre  sufFragans, 
appuis  chancelans  de  son  siège  épiscopal.  Nous 
avons  deux  lettres  de  Grégoire  vu  (2) ,  où  ce 
pape  essaie  d^alléger  les  maux  des  catholiques  et 
d'adoucir  l'orgueil  d'un  prince  maure»  Il  assure  le 
sultan  qu'il  adore  le  même  Dieu  que  lui  ;  il  ajoute 
qu'il  espère  le  trouver  un  jour  dans  le  sein  d'A- 
braham \  mais  ses  plaintes  sur  ce  qu'on  ne  pouvait 
pas  rencontrer  trois  évéques  pour  en  consacrer 

)  BibL  orient,,  p.  66'^  Renaudot,  Hist  paùrîar.  Alex.^ 
p.  287,  288. 

(2)  Voyez  ààtis  le»  lettres  des  papes  Léon  ix  {epist  3), 
Grégoire  vu  (1.  i ,  epist  22,  23;  1.  m,  ^pist  19,  20,  21  ) 
et  les  remarques  de  Pagi  (  t.  i  v,  A.  D.  io53 ,  n»  1 4  5  A.  D. 
1073,  n®  i3),  qui  a  recherché  le  nom  et  la^  famille  du 
prince  maure  avec  lequel  le  plus  orgueilleux  des  pontifes 
romains  avait  un  commerce  de  lettres  si  poli, 
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UD  quatrième  annonçaient  la  prompte-  et  inévi- 

table  ruine  de  Tordre  épiscopal.Les  chrétiens  d*A- 

EideTEs-fj^qn^  et  d'Espagne  s'étaient  soumis  depuis  long^- 

A.  D.    temps  à  la  circoncision  ;  depuis  long -temps  ils 

1149,  «te.  *  .  .  *  1  1  • 

s  abstenaient  de  vm  et  de  porc^  et  on  leur  donnait 
le  nom  de  Mozarabes  (1)  ou  d'Arabes  adop tifs , 
parce  que  leurs  usages  civils  et  religieux  se  rap- 
prochaient de  ceux  des  musulmans  (2).  Vers  le 
milieu  du  douzième  siècle ,  le  culte  du  Christ  et 
la  suite  des  pasteurs  de  cette  communion  cessèrent 
eotièrement  sur  la  côte  de  Barbarie,  et  dans  les 
royaumes  de  Cordoue  et  de  S^ville^  de  Valence 
;    et  de  Grenade  (3).  Le  trône  des  Almohades  ou  des 

(i)  Mozarabes  ou  Mostarabes,  adscititii,  ainsi  qu'Qo  rend 
ce  mot  en  latin  (Pococke ,  Speçim,  HisL  Arabum,  p.  Sg,  40  j 
Bibl.  arah.-hispana,  t.  Il,  p.  18).  La  liturgie  mozarabique 
que  suivait  autrefois  Téglise  de  Tolède ,  a  ëlë  attaquée  par 
les  papes  9  et  exposée  aux  épreuves  incertaines  du  glaive  et 
du  feu  (Marian, ,  Hist.  Hispan, ,  1 1 , 1.  ix ,  c»  t8 ,  p.  378  )  ; 
elle  est  en  langue  latine  ;  mais  au  onzième  siècle  on  )ugea 
nécessaire  (A.  M,  C.  1607,  A.  D,  loSp)  de  faire  une  version 
arabe  des  canons  des  conciles  d'Espagne  {BibL  arab.'-hispan,, 
t.  ly  p.  547) ,  pour  les  ëvégues  et  je  clergéides  contrées  sou- 
mises aux  Maures. 

(2)  Vers  le  milieu  du  di;(ième  siècle ,  l'intrépide  envoyé 
de  lempereur  Othon  i"  reprocha  au  clergé  de  Cordoue 
cette  criminelle  condescendance  (Fiï.  Johann.  Gorz,  in  sec. 
Benedict,  K,  n*  1 15 ,  ap.  Fleury,  HisLeccles. ,  t.  xil,  p.  91). 

(3)  Pagi»  Critica,  t.  iv,  A.  D,  1149,  n<>»  8,9*  Il  observe 
avec  raison  que  lorsque  Sévillefut  reprise  par  Ferdinand  de 
Castille.  on  ny  trouva  de  chrétiens  que  les  capti&,  et.que 
h.  description  des  églises  mozarabiques  de  rAÏiique  et  de 
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unitaires  reposait  sut  le  plus  dYeogle  fanatisme , 
et  les  fittôites  récentes  et  lé  télé  itilùUttLùl  des 
princes  de  Sicile  et  de  Oastillé ,  d'Arragon  et  de 
Porta^aly  çxcitëretit  on  justifièrent  petit- être  la 
rigoenr  pea  commune  de  leur  administration. 
Des  missiontiaires  envoyés  par  le  pape  ranimèrent  a.  n. 
de  temps  en  temps  la  foi  des  Mozarabes^  et  le  dé- 
barquement de  Charles-  Quint  sur  les  côtes  d'A-^ 
friquê  donna  à  quelques  familles  de  chrétiens  de 
Tunis  et  d'Alger  le  courage  de  lever  la  tête;  mais 
9a  semence  de  FEvangile  fut  bieritât  après  totale- 
ment anéantie^  et  depuis  Tripoli  jusqu'à  l'océan 
AtlÂfttique ,  oit  oublia  fout  à  fait  la  langue  et  la 
religion  de  Rome,  (i)  ' 

On2:e  siècles  se  sont  écoulés  depuis  le  règne  de  u  chrîs- 
Mahomet^  et  lés  juifs  et  les  chrétiens  de  l'empire  idërrpar 
turc  jouissent  de  la  liberté  de  conscience  que  leur  ^"^^"^■' 
accordèrent  les  califes  arabes.    Aux  premiers 

l'Eipagife,  par  Jacques  de  Vitry,  A.  D.  1218  (HistHiews., 
c.  fto,  p.  1095,  in  geâtis  Dei  per  Francos)  a  été  tirfed'cln 
livre. plus  ancien,  et  f ajoute  que  la  deète  de  Th^gire  677 
(A.  D.  layS  )  doit  s'appliquer  à  la  copie  elàion  pas  à  l'ôri-» 
ginal  d*iin  traité  de  jurisprudence,  qui  eipése  les  droits  ci-' 
vils  des  chrétiens  de  Gordoue  {Sibl.  amb^isp, ,  1 1,  p.  4^^  1 J, 
et  que  les  juifs  étaient  les  seuls  disàidens  que  Abul-Waled , 
roi  de  Grenade  (A.  D.  i3i3),  pût  persécuter  où  tolérer 
(t.  n,  p.  288). 

(f)  Benaudot,  Hisf,  pùiriar,  Alex.,  p.  a88.  Si  Léon  l'A- 
fricafîti ,  captif  à  Rome,  av^t  pn  découvrir  en  Afriqee  Je 
moindre  reste  de  christianisme,  il  n'aurait  pas  manqué  de 
le  dire  pour  faire  sa  cour  au  pape. 

10.  20 
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temps.de  la  conquête  )  les,  califes  soupcponèrent 
la  fidélité  des  catholiques ,  que  leur  nom  de  Mel^- 
chites  faisait  accuser  d'un  attachement  secret 
à  Fempereur  grec,  tandis  que  les  nestoriens  et  les 
jacobite^,  ses  ennemis  invétérés,  montraient  pow 
les  musulmans  un  attachement  sincère  et  cor- 
dial (i);  mais  le  temps  et  la  soumission  dissipèrent 
ces  inquiétudes  partielles;  les  catholiques  et  les 
mahométans  se  partagèrent  les  églises  de  TE- 
gypte  (2) ,  et  toutes  les  sectes  de  TOrient  se  trou- 
vèrent comprises  dans  une  tolérance  générale.  Le 
magistrat  civil  protégeait  la  dignité,  les  immunités 
et  l'autorité  des  patriarches,  des  évéques  et  du 
clergé  :  les  particuliers  pouvaient  arriver  par  leur 
savoir  aux  emplois  de  secrétaires  et  de  médecins  y 
s'enrichir  dans  la  commission  lucrative  de  percep;- 
teurs  des  impôts,  et  parvenir  par  leur  mérite  à  des 
commandemens  de  villes  et  de  provinces*  On  en- 
Ci)  Absià  iàisRieat  lescatlioliquesauvisir  de  Bagdad)  ui 
pari  loco  habeas  Nestorianos,  quorum  prœter  Arabas  nullus 
alius  r^x  est ,  etGircPCOs  quorum  reges  amovendo  Arabibus 
hello  non  desistunt,  etc.  Vojr,  dans  les  Recueib  d'Assemani 
(BibL  orient, ,  U  iv,  p.  94-101  )  Tétat  des  nestorieas  sous  les 
califes.  La  dissertation  préliminaire  du  second  volume 
d'Assemani ,  expose  d'une  manière  plus  concise  celui  des  • 
jacobines. 

(2)  Eutych. ,  Annal ,  1. 11 ,  p.  384 ,  SSy,  388  5  Renaudot , 
Hist  patr.  Alex.,  p.  ao5,  ao6,a57,33a.  Le  premier  de  ces  . 
patriarches  grecs  ^professant  quelques  ppintsde  l-hérésiedes 
monothélites  ,  pouvait  être  moins  fidèle  aux  etopereurs , 
et  moins^uspect  aux  Arabes» 
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tendit  un  calife  de  la  maison  d'Âbbas  déclarer  quef 
les  chrétiens  étaient  ceux  qui  méritaient  le  plu» 
de  confiance  pour  Tadministration  de  la  Perse, 
ce  Les  musulmans,  ditil,  abuseront  de  leur  fortunef 
actuelle  ;  les  mages  regrettent  leur  grandeur  pas* 
sée,  et  les  juifs  soupirent  après  leur  prochaine' 
délivrances  (i).  »  Mais  les  esclaves  du  despotisme    j^^^ 
sont  exposés  aux  vicissitudes  de  la  faveur  et  de  la    ™*"** 
disgrâce.  Les  églises  de  TOrient  ont  été  oppri- 
mées dans  tous  les  siècles  par  la  cupidité  ou  le 
fanatisq^ede  leurs  maîtres,  et  les  gènes  imposées 
par  l'usage  ou  par  la  loi  ont  pu  révolter  Forgueiï 
et  le  zèle  des  chrétiens  (2).  Environ  deux  siècles 
après  Mahomet,  on  les  distingua  des  autres  sujet» 
de  Tempire  ottoman  par  Tobligation  de  porter 
un  turban  ou  une  ceinture  d'une  couleur  moins 
honorable;  on  leur  interdit  Tusage  des  chevaux 
et  des  mules,  et  on  les  condamna  à  monter  de^* 
ânes  dans  l'attitude  des  femmes.  On  borna  l'éten- 

(i)  Motadhed,  qui  régna  depuis  A.  D.  892  jusqu'à  lan^ 
née  902.  Les  mages  conservaient  encore  leur  nom  et  leur 
rang  parmi  les  religions  de  l'empire  (Assem.,  Bibi.  orient,^ 
t.  IV,  p.  97). 

(a)  Reland  expose  les  gènes  que  la  loi  ef  la  jurispru- 
dence des  musulmans  ont  imposées  aux  chrétiens  (  Dissert , 
t.  m ,  p.  16-20).  Eutjchius  (Annal, ,  1. 11 ,  p.  448  )  et  d'Her- 
belot  {BibL  orient. ,  p.  640)  indiquent  les  tyrannique»  or- 
donnances du  calife  Motawakkel  (A.  D.  847-86 1) ,  qui  son$ 
encore  en  vigueur.  Le  GrecThéophane  raconte  et  vraisem^ 
blablement  exagère  u^he  persécution  du  calife.  Ornai;  ïU 
i(CAro/K,  p.  334> 


Digitized 


by  Google 


556  HIStOlAE  1>E   LJL  DÉCADENCE 

due  de  leurs  édifices  pnbEcs  el  particuliers  j  dans 
les  pues  ou  daos  les  bainsi  ih  doivent  se  retirer  ou 
^'iocHnet  devant  le  dernier  kotHmè  du  peuplé,  et 
on  rejette  leur  témoignage  s'il  petrt  être  préjudi- 
ciable à  OD  vrai  fidèle.  On  leur  à  défendu  la 
pompe  dès  procession^ ,  le  son  ^es  clôehès  et  la 
psalmodie;  leurs  sernKHis  et  leili^  entretiens 
doivent  respecter  U  foi  nationale,  et  le  sacrilège 
qui  veut  entrer  dans  une  mos^ée  on  séduire  un 
musulman  ne  sautait  éebappei^  à  là  punition.  Or, 
excepté  dans  les  tetnps  de  troublé  et  dinîustîce, 
on  n'a  jamais  forcé  les  cbrétiens  à  retroncet  à  FË-» 
vatigile  oti  à  embrasser  le  Kôran  j  mais  on  a  infligé 
la  peine  de  mort  aux  apostats  qui  ont  professé  et 
abandonné  la  loi  de  Mabomet:  ce  fût  en  décla- 
rant publiquement  leur  apostasie,  et  en  se  per- 
mettant de  violentes  invectives  centre  la  persontie 
et  la  religion  du  prophète,  que  les  martyrs  dé 
la  ville  de  Gordoue  provoquèrent  Tarrêt  du 
cadi.  (i) 

.  (i)  Saint  Euloge ,  qui  lui*inéme  fut  immolé  à  son  tour , 
célèbre  et  justifie  les  martyrs  de  Cordoùe  (A.  D.  85o,  etc.). 
Un  synode  assemblé  pafr  le  calife,  censura  leur  témpérhé 
d*une  manière  équivot{U0.  Le  sage  Fleury,  qui  montre  ici 
sa  modération  ordinaire,  ne  peut  accorder  leur  conduite 
avec  la  discipline  de  Tantiquitë  :  «  Toutefois  f  autorité  de 
[Eglise ,  etc.  »  (Fleury,  Hist  eccles. ,  t.  x ,  p.  41 5-522 ,  ef 
surrtout  p.  45i-5o8,  509).  Lès  actes  authentiques  de  ce 
^node  jettent  une  lumière  vive,  bien  que  passagère ,  sur 
Vétat  de  TËglise  d'Espagne  an  neuvième  siècle.     . 
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Vers  la  fin  dq  premier  siècle  4e  Thegire,  les  L'empire 
califes  étaient  les.iffQnarqu^*  les  plus  puissan$  et  a?d.7i8. 
les  plus  absolus  de  )a  tefr^.  Us  dq  voyaient  leut 
puissance  limitée  d?  droit^u  de  fait^  nip*r  la  pou^ 
voir  des  nobles,  ni  par  la  liberté  des  communes, 
ni  par  les  privilèges  de  l'ËgUse  9  oi  par  1»  juridic^ 
lion  du  sénat,  qi  enfin  par  le  souvenir  d'une  conV 
titution  libre.  L  autorité  des  compagnons  de  Ma« 
bomet  av^it  expiré  avec  eux,  et  les  cbefs  ou  les 
émirs  des  tribus  ar^jbes  laissaient  derrière  eux> 
en  <}uittant  le  désert^  leur  esprit  d'égalité  et  d'in*- 
dépendançe.  )jes  successeurs  du  propbète  réu« 
nissaient  m  caractère  rojal  le  caractère  saeer^ 
dotal  ;  et  si  le  Kpran  était  la  règle  de  levm  actions  ^ 
ils  se  trouvaient  les  juges  et  les  interprètes  de  ce 
livre  divin.  Ils  régnaient  par  droit  ^de  conquête 
sur  les  nations  de  l'Orient,  qui  ne  connaissent 
pas  même  le  npm  de  la  liberté,  qui  ont  Tba-; 
bitude  de  louer  leurs  tyrans  des  actes  de  vio- 
lence et  de  sévérité  dont  elles  sont  les  victtnies« 
Sousle  dernier  des  Ommiades,  iVmpire  des  Arabes 
se  prolongeait  de  l'orient  à  l'occident ,  respaee 
de  deux  cents  journées,  depuis  1^  confins  delà 
Tartarie  et  de  l'Inde ,  jusqu'aux  rivages  de  la  mer 
Atlantique;  et  si  nous  retrançbons  la  manche  de 
la  robe  j  pour  me  servir  de  l'eypressîon  de  leurs^ 
écrivains,. c'est-à-dire  la  longue  mais  étroite  pro-r 
vincé  de  l'Afrique,  une  caravane  devait  employer 
quatre  ou  cinq  mois  à  traverser,  en  quelque  sens 


Digitized  by  VjOOQIC 


558  klSTOlAE   DE   LA    DÊCADEPrCfi' 

que  ce  fût,  c'est-à-dire  depuis  Fargana  jusqu^à 
Aden,  et  depuis  Tarse  jusqu'à  Surate,  cette  por- 
tion de  Tempire  qui  ne  formait  t>our  ainsi  dire 
qu'un  seul  morceau  solide  et  non  interrompu  (i). 
On  y  aurait  cherché  vainement  cette  union  indis- 
soluble et  cette  obéissance  facile,  qu'offrait  l'em- 
pire d'Auguste  et  des  Antonins  ;  mais  la  religion 
musulmane  donnait  à  de  si  vastes  contrées  une 
ressemblance  générale  de  mœurs  et  d'opinions. 
A  Samarcande  et  à  Sévilie  on  étudiait  avec  le 
même  zèle  la  langue  et  les  lois  du  Koran  ;  les 
Maures  et  les  Indiens  se  rencontraient  en  péle^ 
rinage  à  la  Mecque ,  s'embrassaient  en  qualité 
de  com|Mtriotes  et  de  frères,  et  Tidiome  des 
Arabes  était  l'idiome  populaire  de  toutes  les  pro- 
vinces situées  à  l'occident  du  Tigre.  (2) 

(i)  Voyez  l'article  Eslamiah  (comme  nous  disons  chré' 
tienté)  de  la  Bibliothèque  orientale  (p.  325),  Cette  carte  des 
pajrs  soumis  à  la  religion  musulmane  s'applique  à  Tannée 
de  rhégire385  (A.  D.  995)  :  elle  e$tdeËbn-A|wardi.  Les 
pertes  que  le  mahométisme  a  faites  en  Espagne  depuis  cette 
époque,  ont  été  contrebalancées  par  les  conquêtes  dans 
iïnde,  la  Tarlarie  et  la  Turquie  d'Europe. 

(2)  L'arabe  du  Koran  s'enseigne  comme  une  langue 
morte  dans  le  collège  de  la  Mecque.  Le  voyageur  danois 
compare  cet  ancien  idiome  au  latin  ;  la  langue  vulgaire  de 
l'Hejaz  et  de  l'Yemen  à  l'italien ,  et  les  dialectes  arabes  de 
la  Syrie,  de  l'Egypte  et  de  l'Afrique,  etc.,  au  provençal, 
à  l'espagnol  et  au  portugais  (Niebuhr,  Descript.  de  t  Arabie, 
p.  74, etc.). 
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CHAPITRE    LIL 

Les  deux  sié^^  de  Constaotînople  par  les  Arabes.  Leur 
invasioQ  en  France  ,  et  leur  dëFaite  par  Charles 
Martel.  Guerre  civile  des  Ômmiades  et  des  Abassides. 
Littérature  des  Arabes.  Luxe  4ps  califes.  Entreprises 
navales  sur  Tile  de  Crète,  sur  la  Sicile  et.^ur  Rome. 
Décadence  et  division  de  l'empire  des  calffes.  Délaites 
et  victoires  des  empereurs  grecs. 

JLjobsque  les  Arabes  sortirent  de  leur  désert  pour  Bornesdes 
la  première  fois,  ils  durent  s'étonner  de  la  facilité  ^«  *** 
et  de  la  rapidité  de  leurs  succès;  mais  lorsque  ^^^' 
dans  leur  carrière  triomphante  ils  arrivèrent  aux 
bords  de  Tlndus  et  au  sommet  des  Pyrénées;  lors- 
qu'après  une  foule  d'épreuves,  ils  eurent  reconnu 
toute  la  force  de  leurs  cimeterres  et  toute  l'éner- 
gie de  leur  foi,  ils  durent  s'étonner  également 
de  trouver  quelque  nation  capable  de  résister  à 
leurs  invincibles  armes,  et  quelques  limites  ca- 
pables de  borner  l'empire  des  successeurs  di| 
prophète.  On  peut  pardonner  cette  confiance  à 
des  fanatiques  et  à  des  soldats,  quand  on  songe 
que  l'historien  qui  suit  aujourd'hui  avec  calme 
les  triomphes  des  Sarrasins,  a  besoin  d'un  assez 
grand  travail  pour  s'expliquer  comment  la  reli- 
gion et  les  peuples  de  l'Europe,  l'Espagne  ex-^ 
ceptée^  ont  pu  échapper  à  ce  danger  immioent 
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et  en  apparence  presque  inévitable.  Les  déserts 
des  Scythes  et  des  Sârmates  étaient  gardés  par 
leur  étendue»  par  leur  pauvreté  et  le  courage 
des  pasteurs  du  Nord;  la  Chine  était  très-éloignée 
et  iiiiaçcessible  ;  mais  les  musulmans  avait  asservi 
la  plus  grande  partie  de  la  zone  ten^pérée;  les 
Grecs  se  trouvaient  épuisés  par  les  calamités  de 
la  guerre ,  par  la  perte  de  leur»  plus  belles  pro- 
vinces, et  la  chute  précipitée  de  la  monarchie 
des  Goths  pouvait  faire  trembler  les  Barbares  de 
l'Europe.  Je  vais  développer  les  causes  qui  pré- 
servèrent la  Bretagne  et  la  Gaule  .du  joug  civil  et 
religieux  du  Koran ,  qui  protégèrent  la  majesté  de 
Borne  et  différèrent  la  servitude  de  Constanti* 
nople,  qui  donnèrent  de  la  vigueur  à  la  défense 
des  ch|*étiens>  et  jetèrent  pai*mi  les  mahométans 
<les  semences  de  division  et  de  faiblesse. 
Premier  Quarantc-six  ans  après  la  fuite  de  Mahomet, 
Con^antt  SCS  disciplcs  parurent  en  armes  sous  {es  murs  de 
j"°P*j^J  Gonstantinople  (();  ils  étaient  animés  par  le  piot 

(i)  Théophane  place  lea  sept  scnnées  ^u  siège  de  Cons- 
tantinople  à  Vannée  673  de  l'ère  chrétienne  (premier  sep- 
tembre 665  de  Fèré  d'Alexandrie) ,  et  la  paix  des  Sarrasins 
quatre  années  aprè^  ;-  et  cest  une  contradiction  manifeste 
quie  Fetaù ,  Goar  et  Pagi  (^Criticg.,  t,  iv,  p.  63,  64)  se  sont 
efforcés  de  faire  disparaître.  Parmi  les  Arabes ,  Elmacia 
place  le  siège  de  Constanlinpple  à1  an  5a  de  l'hégire  (A.  D. 
672,  janvier  8) ,  et  AbulGéda,  dont  je  regarde  les  calculs 
comme  les  plus  exacts,  et  le  téraoignage  comme  le  pluai 
digne  de  fdi ,  à  l'année  48  (A,  D,  668,  le  5Wi  février}. 
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véritable  on  supposé  do  prophète,  qae  la  première  A.  d.  668- 
artnée  qui  assiégerait  la  viUe  des  Césars  ob- 
tiendrait le  pardon  de  ses  pécMs  :  les  Arabes, 
voyaient  d'ailleurs  la  gloire  de  celte  longue  suite 
de  triomphes  des, premiers  Romaips  justement 
transférée  aux  vainqueurs  de  la  nouvelle  Rome  » 
et  la  richesse  des  nations  déposée  dans  cette  ville 
si  favorablement  située  pour  être  à  la  fois  le  centre 
du  commerce  ^t  le  siège  du  gouvernement.  Le 
calife  Moawijah,  après  avoir  étouffé  ses  rivaux: 
et  affermi  son  trône,  voulut  expier,  par  le  suc- 
cès et  la  gloire  de  cette  sainte  expédition,  le  sang 
des  citoyens  versé  dani  les  guerres  civiles  (i).  Ses 
préparatifs  sunmer  et  sur  terre  égalèrent  Timpor-^ 
lance  de  l'objet;  le  commandement  fut  confié  à 
Sophian»  vieux  guerrier;  mais  les  troiipes  furent 
animées  par  la  présence  et  l'exemple  d'Yezid,fils 
dp  commandeur  des  fidèles.  Ii^es  Grecs  avaient  peu 
de  choi^e  à  espérer,  et  leurs  ennemis  peu  de  chose 
à  craindre  du  courage  et  de  la  vigilance  de  Tem- 
pereur,  qui  déshonorait  le  nom  d|e  Constantin, 
et  n'imitait  d'Héraclius  son  grand^^père  que  les 
années  qui  avaient  terni  sa  gloire.  Les  force» 

(  i)  Voyez»  sur  le  premier  siège  de  Gonstantinople,  Nice-  * 
phore  {Breviar.,  p.  ai,  2s);  Tkéophane  {Çhronograph, , 
P*  294  )  i  Cedrenus  (  Compend. ,  p.  437  )  Zooare  (  Hist ,  1. 11  y 
1.  XIV  ,  p.  89)  ;  Elmacin  (Hisi,  Saracen,  ,  p.  56  ,  Sy); 
Abulfëda  {Annal,  Mosïem,,  p.  107,  108,  vers.  Reiske); 
d*HeThéiot (Bilflioth.  orient,  Constantinah) i  Ockley  (Hist, 
oftheSaraçens,VQ\.iiyi^.  1^7,  128). 
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navales  dès  Sarrasins  traversèrent  sans  être  arrê- 
tées et  sans  rencontrer  de  résistance^  le  canal  de 
l'Hellespont,  qu'aujourd'hui  même  les  Turcs  re- 
gardent comme  le  boulevart  naturel  de  lia  capi- 
tale (i).  La  flotte  arabe  jeta  l'ancre ,  et  les  troupei» 
débarquèrent  près  'du  palais  d'Hebdomon ,  à  sept- 
nulles  de  la  place.  Durant  plusieurs  jours  elles 
livrèrent,  depuis  l'aurore  jusqu'à  la  nuit,  des  as- 
sauts qui  se  prolongeaient  de  la  porte  dorée  au 
promontoire  oriental  ;  et  le  poids  l'effort  des 
colonnes  placées  sur  les  derrières,  précipitaient 
en  avant  les  guerriers  de  la  première  ligne;  mais 
les  assiégeans  avaient  mal  jugé  de  la  force  et  des 
ressources  de  Gonstantinople.  Srt  murs  solides 
et  élevés  étaient  défendus  par  une  garnison  nom- 
breuse et  disciplinée*  Le  courage  romain  fut 
réveillé  par  l'excès  du  danger  qui  menaçait  la 
religion  et  l'empire  :  les  habitans  fugitifs  des  pro- 
vinces conquises,  qui  s'y  étaient  réfugiés,  renou-i 
vêlèrent  avec  plus  de  succès  les  moyens  de  défense 
employés  à  Damas  et  à  Alexandrie,  et  les  Sarrasins 
furent  épouvantés  de  l'effet  extraordinaire  et  pro- 

(i)  On  trouvera  l'état  et  la  défense  des  Dardanelles  dans 
les  Mémoires  du  baron  de  Tott  (t.  m ,  p.  39-97)  >  V^^  avait  été 
envoyé  pour  les  fortifier  contre  les  Russes.  J'aurais  attendu 
des  détails  plus  exacts  d'un  acteur  principal  ;  mais  il  paraît 
écrire  pour  laniusement  plutôt  que  pour  l'instruction  de  ses 
lecteurs.  Peut-être ,  à  l'approche  des  Arabes ,  le  ministre  de 
Constantin  s'occupait-il  y  comme  celui  de  Mustapha ,  à  trou- 
ver deux  serins  qui  chantassent  précisément  la  même  note. 
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Algie  v%  du  feu  Grégeois.  Cette  opiniâtre  résis- 
tance les  détermina  à  se  tourner  vers  des  entre- 
prises plus  aisées;  ils  pillèrent  les  côtes  d'Europe 
et  d'Asie  qui  bordent  la  Propontide;  et  après 
avoir  tenu  la  mer  depuis  le  mois  d'avril  jusqu'à 
celui  de  septembre ,  ils  se  retirèrent  à  quatre- 
vingts  milles  de  la  capitale,  dansl'ile  de  Gyzique, 
ou  ils  avaient  établi  leurs  magasins  et  déposé  leur 
butin.  Ils  furent  sipatiens  dans  leur  persévérance^ 
ou  si  faibles  dans  leurs  opérations,  que  les  six  étés 
suivans  on  les  vit  former  le  même  plan  d'attaque 
terminé  par  la  même  retraite  ;  chaque  entreprise 
manquée  diminuait  leur  vigueur  et  leurs  espé- 
rances de  succès  jusqu'à  ce  qu'enfin  les  naufrages 
et  les  maladies ,  le  glaive  et  le  feu  de  l'ennemi)  les 
contraignirent  d'abandonner  leur  inutile  projet. 
Ils  eurent  à  regretter  la  perte  ou  à  célébrer  le 
martyre  de  trente  mille  musulmans  qui  perdirent 
Ja  vie  au  siège  de  Gonstantinople  ;  et  les  pom- 
peuses funérailles  d'Abu- Ayub  ou  Job  excitèrent 
la  curiosité  des  chrétiens  eux-mêmes.  Ce  véné- 
rable Arabe,  l'un  des  derniers  compagnons  de 
Mahomet,  était  au  nombre  des  ansars  ou  auxi- 
liaires de  Médine,  qui  accueillirent  le  prophète 
lors  de  son  évasion  de  la  Mecque.  Dans  sa  jeunesse 
il  s'était  trouvé  aux  combats  de  Beder  et  d'Ohud; 
parvenu  à  la  maturité  de  l'âge ,  il  avait  été  l'ami  et 
le  camarade  d'Ali,  et  il  venait  d'épuiser  le  reste  de 
ses  forces  loin  de  sa  patrie,  dans  une  guerre  contre 
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les.  ennemiâ  du  Koran.  Sa  mémoire  fut  toujours 
respectée  ;  mais  oa  négligea,  on  ignora  même  le 
lieu  de  sa  sépulture  durant  près  de  huit  siècles  ^ 
jusqu'à  la  prise  de  GonsUntinople  par  Mahomet  ii. 
Uae  de  ces  visions,  mojeus  ordiiïaipes  de  toutes 
les  religions  du  monde,  apprit  auit  musulmaiis 
qu'Ayub  était  enterré  aux  pieds  des  murs  et  aà 
fond  du  port;  on  j  éleva  une  mosquée  qu'on  a 
choisie  avec  raison  pour  le  lieu  dé  Finauguratioa 
sim{Ae  et  martiale  des  sultans  turcs,  (i) 
Paiiet  L'issue  du  siège  rétablit  dans  TOrient  et  l'Oc- 
^1^'^''  cidentla  gloire  des  armes  romaines  et  obscurcit 
pour  un  moment  ceile  des  Sarrasins.  L'envoyé 
de  l'empereur  à  Damas  fut  bien  reçu  dans  un 
conseil  général  des  émirs  ou  Koreishites;  les  deux 
empires  signèrent  une  paix  ou  une  trêve  de  trente 
ans,  et  le  commandeur  des  crojans  abaissa  sa  di- 
gnité jusqu'à  promettre  xin  tribut  annuel  de  cin- 
quante chevaux  de  bonne  race,  de  cinquante 
esclaves  et  de  trois  mille  pièces  d'or  (2).  Ce  cà- 
*■  *■'  •*'  ■' I"  l'i  >'  ■■■* «*■  ■■■■■* ■■    ■    "■ 

(i)  Démétriuâ  Caotemir,  Hist  de  tempireottom»,  p.  loS, 
106 5  Rycaut ,  JBta^  de  I empire  ottoman,  p.  10,115  Voyages 
de  Thevenot,  part,  i,  p.  189.  Les  chrétiens  qui  supposent 
que  les  musulmans  confondent  pour  l'ordinaire  le  martyr 
Ai>u*Ayub  et  le  patriarche  Job,  prouvent  leur  ignorance 
au  lieu  de  celle  des  Turcs. 

(2)  Thëophane ,  malgré  sa  qualité  de  Grec ,  est  digne  de 
confiance  sur  ces  tributs  {Chronogr,,  p.  296, 296,300, 3oi), 
confirmés  avec  quelque  difTérence  par  l'histoire  arabe  d'A* 
bulpharage  {Dynast,  p.  128,  vers,  de  Pococke). 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE    L  EMPinE  ROMAIN.    GHAP.  LIL  S65 

life  était  avaacé  en  âge;  il  voukil  jouir  de  soa 
pou? oir  el  terminer  sa  carrière  dans  la  tranquil- 
liké  et  le  repos:  tandis  que  son  ttom  faisait  frera^ 
bler  les  Maures  et  les  Indiens^  son  palais  et  h  ville 
de  Damas  étaient  insultés  par  les  Mardaïtes  ou 
Maronites  du.  mont  Tjiban^>  qui*  ont  été  la  meil- 
leure barrière  de  l'empire  >  jusqu'à  Tépoqué  où 
la  politique  soupçonneuse  des  Grecs  les  désarma 
€t  les  relégua  dans  «me  autre  contrée  (i).  Après 
la  révolte  de  l'Arabie  et  de  la  Perse ,  la  maison 
d'Oniniiyah(2)  ne  possédait  plus  que  les  royaumes 
de  la  Syrie  et  de  l'Egypte  :  sou  embarras  et  sa 
frayeur  la  déterminèrent  à  céder  toujours  davan-^ 
tage  aux  pressantes  demandes  des  ctifétiens,  et 
Pon  convint  du  tribut  d'un  esclave ,  d'un  cbeval 
et  de  mille  pièces  d'or  pour  chacun  des  trois  cent 
soixante  •t-cinq  joufs  de  l'aôttée  solaire  ;  mais  dès 

■  I       ■  I  I        ■    ■■    I     ■■     Il         I       I     ■■■■  I   IIM       ll-fl    ■-■■■■■-  I  I      ■  PI     ■ 

.  (i)  La  critique  de  Théophane  est  juste  et  exprimée  avec 

énergie  ,  thk  Veà^tuanv  J^wçtttfv  AKftâin'fiAaAf '^ntrAmit, 

XMUL  imnyifit  il  Pe»fJut9tôL  ù'jro  rm  Af«t^r  frt;^:i  t«  rtf  {Chwnog,- 
p.  3os  y  3o3).  On  peut  recueillir  la  suite  de  ces  ëvéhemeiis 
dans  les  Annales  de  Thët)phdûe  et  dans  TAbrégé  du  pa- 
triarche Nicéphore ,  p.  22-24. 

.  (2)  Ces  rëvQluCions  sont  exposées  d*uâ  style  clair  et  na- 
turel dans  le  second  volume  de  FbiBtsîre  des  Sarrasins,  par 
Qckley  (p.  iSVSrjo),  Outre  les  auteurs  imprimés ,  il  a  tiré 
des  matériaux  des  maQuserits  arabes  d'O^tferd,  qu*il  aurait 
fouillés  avec  encore  plus  de  soi* ,  s'il  eût  été  enferma  dans 
la  BiMiotbèqne  Bodléienne,  au  lieu  de  Fétre dans  la  prison; 
delà  ville,  sort  bien  indigne  d'un  tel  homme  et  de  son 
pays, 
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qu'Abdalmalek  eut,  par  ses  armes  et  par  sa  poll^. 
tiqiie  y  rétabli  Tiotégrité  de  Teoipire ,  il  se  refusa  à 
une  marque  de  servitude  qui  blessait  sa  conscience 
non  moins  <}ue  sa  fierté  :  il  cessa  de  payer  le  tri- 
but; et  les  Grées,  affaiblis  par  la  tyrannie  extra*  ' 
vagante  de  Juslinien  n,  par  la  légitime  rébellion 
du  peuple  et  le  fréquent  renouvellement  de  ses^ 
adversaires  et  de  ses  successeurs,  ne  purent  le 
demander  les  armes  à  la  main.  Jusqu'au  règne 
d'Abdalmalek,  les  Sarrasins  s'étaient  contentés  de. 
jouir  des  trésors  de  la  Perse  et  de  ceux  de  Rome, 
sous  l'empreinte  de  Chosroès  ou  de  l'empereur 
de  Gonstan  tinople  ;  ce  calife  fit  fabriquer  des  mon- 
naies d'or  et  d'argent,  et  l'inscription  de  ces  mon- 
naies^ appelées  dinars,  bien  qu'elle  pût  être  cen- 
surée par  quelque  sévère  casuiste  ,  annonçait 
l'unité  du  dieu  de  Mahomet  (i  )•  Sous  le  règne  du 

(i)  Elmacia ,  qui  indique  la  fabrication  des  monnaies 
arabes  (A.  H.  76,  A.  D.  ÇgS)  cinq  ou  six  ans  plus  tard  que 
les  historiens  grecs ,  a  comparé  le  poids  du  dinar  d'or  la 
plus  fort  ou  le  plus  commun,  à  la  drachme  ou  dirhem  d'E- 
gypte (p.  77)  I  qui  équivaut  à  environ  deux  pennies  (48  gr.) 
^eH^etre  poids  (  Hoopers  Inquiry  into  ancient  measurès^- 
p.  a4-36) ,  ou  à  environ  huit  «chellings  de  la  monnaie  d'An- 
gleterre. On  peut  conclure  d'Elmacin  et  des  médecins  arabes 
qu'il  y  avait  des  dinars  qui  valaient  jusqu'à  deux  dirhems, 
et  d'autres  qui  ne  valaient  qu'un  demi-dirhem.  La  piècot 
d'argent  était  le  dirhem  en  poids  et  en  valeur;  mais  un» 
pièce  très^belle,  malgré  son  ancienneté,  fabriquée  à  Waset 
(A.  H.  88),  et  conservée  dans  la  Bibliothèque  Bodleienne, 
est  de  quatre  grains  au-<les6du9  de  l'étaloji  du  Caire  {Vojp  . 


Digitized  by  VjOOQIC 


l^B  l'£MPIIVE  aomain.  chap.  lh.  367 

calife  Walid ,  on  cessa  d'employer  la  langue  et 
les  caractères  grecs  dans  les  coo>ptes  du  revenu 
public  (i  ).  Si  ce  changement  a  produit  TinTentioa 
ou  établi  l'usage  des  chiffres  qu'on  appelle  covn- 
munément  arabes  ou  indiens ,  un  règlement  de 
bureau  imaginé  par  les  musulmans  a  donné  lieu 
aux  découvertes  les  plus  importantes  de  l'arith- 
métique, de  l'algèbre  et  des  sciences  mathéma- 
tiques. (2) 

Tandis  que  le  calife  Walid  sommeillait  sur  le  Stcona 
trône  de  Damas,  et  que  ses  lieutenans  achevaient  CoD^taD^* 
la  conquête  de  la  Transoxiane  et  de  i'Espagne,^|^P|^'^^ 
une  troisième  armée  de  Sarrasiifs  inondait  les  prp*     7^^* 
vinces  de  l'Asie  mineure  et  s'approchait  de  Bj- 
zance.  Mais  la  tentative  et  le  mauvab  succès  d'un 

V Histoire  universelle  moderne,  t.  i,  p.  548  de  la  traduction 
française  ). 

4^<v^9  tTnvAn  oAvYttTOf  rit  tKisror  yKcù^an  fÀ^^rnAct^  «  JIvsk/Ia^ 
»  TpiexJU  «  oxT»  mfjLi^v  M  Tp'tf  y^et^îffddLt.  (Théophane,  Chro- 
nograph.,  p.  3 14.)  Ce  défaut,  s*il  existait  réellement,  dut 
exciter  les  Arabes  à  inventer  ou  emprunter  un  autre 
moyen. 

(2)  Selon  un  nouveau  système  probable  que  soutient 
M.  de  Villoison  ÇAnecdota  Grœca,  1. 11,  p.  i52-i57),  nos 
chiifres  n'ont  été  inventés  ni  par  les  Indiens  ni  par  hes 
Arabes;  les  arithméticiens  grecs  et  latins  les  employaient 
long-temps  avant  le  siècle  de  Boëce.  Lorsque  les  lumièrec 
disparurent  en  Occident,  les  Arabes  qui  traduisaient  le$ 
manuscrits  originaux,  les  adoptèrent ,  et  les  Latins  en  re* 
prirent  Tusage  vers  le  onzième  sièclo» 
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secoild  siège  élèient  réservés  à  son  frère  Soli- 
iiian  f  àniitié^  à  ce  qu'il  pdrdit,  d'oDe  dtnbition  plus 
Hdlitë  et  d'un  courdge  plus  martial.  Dans  les  ré- 
vdltitiotis  «Je  Teinpire  grec,  après  que  le  X^ttktk 
Justinien  eut  été  puni  et  vengé ,  un  àumble  se- 
crétaire ,  Anastase  dii  Artemiùs ,  fut  élevé  à  la 
pourpré  parle  hasard  du  jpar  son  mérite.  Desbrtiits 
de  guerre  vinrent  bientôt  Falarmer,  et  Tambassa- 
deur  qu'il  avait  envoyé  à  Damas  lui  rapporta  la 
terrible  nouvelle  des  préparatifs  que  faisaient  les 
Sarrasins,  suF  mer  et  sur  terre,  pour  un  armement 
bièfn  supérieur  à  tdiis  ceux  qû^on  avait  vus  jlrsqti'a- 
lôw  ou  à  tout  cç  qii'on  pouvait  imagii^er.  Les  pré- 
cautions d' Anastase  ne  furent  indignes  ni  dé  son 
rang  ni  du  danger  qui  le  menaçait.  D  ordonna 
de  faire  sortir  de  la  ville  toute  personne  qui  n'au- 
rait pas  des  vivres  pour  un  siège  de  trois  années; 
il  remplit  les  magasins  et  les  arsenaux  ;  il  fit  ré- 
parer et  fortifier  les  murs  ;  et  on  plaça  sur  les 
remparts  ou  sur  des  brigantins  dont  on  augmenta 
Iç  nombre  à  la  bâte,  les  machines  qui  lançaient 
des  pierres,  des  dards  ou  du  feu.  Il  est  àf  la  fois 
plus  sûr  et  plus  honorable  de  prévenir  une  atta- 
que que  de  la  repousser;  les  Grecs  conçurent 
un  projet  au-dessus  de  leur  courage  ordinaire > 
celui  de  brûler  les  munitions  navales  de  rénnemi, 
les  bois  de  cjprès  qu'on  avait  tirés  du  Liban  et 
amenés  sur  les  côtes  de  Phénicie  pour  le  service 
de  la  flotte  égyptienne.  La  lâcheté  ou  la  perfidie 
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des  troupes  qu'on  appelait^  d'après  une  nouvelle 
dénomination ,  les  solda tsdu Thème  Obsequieh{i) 
firent  échouer  cette  généreuse  entreprise.  Elles 
assassinèrent  leur  chef  >  abandonnèrent  leur 
drapeau  dans  Tile  de  Rhodes  ,  se  dispersè- 
rent sur  le  continent  voisin  y  et  obtin^etit  ensuite 
leur  pardon  ou  peut-être  une  récompe«rse  en 
choi^ssant  pour  empereur  un  simple  olïkier  des 
finances.  Il  s'appelait  Théodose,  et  son  nom  pou- 
vait être  agréable  au  sénat  et  au  peuple;  mais  après 
un  règne  de  quelques  mois,  il  tomba  du  trône 
dans  un  cloître,  et  remit  à  la  main  plus  vigoureuse  ' 
de  Léon  l'Isauriea  là  défense  de  la  capitale  et  de 
l'empire.  Le  plus  redoutable  des  Sarrasins^  Mos-  ^' 
lemab,  frère  du  calife>  approchait  à  la  tête  de 
Qent  vingt  mille  Arabes  et  Persans,  dont  le  plus 
grand  nombre  était  monté  !»ur  des  chevaux  ou  des  * 
chameaux  :  et  les  sièges  de  Tyane,  d'Amorium  et 
de  Pergàme, places  qu'ils  emportèrent,  furent  assez 
longs  pour  exercer  leur  savoir  et  âugmenterieurs 
espérances.  C'est  au  passage  très-connu  d'Abydos, 
sur  riielleSpont ,  que  les  musulmans  passèrent 

(i)  Selon  la  division  des  Thèmes  ou  provinces  que  décriti* 
Constantin  Porphjrogenète  (JDe  thematibus^L  i,  p.  9,  lo), 
YObsêquium,  dénomination  latine  de  l'arma  ou  du  palais, 
était  le  quatrième  dans  l'ordte  public.  Nicëe  en  était  la 
métropole ,  et  sa  juridiction  s'étendait  de  TUeliespontsur  . 
les  parties  adjacentes  de  la  Bithynie  et  de  la  Phrygie  {voyez 
les  Cartes  placées  par  Delisle  à  la  tête  de  Xlmperium  orient 
to/ede  Banduri). 

10.  24 
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pour  la  première  fois  d'Asie  en  Europe.  De  là, 
tournatit  les  villes  de  la  Thr^ice  situées  sur  la  Pro- 
pontide ,  Mosleaiah  iavestit  Constantinople  du 
coté  de  la  terre  :  il  environna  son  camp  d'un  fossjé 
<et  d'un  rempart;  il  établit  ses  machines  de  siège 
et  annonça  pat  ses  paroles  et  ses  actions  que  si 
l'obstination  des  sièges  se  montrait  égale  à  la 
sienne  y  il  attendrait  patiemment  dans  cette  posi** 
tion  le  retour  des  semailles  et  de  la  récolte^  Les 
Grecs  de  la  capitale  offrirent  de  racheter  lenlr re- 
ligion et  leur  empire  en  payant  une  amende  ou 
une  contribution  d'une  pièce  d'or  pat*  tête  d'ba- 
bitanL  Mais  cette  offre  magnifique  fut  rejetée  avec 
dédain  >  et  l'arrivée  des  navires  de  l'Egypte  et  de 
la  Syrie  augmenta  la  présomption  de  Moslemah. 
On  a  porté  çe^  navires  au  nombre  de  dix -huit 
ceots ,  par  où  Ton  peut  juger  de  leur  petitesse  : 
ils  étaient  accompagnés  de  vingt  vaisseaiHc  dont 
la  grandeur  nuisait  à  leur  légèreté,  etqm  toute- 
fois né  contenaient  que  cent  soldats  pesamment 
armés.  Cette  nombreuse  escadre  s'avançait  veris  le 
Bosphore  sur  une  mer  tranquille  ,  par.  un  bon 
vent,  et ^ pour  me  servir  ici  des  expressions  des 
Grecs,  une  forêt  mouvante  ombrageait  la  surface 
du  détroit;  le  général  sarrasin  avait  fixé  la  nuit 
fatale  destinée  à  un  assaut  général  par  mer  et  par 
terre.  Afin  d'augmenter  la  confiance  de  l'ennemi, 
l'empereur  avait  fait  abattre  la  chaîne  qui  gardait 
l'entrée  du  port  ;  mais  tandis  que  les  musulman^ 
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examinaient  s'ils  profiteraient  de  roccasion  ou  s'ils 
n'avaient  pas  à  craindre  quelcjue  piège,  la  mort 
les  ehvelbppa.  Lés  Grecis  lancèrent  leurs  brûlots; 
les  Afabés,  leursarmes  et  leurs  navires  devinrent 
la  proie  dès  flaiiimës;  ceux  des  vaisseaux  qui  vou- 
lurent* jJrendrè  la  fuite,  se  brisèrent  les  uns  contre 
les  autres  ou  furent  engloutis  par  lès  vagues ,  et  on 
né  trouve  dans  les  historiens  aucun  vestige  de 
cette  esicadi*e  qui  menaçait  d'anéantir  l'empire. 
Les  âfiusultnans  firëntune  perte  encore  plus  irré^. 
parable;  le  càlîfé  $oliman  mourut  d'une  indiges- 
tion (i)  dans  son  camp  près,  de  Kinnisria  ou 
Gbàlcis  en  Syfiè,  lorsqu'il  se  préparait  à  marcher 
à  Constantinoifle  avec  le  reste  des  forces  de  l'O- 
riëbt.  Un  parent  et  un  ennemi  de  Mbslemah  rem- 
]<laça  îSbliman*,  et  les  inutiles  et  funestes  vertus 
d'un  bigot  déshonorèrent  le  trône  d'un  prince 
rempli  d'activité  et  de  tàlens.  Tandis  qu'Omar,  le 
nouveau  calife,  s'occupait  à  calmer  et  à  satisfaire 
les  scrupules  de  son  aveugle  conscience ,  sa  né- 
gligence plutôt  que  sa  résolution  laissait  continuer 


(i)  Le  calife  avait  mangé  deux  paniers  d  œufs  et  de  figues, 
qu'il  avalait  alternativement,  et  il  avait  terminé  son  repas 
par  lin  cotnposé  de  moelle  et  de  sucre.  Dans  un  de  ses  pè- 
lerinages i'ia Mecque ,  Soliman  mangea  eu  une  seule  fois 
diX'Bept  grenades,  un  chevreap,  six  volailles  et  un  grand 
nombre  de  raisins  de  Tayéf.  Si  le  menu  du  dîner  du  souve- 
rain dé  TAsie  est  exact,  il  tint  admirer  son  appétit  pliitôl 
qué^ù  ittxç  (Abulféda>  Annal,  mosleni,,  p.  126'). 
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le  siège  pendant  rbixer  (i).  Cet  hiver  fut  extraor- 
dinairement  rigoureux.  Une  neige  profonde  cou- 
vrit la  terre  durant  plus  de  cent  jours  ^  et  les  na- 
turels des  climats  brûlans  de  TEgypte  et  de  l'Ara- 
bie demeurèrent  engourdis  et  presque  sans  vie 
dans  leur  camp  glacé.  lisse  ranimèrent  au  retour 
du  printemps;  on  avait  fait  pour  eux  un  second 
effort  ;  ils  reçurent  deux  flottes  nombreuses 
chargées  de  blé  >  d'armes  et  de  soldats;  lapreraière, 
de  quatre  cents  transports  et  galères,  venait  d'A- 
lexandrie ;  et  la  seconde ,  de  trois  cent  soixante 
navires ,  venait  des  ports  de  l'Afrique.  Mais  les 
terribles  feux  des  Grecs  se  ralhiipèrent  de  nou- 
veau ,  et  si  la  destruction  fut  moins  complète^  ce 
fut  parce  que  l'expérience  avait  appris  aux  musul- 
mans à  se  tenir  loin  du  danger,  ou  parla  trahison 
des  Egyptiens  qui  servaient  sur  la  flotte  et  qui 
passèrent  avec  leurs  vaisseaux  du  côté  de  l'empe- 
reur des  chrétiens.  Le  commerce  et  la  navigation 
de  la  capitale  se  rétablirent,  et  les  pêcheries  four- 

(i)  Voyez  larticle  d'Omar  Bea-Abdalazîz,  dans  la  Bi*^ 
blioûièque  orientale  (p»  689,  690);  prœferens ,  dit  Elmacin 
(p.  91),  reUgionem  suam  rébus  suis  mundanis.  Il  desirait 
si  fort  de  se  rendre  auprès  de  la  divinité ,  qu'on  lentendit 
un  jour  assurer  quil  ne  se  donnerait  pas  la  peine  de  frotter 
d'huile  son  oreille  pour  guérir  de  sa  dernière  maladie.  Il 
n'avait  qu'une  chemise,  et  à  une  époque  où  le  luxe  s'était 
introduit  parmi  les  Arabes,  il  ne  dépensait  pas  plus  de 
deux  drachmes  par  année  (Abulpharage,  p»  i5i)\hauddiiL . 
gavisus  eo  principe  fuit  orbis  moslemus  (Abulf.  ^  p*  127). 
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Dirent  aux  besoins  et  même  au  luxe  des  habitans. 
Mais  les  troupes  de  Moslemah  se  virent  bientôt  en  . 
proie  à  la  famine  et  les  maladies  qui  s'augmen- 
tèrent bientôt  d'une  manière  effrayante  par  la 
nécessité  où  se  trouvèrent  ces  malheureux  de  re- 
courir aux  nourritures  les  plus  dégoûtantes  et  les 
plus  révoltantes  pour  la  nature:  L'esprit  de  con- 
quête et  même  dé  fanatisme  avait  disparu  :  les 
Sarrasitfô  îie  pouvaient  plus  sortir  de  leurs  lignes 
seuls  ou  en  petits  détachèmenS;  sans  s'exposer  aux 
impitoyables  vengeances  des  paysans  de  là  Thrace. 
Les  dons  et  les  promesses  de  Léon  lui  procurè- 
rent une  armée  de  Bulgares  qui  arriva  des  bords* 
du  Danube;  ces  sauvages  auxiliaires  expièrent  en 
queltjue  sorte  les'matix  qu'ils  avaient  faits  à  l'em- 
pire  par  la  défaite  et  le  massacre  de  vingt-deux 
mille  Asiatiques.  On  répandit  avec  adresse  le  bruit 
que  les  Francs ,  peuplades  inconnues  du. monde 
latin,  armaient  sur  mer  et  sur  terre  en  faveur  des, 
chrétiens  ;  et  ce  formidable  secours ,  qui:  rem- 
plit dé  joie  les  assiégés ,  épouvanta  les  àssiégeaDs^. 
Enfin^  après  un  siège  de  treize  mois  (i),  Mosle- 
mah, privé  d'espoir,  reçut  avec  joie  du  calife  la 

(0  Nicéphore  et  Théophane  conviennent  que  le  siège 
àe  Constantittople  fut  levé  lé  i5  août  (A.  D.  718).  Mais  le 
premier,  qui  est  le  témoin  le  plus  digne  de  foi,  assurant 
qu'il  dura  treize  mois,  le  second  doit  s'être  trompé  en  assu- 
rant qu'il  commença  Tannée  précédente  à  pareil  jour.  Je  ' 
lie  vois  pas  que  Fagi  ait  remarqué  cette  contradiçtiois, 
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Xd  Sarra- permission  <dç  se  retirer.  La , cavalerie  araire  tra«- 

a^nêot  ù  versa  THellespont  et  les  provinces  d^  l'Asie  sans 

Co^Mtan-  retard  et  sans  être  inquiétée;  mais  ua«  armée  de 

*^pi**  musulmans  ayait  é^  jtaiUée  n  pièces  du  c^té  4e 

la  Bithjnie  ;  et  le  reste  4e  la  flotte  ^^^ait  teUeuoient 

souffert  à  diverses  reprises  des  tempères  et  du  feu 

grégeois^  qqe  cin^  g^ljbrjess.sejuileQient  arriv^^ri^pt 

à  Alexandrie  jpour  j  fair.e  le  r^cit  de  leurs  qpj/oit 

breux  çt  presqye  ipçrojrables:  .désasAreSvj(.i) 

VéwoYWn     Si  CoD^stantiqople  fte  Xiracl^s  deux  4éges.qu  ;eu-. 

^Tu  f"^  treprirent  les  Arabe? ,  qftfj&aH  Tattribuer  ^rttout 

gr^geoM.  aux  ravage^  et  à  répQja^jajite  jtjue;  irép^^d^  il^e^ai 

^geoisy  ren4.u  eqcor^e  pljU3  effrayant  par  sa  niQUr; 

veauté  (2).  L'in)pprti»nt  secret,  de  .cette  .cojOippsi'r 

tion  terrible  >  et  les  moji^ns  de  la  dirigçr^  avaient 

été  donnés.par  Gallinicus»  originaire  d'HélipppUs 

en  Sjrie ,  qui  ay,9it  abandonné  le  j^ervic^  du  ça^ 

(i)  J'ai  suivi  sur  le  second  siège  de  Co,nstantinople  Ni- 
cëphore  ifire^.,  p.  35-56) ,  Théûphaûe  (CÂmnogr.  /p;  324- 
^  ) ,  Cedrenus  {Compend. ,  p.  44^45a  ) ,  Zonare  (  1 11  ; 
p.gS-xQa]»  Slmliçin  {Hisf^S^nic. ,^.96)^  Ahàlfé^iAnn. 
moslem^i  p.  laS)  etAbulpI]iaçage,(£^i|KZA^../.p..  i3o),..çelii4 
des  auteurs  arabes  qui  satisfait  davantage  le.  lecteur. 

(2)  Charles  Dufréne  du  Cange,  guide  sûr  et  infatigable 
pour  le  mojren  âge  et  l'histoire  de  Bjzance,  a  traité  du  feu 
grégeois  en  plusieurs  endroits  de  ses  écri|8$  et  aprè$iiti  on 
doit  espéra  de  glaner  peu  de  faits*  J^Q)<e&  en  particulier 
Glossar.  med.  et  infim.  grc^citat.,  p.  1275 ,  sub  tfoçe  ^rvp 
BAkùt09iofy  vy^fùf.  Çlùss.  med*  et  i^fim»  latine  ignis  grcecm; 
Observations  sur  Villeh^rdouia  |  p.  3p5,  ïjoy  ;  Obsfiruafions 
.iur  Joinyille  >  p.  71 ,  7a. 
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life  pouir  passer  du  coté  dé  lempereur  (i).  Lé  ta- 
lent d'un  chimiste  et  d'ao  ingémeur  se  trôuTa 
éqiuvàlw  à  des  escadres  et  à  des  armées;  et 
cette  découverte  àvt  cette  amélioration  dans  Fart 
de  la  guerre  arriva  heureusement  à  Tépoque  ou 
les  Romains  dégénérés  né  pouvaient  lutter  contre 
le  Iwatisme  guerrier  et  la  jeunesse  yigoureuse  des 
Satrasins.  Llijstorienvqui  voudra  analyser  cette 
extraordinaire  composition  doit  se  nréfier  de  son 
ignorance  et  de  celle  des  auteurs  grecs ,  si  portés 
afl  merveilleux,  si  négligens>  et  en  cette  occasion 
si  ^loux  de  garder  la  découverte  pour  eux  seuls. 
D'après  les  mots  obscurs  et  peut-être  trompeurs 
qu'ils  laissent  échapper,  on  est  tenté  de  croire  qu^ 
lenaphte  (s)ou  le  bitume  liquide^  huile  légère ,  te^ 
nace  et  inflammable  (3),  qui  vient  de  la  terre,  et 

(i)  Thëopliane  rappelle  Afx^nx^tùV  (p.  agS),  Cedrenus 
(p.  437)  fait  venir  cet  artiste  d'Héliopolis  (des  ruines  d*Hé- 
Uopolis)  en  Egypte  ^  et  la  chimie  était  en  effet  particuliè- 
rement cultivée  chez  les  Egyptiens. 

(2)  C'est  sur  une  faible  autorité,  mais  d'après  uneyraisem^t 
blance  très-forte,  qu'on  suppose  que  le  naphte,  ïoleutn  incen^ 
diatium  de  l'histoire  de  Jérusalem  {Gest  Dei  pet  JPraneos^ 
p.  1167),  lafontainèorientaledeJ.deVitry  (l.iit,c.84)en- 
trait  dans  la  composition  du  feu  grégeois.  Ginnamus  (  1.  vi , 
p.  t65  )  appelle  le  feu  grégeois  ^  Mj»<Aixoyj  et  1  on  sait  qull 
y  a  une  grande  quantité  de  naphte  entré  le  Tigre  et  la  mer 
Caspienne.  Pline  {Histnat.,  ii,  109)  dît  que  le  naphte 
servit  à  la  vengeance  de  Médée ,  et  dans  Tune  ou  Tautre  éty- 
xnologie,  EKajof  MnJisAf  ou  MWlf/eer  (Procope^^cfe  beil.  go^ 
thic.  ^  I.  IV,  c.  III,  peut  signifier  ce  bitume  liquide. 

(3)  Voyez,  sur  les  difiërentes  eq^èces  d'huiles  et  de  bir 
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-qui  prend  feu  dès  qu'elle  touche  ratmospbère, 
était  le  principal  ingrédient  du  feu  grégeois.  Le 
naphte  se  mêlait  ^  j'ignore  de  quelle  manière  et 
dans  quelle  proportion,  avec  le  soufre  et  avec  la 
poix  qu'on,  tire  des  sapins  (i).  De. cette  mixtion, 
qui  produisait  une  fumée  épaisse  et  une  explosion 
bruyante,  sortait  uneilamme  ardente  et  durable 
qui  non  seulement  s'élevait  sur  une  ligne  perpen- 
.diculaire,  mais  qui  brûlait  avec  la  même  force  de 
côté  et  par  en  bas;  au  lieu.de  l'éteindre,  l'eau  la 
jîourrissait  et  lui  donnait  de  l'activité;  le  sable, 
l'urine  et  le  vinaigre  étaient  les  seuls  moyens  de 


tûmes,  les  Essais  ' chimiques  (vol.  v,  essai  i  )  du  docteur 
\yatson(  aujourd'hui  évéque  de  LandaS).  Ce. livre  das* 
sique  est  le  plus  propre  de  tous  cçux  qu<e  je  connais  k 
répandre  le  goût  et  les  lumières  de  la  chimie.  Les  idées 
moins  parfaites  des  anciens  se  trouvent  dans  Strabon  (  Géo- 
^raph. ,  1.  XVI ,  p,  1 078  ) ,  et  Pline  (  Hist.  nat. ,  n ,  p,  1 08 , 1 09  )  ; 
huic  (  naphiCe  )  magna  cognaiio  est  ignium ,  transiliuntquç 
protinus  in  eam  undecunquç  visam  Otter  (t.  l,p,  i53- 
i58  )  est  celui  dé  nos  voyageurs  qui  nae  satisfait  dav^i^tage 
^ur  ce  point. 

(i)  Anne  Comnène  a  levé  en  partie  le  voile.  A'tto  rnç 
'ïïtvKiif  y  Kcù  AJt^Koy  7tvay  roi^re^  ^tv4\^m  AtAenK^v  cuvay^reLt 
J\ak^voy  etmvçoy.  T«tô  /xer*  9s/«  r^t^oiJLiyoy  tfjL^a^hîTûn  uf  tLvKtiK^ç 

(^àtrt  (  Alexiad.,  I.  xin,  p.  383).  Ailleurs  çlle  faitmienlion 
de  la  propriété  de  brûler ,  tcarct  to  Tr^avif  ka)  t(p'4>tot7€pflt«  Léon , 
au  dix-neuvième  cbap,  de  sa  Tactique  (  Opéra  Meursii,  t.  vi , 
p.  843,  édit.  de  Lami ,  Florence,  1745),  parle  de  la  nou- 
velle invention  du  cryp  fiiTA  ^ovjn^  ttett  acLTrv^i»  Ce  sont  là  des, 
témoignages  originaux ,  et  de  personnages  dç  haut  r^mg^ 
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calmer  la  fureur  de  cet  agent  redoutable ,  que  les 
Grecs  nommaient  avec  raison  le  feu  liquide  ou  le 
feu  maritime.  On  Templdjait  contre  Tennenii  avec 
le  même  succès  sur  mer  et  sur  terre,  dans  les  ba- 
tailles ou  dans  les  sièges.  On  le  versait  du  haut  des 
remparts,  à  Faide  d'une  grande  chaudière  ;  on  le 
jetait  dans  des  boulets  de  pierre  et  de  fer  rougis, 
ou  bien  on  le  lançait  sur  des  traits  et  des  javeline^ 
couverts  de  lin  et  d'étoupes  fortement  imbibées 
d'huile  inflammable  ;  d'autres  fois  on  le  déposait 
dans  des  brûlots  destinés  à  porter  dans  un  plus 
grand  nombre  d'endroits  la  flamme  qui  les* dévo- 
rait; plus  communément  on  le  faisait  passer  à  tra- 
vers de  longs  tubes  de  cuivre  placés  sur  l'avant 
d'une  galère,  do»t  l'extrémité,  figurant  la  bouche 
de  quelque  monstre  sauvage,  semblait  vomir  des 
torrens  de  feu  liquide.  Cet  art  important  était 
soigneusement  renfermé  dans  Gonstantinople, 
comme  le  palladium  de  l'état.  Lorsque  l'empe- 
reur prêtait  ses  galères  et  son  artillerie  à  ses  alliés 
de  Rome ,  on  n'avait  garde  de  leur  apprendre  le 
secret  du  feu  grégeois,  et  les  terreurs  des  ennemis 
étaient  augmentées  et  entretenues  par  leur  igno- 
rance e.tleur  étonnement.  L'un  des  empereurs  (1) 
indique,  dans  son  Traité  sur  l'administration  de 
J'empire,  les  réponses  et  les  excuses  au  moyen 


(i)  Constant.  Porphyrog. ,  De  administratione  imperli , 
p,  i3,  p.  64,  65. 
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desquelles  on  peut  éluder  la  curiosité  indiscrète 
et. les  iniporfeunes  sollicitations  des  Barbares.  Il 
recommande  de  dire  qu'uQ  ange  a  révélé  le  mys- 
tère du  feu  grégeois  au  premier  el  au  plus  grand 
des  .'Constantin ,  en  IfSti  ordonnant  d'une  manière 
expresse  dé  tke  jamais  communiquer  aux  nations 
étrangères  oe  don  du  ciel  et  cette  grâce  particu- 
lière accordés  aux  Romains  ;  que  le  prince  et  les 
^  sujets  sont  également  obligés  de  garder  sur  ce 
point  un  silence  religieux ,  auquel  ils  ne  peuvent 
manquer  sans  s'exposer  aux  peines  temporelles  et 
spirituelles  réservées  à  la  trahison  et  au  sacrilège  ; 
qu'une  pareille  impiété  attirerait  sur-le-champ 
sar  le  coupable  U  vengeance  miraculeuse  du  Dieu 
des  chrétiens.  Ces  précautions  fendirent  les  Ro- 
mains de  rOrient  maîtres  de  leur  secret  durant 
quatre  siècles ,  et  à  la  fin  du  onzième ,  les  Pisans> 
accoutamés  à  toutes  les  mers  et  instruits  dans  tous 
les  arts,  se  virent  foudroyés  par  le  feu  grégeois 
sans  en  pouvoir  deviner  la  composition.  A  la  fin  le^ 
musulman^  le  découvrirent  ou  le  dérobèrent ,  et, 
dans  les  guerres  de  là  Syrie  et  de TEgypte,  firent 
retomber  sur  les  chrétiens  lé  moyen  que  ceux-ci 
avaient  inventé  contre  eux.  Un  chevalier  qui  mé- 
prisait les  glaives  et  les  lances  des  Sarrasins,  ra- 
conte^ de  bonne  foi  ses  frayeurs  et  celles  de  ses 
compagnons  à  la  vue  et  au  bruit  de  la  funeste  ma- 
china qui  vomissait  des  torrens  de  feu  grégeois, 
comme  le  nomment  encore  les  écrivains  française 
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H  arriyiiit  feod^nt  1^  ai?s,  4it  JiomiâUe  (i),  soa^ 
la  forme  d'uja  4vagpa  ailié  à  taogne.qiieae,  ^el  dé 
lagEOS3^ur  4'iua  totif>eau';  il  était  Ixru^^aDt^^oxDtne 
](a  £ojadre,  il  avait  la  yîS^s^  d»  V^é^sù^t,  et  sa  fiifteste 
li:^^e  di|sçipait  l/s$  ilépèbi^^  de  la  nuit  L'usage 
du  feu  grégeoiç,  ^\i  çgmjo^  OQ  pourrait  le  nom^ 
jner  maintenant I  du  foii  ^atra$io ,  a  oontiiiué  jus^ 
que  vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle  (2) ,  jus- 
qu'à Tépoque  ou  de$  combinaisons  de  nitre ,  da 
soufre  <çt  de  c|ia?Wï>  produit  de  la  scieoce  ou 
du  hasard,  ^ont  amené ,  par  la  découverte  de 
_  .  .  '.  '•     ^ 

(i)  Histoire  de  saint  Inouïs,  p.  Sg,  Paris,  iSSU;  -p.  44 1 
Paris,  de  ï'ipiprimerie  xoy^y  176U  ,I#^  obflervaiicms  fle 
puc^^Çç  rj6r)()p)?tpr^i|euse  U  pçfiBière  cb^sesiédiMons;  et 
]a  puretë  ^4  t^xt^.de  Joinyilte^^âoniije.du  prix  à  ]a  jsecoade. 
Cet  auteur  est  le  seul  qui  nous  ai^jreiine  ^ ue  les  Grecs ,  à 
Taide  d'tipe  i^achine  qui  ,agissait.cojQ(m|e  la  frQnde,  lan* 
çaien t  le  feu  griégepis  à  la  suite  d*uu  da^.ou  d*ip ne  ja^f  line^ 

(2)  lia  vanité  .pu  le  dj9siX;de  opntesteF  }e9  réputations  les 
mieux  acquises,  a  en^gé^qpelques  mo4erB«9  à  placer  avant 
le  quatarzijème  çiècle  la  découverte  de  la  poudre  h  canon' 
(voyez  sir  William  Temple ,  Duteps ,  etç;),  et  eeHe.du  feu 
gréj^^^^vant.lç  jeptfème  sièçle^iiqy^  le  iSiiàlMite  du  pTé-< 
sidedt  dissBrqsses,  1. 11,  p.  ^81) jamais  le»;  témoignages 
qu'ils  citent  ayant  l!épQqu,e  où  l'oi^  plaoe  ces  découvartes , 
sont  r^remisnt  olair$  et  satis&i^ans ,  (^  pn  peut  soup-^ 
çonner  de  fraude  et  de  crédulité  les,  ^rivains  postérieurs. 
Les  aQGÎpns  employaient  dans  leurs  si^es  desccunhuatibles 
qui  offraient  de  l'huile  et  du  soufrç;  et  .le  feu  grégeois  a 
par  sa  nature  et  ses  effets,  quelques  nlPSnités  avec  la  poudre 
à  caiiQn.  An  reste ,  le  témoignage  le  plus  difficile  à  éluder 
sur  Tantiquité  de>  la  première  découverte,  est  un  passage 
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la  poudre  à  canon^  une  nouvelle  révolution  dans 
Tait  de  la  guerre  et  les  annales  du  monde,  (i) 
Invasion       GôDstantinople  et  le  feu  grégeois  empêchèrent 
ce  par  les  Ics  Arabes  de  pénétrer  en  Europe  du  côté  de  TO- 
A?D,72i,  rient  ;  mais  à  Toccident  et  du  côté  des  Pyrénées, 
*^®*     les  vainqueurs  de  l'Espagne  menaçaient  d'une  in- 
vasion les  provinces  de  la  Gaule  (2).  La  déca- 
. . — j — 

de  Procope  (De  helL  goth, ,  1.  iv,  c.  11)  5  et  sur  celle  de  la 
seconde ,  quelques  faits  de  l'histoire  d'Espagne  au  temps  des 
Arabes  (A.  D.  1249,  i3i2,  i332,  BibL  arabico^hispana,  t.n, 
p.6,7et8). 

(i)  Le  moine  Bacon ,  cet  homme  extraordinaire,  révèle 
deux  des  substances  qui  entrent  dans  la  poudre  à  c^non,  le 
salpêtre  et  le  soufre  ;  et  il  cache  la  troisième  sous  une 
phrase  d'un  jargon  mystérieux;  il  semblait  craindre  les 
suites  de  sa  découverte  (  Biographia  ,britannica ,  vol.  i , 
p.  43o ,  quatrième  édition  ). 

(a)  T^qyez  sur  l'invasion  de  là  France  et  la  défaite  des 
)  Arabes  par  Charles  Martel ,  VHistoria  Arabum  (c.  11  ,  12 , 
i5,  14  y  de  Roderic  Ximenès  ,•  archevêque  de  Tolède ,  qui 
avait  sous  les  yeux  la  chronique  chrétienne  d'Isidore  Pa- 
censis  et  l'histoire  des  Mahométans  par  Novairi.  Les  mu- 
sulmans gardent  le  silence  ou  s'expriment  en  peu  de  mots 
sur  leurs  pertes  ;  mais  M.  Gardonne  (t.  i,  p.  1 29 ,  i3o  ,j3 1) 
a  fi  it  un  récit  pur  et  simple  de  ce  qu'il  a  pu  recueillir  dans 
les  ouvrages  de  Ibn-Halikan,  deHidjazi,  et  d'un  auteur 
anonyme.  Les  textes  des  Chroniques  de  France  et  des  Vies 
des  saints  se  trouvent  dans  le  Recueil  de  Bouquet  (t.  m), 
et  dans  les  Annales  de  Pagi  (t.  m) ,  qui  a  rétabli  la  Chro- 
nologie sur  laquelle  les  Annales  de  Baronius  se  trompent 
de  six  ans.  Il  y  a  pliïs  de  sagacité  et  d'esprit  que'  de  véri- 
table érudition  dans  les  articles  ^Wemme  e\,  Manuza  Aw 
Dictionnaire  de  Bàyle. 
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depce  de  la  monarchie  française  attirait  ces  fana- 
tiques toujours  avides  de  conquêtes:  les  descen- 
dans  de  Clovis  n'avai.ent  pas  hérité  de  son  courage 
et  de  son  caractère  indompté.  Le  malheur  ou  la 
faiblesse  des  derniers  rois  de  la  race  mérovin- 
gienne avait  attaché  à  leurs  noms  le  titre  dejai^ 
néans  (t).  Ils  régnaient  sans  pouvoir  et  mouraient 
sans  gloire.  Un  château  situé  aux  environs  de  Com* 
piègne  (2)  était  leur  résidence  ou  leur  prison; 
mais  toutes  les  an  nées  ^  au  mois  de  nxars  et  de  mai, 
un  chariot  attelé  de  six  bœufs  les  menait  à  l'assem- 
blée des  Francs  y  où  ils  donnaient  audience  au?: 
ambassadeurs  étrangers,  ef  où  ils  ratifiaient  les 
actes  des  maires  du  palais.  Cet  officier  domestique 
se  trouvait  être  le  ministre  delà  nation  etle  maître 
du  prince:  un  emploi  public  était  devenu  le  patri- 
moine d'une  seule  famille.  Le  premier  Pépin  avait 

(i)  Eginhart  »  De  vitâ  Canf^li  magni,  c.  2 ,  p.  i3-i8 ,  édit. 
de  Schmink ,  Utrecht ,  171 1.  Des  criliques  modernes  accu- 
sent le  ministre  de  Charlemague  d'avoir  exagéré  la  fai- 
blesse des  Mérovingiens  ;  mais  ses  traits  généraux  sont 
exacts ,  et  le  lecteur  français  répétera  à  jamais  les  beaux 
vers  du  Lutrin  de  Bbileau. 

(a)  Mamaccœ  sur  l'Oise,  entre  Compiègne  etNoyon, 
qu'Eginhart  appelle  perparvi  reditus  villam  (voyez  les  Notes 
de  la  carte  de  l'ancienne  France  de  la  Collection  de  dom 
Bouquet).  Compendium  ou  Compiègne,  était  un  palais  plus 
majestueux  (  Adrien  Valois ,  Notitia  Galliarum,  p.  i52); 
et  l'abbé  Gagliani ,  ce  philosophe  jovial ,  a  pu  dire  avec  vé- 
rité ÇDialogiœs  sur  le  commeice  des  blés)  que  c'était  la  rési- 
dence des  rois  très-chrétiens  et  très-chevelus. 
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laissé  à  sa  veuve  et  au£ls  qu'efle  lui  av^it  donnée  I^ 
tutële  d'un  roi  déjà  dans  la  zMturiré  dé  son  %e^ 
et  eette  faible  régence  avait'  été  reiive^pséè  |>à^  les 
plud  ambitieux  des  bàtavds  de  Pépin:  Uii  gibUrfeiv 
nement  moitié  sauvage  et  moildé  c^>oM{Mi  se 
trouvait  presque  dissous  ;  les  dtics^  tribofàifeï, 
les  comtQS  gouvemeuiis  des  proi^iaces  et  les  sèi- 
gneUiB  des  fiefs>  cherchaient,  à  rexeuiple  dès 
maires  du  palais,  à  s'élever  sur  là  faiblesse  d^uit 
ixianarque  méprisé.  Pamriilesxfbef^  indépetïdà'ns, 
un  desx  plus  hardis  et  des  plushc^reux  fut  Bud^, 
duc  d'Aquitaine,  qui,  dans  les  provinces  méri- 
dionales de  la  Gaule ,  usurpa  Vautorite  et  niéfâè  le 
libre  de  roi.:  Les  Gotlis,  les  Gascons  et  les  Francs, 
se  rassemblèrent  soûs  le  drapeati  de  ce  héros  chré- 
tien- ;  il  reponssia  la  première  invasion  des  Sarra* 
sin»,  et  Zama,  lieutenant  du  califeVp<ârdit  sous 
les  murs  de  Toulouse  son  armée  et  la  vie.  L'ambi- 
tion de  ses  sUGêesseurs  fut  tîguîllonnée  par  la  ven- 
geance; ils  passèrent  de  nouveau  les  Fjrénées,  et 
entrèrent  dans  la  Gaule  avec  de  grandes  forces  et 
la  résolution  de  conquérir  ce  pays.  Ils  choisirent 
une  seconde  fois  cette  position  avantageuse  de 
Narbonne  (i),  qui  avait  déterminé  les  Romains  à 

(i)  Avant  même  rétablissement  de  cette  colonie,  A.TJ. 
C.  6So  (Vellisius  Pàtercul.  i,  i5),  au  temps  dé  Pbljbe 
{Stst, ,  1.  m  y  p.  a65,  ëdit  de  Grbnov,).  Narbonne  était 
une  ville  celtique  du  premier  rang ,  et  Fun  des  lieux  le* 
plus  septentrionaux  du  monde  alora  connu  (d'Anyille, 
Notice  de  fane  te  fine  Gaule, -p,  473). 
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y  établir  leur  première  colonie  ;  ils  réclamèrent- 
la  province  de  Septimanie  ou  du  Languedoc  ^ 
comme  une  dépendance  de  là  monardûe  d'Ës- 
pagpe>  Les  vignobWde  la  Gascegne  e^ëes  envi^* 
ronsdeBorrdeaux  devinrent  la  possessiondii  souve'- 
rain  de  Damas  et  de  Samarcande>  et  le  midi  d^  la 
France 5  depuis  rembouchure  de  la  Garonne  jos^- 
qu  a  celle  du  Rhône  >  adopta  les  mœurs  et  la  reli-r 
gion  de  VArabie. 

Mais  ces  étroites  limites  ne  convenaient'  pas  au  Expé^Rt. 
cour0g^  d'Abdalrafama&  ou  AbderauMe*^  que-  le  ^^^^^^ 
calife  Hdsbem  avait  rendu  aux-  vœux  des  soldats  . 'JJ°®' 
et  du  peuple  d'Espagne.  Ge  vieux  et  intrépide 
général  destinait  au  )aiç  da:  prophète  le  reste 
de  la  France  et  de  rEurùpè,  et,  sexrojant  cer- 
tain de  vaincre  tous  les  obstacles  que  lui  pour* 
raient  opposer  la- nature  ou  les  hommes,  il  se  dis^ 
pp^  à  Faîde:  d'une  armé^  forniidable  à  exécuter 
Tarrét  qu'il  avait  porté  ;  il  eut  d'abord  à  réprimer 
la  rebelKon  de  Munuza,  chef  maure,  qui  était  le 
i^aîtrè  des  passages  les  plus  importans  des  Pj-* 
renées  ;^Muïii]za  avait  accoté  TalliaDce  du  d«e 
d'Aquitaine  ;  et  Eudes ,  conduit  par  des  motifs 
d'intérêt  particulier,  ou  par  des  vues  d'intérêt 
public  ,  avait  donné  sa  fille ,  jeune  personne 
d'une  grande  beauté,  à  un  Africain  infidèle  :  mais 
AJ^derame.  assiégea  avec  des  forces  supérieures  lee 
principales  forteresses  de  la  Cerdagne  ;  le  rebelle 
lut  pris  et  tué  dans  les  montagnes,  et  sa  veuve 


Digitized  by  VjOOQIC 


384  HISTOIUE  D£   LA  DEG4BENGÈ 

envoyée  à  Damas  pour  satisfaire  les  désirs,  ou  ce 
qui  est  plus  vraisemblable ,  la  vaoité  jdu  calife. 
Après  avoir  traversé  les  Pyrénées ,  Àbderame  passa 
le  Rhope  sans  perdre  de  temps,  et  mit  le  siège  de« 
vant  Arles.  Une  armée  de  chrétiens  voulut  secourir 
cette  ville  :  on  voyait  encore  au  treizième  siècle  les 
tombeaux  de  leurs  chefs ,  et  le  fleuve  rapide  en- 
traîna dans  la  Méditerranée  des  milliers  de  leurs 
cadavres.  Abderame  n'eut  pas  moins  de  succès 
du  coté  de  Tocéan.  Il  traversa  sans  opposition 
la  Garonne  et  la  Dordogne,  qui  réunissent  leurs 
eaux  dans  le  golfe  de  Bordeaux;  mais  il  trouva 
au-delà  de  ces  rivières  le  camp  de  l'intrépide 
Eudes  qui  avait  formé. une  seconde  armée,  et 
qui  essuya  une  seconde  défaite  si  fatale  aux  chré- 
tiens, que,  de  leur  aveu,  Dieu  seul  pouvait  compter 
le  nombre  des  morts.  Après  cette  victoire,  l'armée 
des  Sarrasins  inonda  les  provinces  de  l'Aquitaine, 
dont  les  noms  gaulois  se  trouvent  déguisés  plutôt 
'   qu'effacés  parles  dénominations  actuelles  de  Péri- 
gord,  Saintonge  et  Poitou;  Abderame  arbora 
son  drapeau  sur  les  nrKirs,  ou  du  moins  devant 
les  portes  de  Tours  et  de  Sens ,  et  ses  détache- 
mens  parcoururent  le  royaume  de  Bourgogne*, 
jusqu'aux  villes  si  connues  de  Lyon  et  Besancon. 
La  tradition  a  conservé  long-temps  le  souvenir  de 
ces  ravages,  car  Abderame  n'épargnait  ni  le  pays  ' 
nileshabitans;  et  l'invasion  delà  France  parles 
Maures  et  les  musulmans,  a  donné  lieu  à  ces  fables. 
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dotit  lés  romans  ^de  chevalerie  ont  dénaturé  les 
faits  d'une  marnera  si  bizarre ,  et  que  FArioste  a 
ornés  de  couleurs  si  brillantes  et  si  a^rréables. 
Dans  Fétat  de  décadence  où  se  trouvaient  la  so- 
ciété et  les  arts,  les  villes  abandonnées  de  leurs 
habitans  n'offraient  aux  Sarrasins  qu'une  proie  de 
peu  de  valeur;  leur  plus  riche  butin  se  composa 
des  dépouilles  d^s  églises  et  des  monastères  qu'ils 
livrèrent   aux   flammes   après  les  avoir  pillés  ; 
saint  Hilaire  de  Poitiers  et  saint  Martin  de  Tours» 
oublièrent  en  ces  occurrences  cette  puissance  mi« 
raduleusé  qui  devait  servir  à  la  défense  de  leijrs 
tonneaux  (i).  Les  iSarrasins  s'étaient  avancés  en 
triomphe  l'espace  de  plus  d'un  millier  de  milles;^ 
depuis  le  rocher  de  Gibraltar  jusqu'aux  bords  de 
la  Loire;'encore  autant,  et  ils  seraient  arrivés  aux 
confins  de  la  Pologne  et  aux  montagnes  de  l'E- 
cosse :  le  passage  du  Rhin  n'est  pas  plus  difficile 
qde  celui  du  Nil  et  de  l^uphrate,  et  d*un  autre 
côté  la  flotte  arabe  aurait  pu  pénétrer  dans  là 
Tamise  saris  livrer  un  combat  naval.  Les  écoles 
d'Oxford  expliqueraient  peut-être  aujourd'hui 
le  Koi^ari ,  et  du  haut  de  ses  chaires  on  démon- 

(i)  Roderic  Ximenès  accuse  les  Sarrasins  d*avûir  attenté 
au  sanctuaire  de  saint  Martin  de  Tours.  Turonis  civitatern, 
ecçlesiam  et  palaiia  vastatiotie  et  incendia  simili  dirait  et 
consumpsit.  Le  continuateur  de  Fredegaire  ne  leur  reproche 
que  l'intention  5  ad  domum  beatissimi  Martini  eveirtendam 
Jèstinant;  at  Carolus ,  etc.  L  annaliste  français  était  plus 
jaloux  de  Thonnëur  du  saint. 

lO.  '  25 
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trerait  à  mi  peuple  circoncis  la  sainteté  et  la  vé- 
rité de  la  révélation  de  Mabomet.  (i) 
Défaite  Le  génie  et  la  fortune  d'un  seul  homme  sau- 
*^Idn8  |LT  vèrent  la  chrétienté.  GbarleS;  fils  illégitime  de 
MauH.  ?epin  le  Bref,  se  contentait  du  titre  de  maire  ou 
A.u.73^.  jç  ^uc  des  Francs;  mais  il  méritait.de  devenir  la 
tige  d'une  race  de  rois.  Il  gouverna  viqgt-qoatre 
ans  le  royaume  ;  ses  soins  vigilans  rétablirent  et  sou- 
tinrent la  dignité  du  trpnc ,  et  les  rebellée)  de  la 
Germanie  et  de  la  Gaule  furent  écrasés  succe sa- 
vement  par  l'activité  d'un  guerrier  qui,  dans'  la 
même  campagne,  at boraitses  drapeaux  sur  l'ËUbe» 
le  llhône  et  les  cotes  4e  l'Océan.  Au  moment  du 
dapger,  ce  £u%  la  vqix  publique  qui  fiappela  au 
secours  de  la  patrie;  son  rival,  le  duc  d'Aquitaine, 
fut  réduit  à  paraître  au  nombre  des  fugitiii$  et  des 
supplians.  «  Hélas,  s'écriaient  les  Francs^  quel 
malheur  !  quelle  iadignité!  Il  y  a  long-temps  qu  oft 
nous  parle  dii  ooin^  des  conquêtes  des  Arabeis  ; 
nous  craignions  leur  attaque  du  côté  de  l'orient  > 
ils  ont  conquis  llElapagne,  et  c'est  par  l'occident 

•  (i)  Au  reste,  je  doute  que  la  mosquée.d'Oxford  eût  pro- 
duit un  ouvrage  de  controverse  aussi  élégant  et  aussi  ingé- 
nieux que  les  sermons  prêches  dernièrement  {at  Bamp- 
tons  lectures)  paï;  M.  White,  profias^cur  d arabe.  Ses  o^ï- 
servations  sur  le  caractère  et  la  religion  de  Mahomet  sont 
adaptées  avec  art  au  sujet  qu*il  traite,  et  ea  général  fon- 
dées sur  la  vérité  et  la  raison.  Il  joue  le  rôle  d*uu  avocat 
,  plein  d  esprit  et  d'éloquence;  et  il  a  quelquefois  le  mérité 
d*un  historien  et  d*un  philosophe. 
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qu'ils  envahissent  notre~pays.  Cependant,  ils  nous 
sont  inférieurs  en  nombre,  et  ïettà  armes  ne* 
valent  pâd  les  nôtres ,  ffùisqn'ils?  ri'onlt  pas  de  bou- 
<3li«rs,   «c  Si  Vous  suives^  mon  toiiséil ,  leur  ré* 
pondit  l'habile  maîî'é  du  patlaisr,  vous  n'inter-f 
romprez  pdmtle&r  tttarche,  et  vous  ne  précipiterez 
pai  voftrt'  afttèrcfué  :  c'èit  uit  torrent  qtr'il  est  dan- 
gereux d'arrêter  datk^sacoùfse;  la  soif  dès  richesses 
et  le  sehtiment  de  leur  gloire  redoublent  leur 
vïilettr,  et  la  voleur  est  au-dessus  des  arthés  et  du 
ttonibré.  Attende^  c(u6,  chargés  de'birtin ,  ife  soient 
embarrÀS^S'  daiïs  leurs  mo'rivemens.  Ces  richesses 
dlvis^r^t  letirs  conseils,  et  a^snreroAt  votre  vit- 
toire.^  »  €etit  politique  ^btiie  est  peut-être  âe' 
Tièvention  des  ëcrîvaîtts  arabes,  et  la  situaftioti  de 
Chërles  peut  faire  supposer  à  ses  délais  un  motif 
moins  noble  ef  plus  personnel,  le  secret  désir' 
d'humilier  rorgnêil  et  de  ratager  lefs  jî^rovincèS'du 
rebellé  duc  d'Aquitaine.* Il  ett  cepéridâiit  pldisr 
vraisertibkble  que  les  délais  dé  Charles  furent 
forcés  et  contraires  à  son  desii*.  La  première  et 
la  secomîe  race  ne  connaî^saieirt  point  les  ârtfiéés 
permanentes  ;  les  Sarrasins  étaient  alors  les  maîtres 
de  plus  de  la  moitié  du  royaume  ;  selon  leur  f)ôsi-* 
tion  Péspectire ,  les  Francs  de  lai  Nedstrîe  et  céut 
de  TAustrasie  se  montrèrent  trop  effrayés  ou  trop 
peu  occupés  du  danger  qui  les  menaçait;  et  les 
secours  accordés  volontairement  par  les  Gépîdes 
et  lès  Germains,  avaient  beaucoup  de  chemin  k 
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faire  pour  se  rendre  au  camp  des  clirétiens.  Dès 
que  Charles-Martel  eut  rassemblé  ses  forces  >  il 
chercha  Fennemi  et  le  trouva  au  milieu  de  la 
France  >  entre  Tours  et  Poitiers.  Sa  marche  bien 
calculée  avait  été  couverte  par  une  chaine  de  col- 
lines, et  il  paraft  qu  Abderame  fut  surpris  de  son 
arrivée  inattendue.  Les  nations  de  TAsie  >  de 
rAfrique  et  de  l'Europe  marchaient  avec  la  même 
ardeur  à  une  bataille  qui  devait  changer  la  face 
du  monde.  Le3  six  premiers  jours  se  passèrent  ed 
escarmouches,  où  les  cavaliers  et  les  archers  de  ^ 
rOrient  eurent  l'avantage;  mais  dans  la  bataille 
rangée  qui  eut  lieu  le  septième,  les  OrientauiC 
furent  accablés  par  la  force  et  la  stature  des  Ger« 
niains>  dont  les  cœurs  inébranlables  etlesmain^ 
deyer(i)  assurèrent  la  liberté  civile  et  relieuse 
de  leur  postérités  Le  surnom  de  Martel  ou  de 
Mtuteau  qu^on  donna  à  Charles,  est  un  témoi- 
gnage de  la  pesanteur  de  ses  irrésistibles  coups  : 
le  ressentiment  et  Fémulationr  aninièrentla  valeur 
d'Eudes,  et  leurs  compagnons  d'armes  sont,  aux 
yeux  de  l'Histoire ,  les  véritables  pairs  et  les  vrai» 
paladins  de  la  chevalerie  française.  On  combattit 
jusqu'au  dernier  rayon  du  jour;  Abderame  fui 
tué,  et  les  Sarrasins  se  retirèrent  dans  leur  camp« 

(i)  Gens  Austriœ  tnembrorum  preeminentiâ  valida  ,  et 
gens  Germana  corde  et  corpore  prœstantissima ,  quasi  in  ictu 
oculi  manufirreâ  etpeotore  arduo  Afabes  extinxerunt  (Ro-* 
derk  de  Tolèdd  >  c.  14  ). 


Digitized  by  VjOOQIC 


im  l'bmpirb  rohaik.  chap.  in.  589 
Pans  le  désordre  et  le  désespoir  de  la  nuit,  les 
diverses  tribus  de  ITemen  et  de  Damas,  de  FA* 
frique  et  de  FEspagne ,  se  laissèrent  emporter  à 
tonrner  leuis  armes  les  unes  contre  les  autres;  les 
restes  de  larmée  se  dissipèrent  tout  à  coupai  et 
chaque  émir  ne  songeant  qu'à  sa  sûreté,  fit  avec 
précipitation  sa  retraite  particulière.  Au  lever  de 
Taurore,  la  tranquillité  du  camp  des  Sarrasins  fut 
d'abord  regardée  comme  un  pi^e  par  les  chré- 
tiens victorieux^  Cependant  sur  le  rapport  des 
espions,  ib  se  hasardèrent  enfin  à  aller  recon* 
naître  les  richesses  laissées  dans, les  tentes  vides; 
mais  excepté  quelques  reliques  fameuses^  il  ne 
centra  dans  les  mains  des  légitimes  propriétaires 
qu'une  bien  petite  portion  de  butin«  Le  monde 
catholique  fut  bientôt  instruit  de  cette  grande 
nouvelle  ,  et  les  moines  d'Italie  assurèrent  et 
crurent  qf\e  le  marteau  de  Charles  avait  écrasé 
trois  cent  cinquante  ou  trois  cent  soixante-quinze 
mille  musulmans  (i),  tandis  que  les  chrétiens  n'a^ 
*  ■■'  ■  ^    ■  ■  '  '1'  ■■  "■  ■  ■     '       ^  ' 

(i)  Ce  sont  les  calculs  de  Paul  Warnefrid,  diacre  d^A"^ 
quilée  ,(  De gesiis  Langobard. ,  1.  vi ,  p.  gai ,  édit.  de  Grot.) 
et  d'Anastase,  bibliothécaire  de  FEglise  romaine  {invita 
GregoriilT);  ce  dernier  parle  de  trois  éponges  miracu-^ 
leuses  ,  qui  rendirent  invulnérables  les  soldats  français 
qui  se  les  étaient  partagées.  II  paraîtrait  qu'Eudes  ,  dan» 
ses  lettres  au  pape  ,  usurpa  l'honneur  de  la  victoire  ; 
c*est  le  reproche  que  lui  font  les  annalistes  français,  qui 
l'accusent  faussement  »  leui  tour  d'avoir  appelé  les  Sar- 
^si^ 
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valent  pas  perdu  plus  de  qpinze  ceets  bommes  à 

la  l}ataiUe  de  Tours;  mais  Pies  contes  iqçrajr^bl^s 

sont  sufiSsammçpt  démeutis  par  ce  qu'oa  sait  de 

}a  circonspection  dy  géoéral  fraoçaisj  qui  eraî- 

gpit  les  piég^  e^  les  bavards  d'une  poursuite  « 

et  qu^  rpoYpya  dans  leurs  forêts  ses  alliés*  de  la 

(Gfprmauiet  li'inaptîop  d'un  Yaiuqueur  auuonce 

qn'U  9  p^rdn  4«  «C»^  farces  et  vu  couler  beaucoup 

de  son  sapgi  et  ce  n'est  pas  au  momeut  du  combat, 

ç  est  au  momeot  de  la  fuite  des  vaincus  que  se  fait 

n«  se    le  plus  grand  carnage.  Gepeudant  la  victoire  des 

aérant  les  France  fut  Complète  et  décisiyei  Eudes  reprit 

raaçais.  l»^q^£j.^J^^  ^  j^ç  Awbes  uc  ^ougèrcot  plus  à  la 

conquête  des  Gaules,  et  Charles- Martel  «i  ses 
braves  desceudans  les  repoqssèrent  bientôt  au* 
d^U  des  Pjn^énées  (i).  On  est  surpris  que  le 
clergé,  qui  doit  à  Ckaries-Martel  son  existence, 
n'ait  pas  caDonisé  ou  du  moins  n  ait  pas  comblé 
d'éloges  le  sauveur  de  la  chrétienté;  mais  dans 
la  détresse  publique,  le  maire  du  palais  s'était  lu 
contraint  d'employer  a  u  service  de  Tétat  et  au  paie- 
ment des  soldats ,  les  richesses  ou  d  u  m  oins  les  reve- 
nus  des  évéques  et  des  abbés.  On  publia  son  mérite 

— ^.^ • ç-, .-, ^ . .,,= 

(i)  Bepin,  fils  dis  Chefrles-Marte] ,  reprit  Narhonne  et  le 
reste  de.Ifi  Septimanie,  -ft..  E|.  ySS  (P^î,  Cmt.,  t,  jij,  p.  3q(>). 
Trente -sep^  ans  aprè^,  les  Arabes  firent  pne  incuifsipn 
dans  cette  partie  d^  la  Frapoe^  et  ils  employèrent  les  cap- 
tirs  à  la  construction  de  lainqsqi^^  4^Cordoue  (deQ^igues, 
Hist,  des  HunSj  t.  l,  p.  334). 
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pour  ne  se  souvenir  que- de  son  dacriiégè;  et  uû 
concile'de  France  osa  déclarer,  dans  une  lettre  à 
un  prince  GarloTingien,  queson  aïeul  était  damné , 
qu'à  l'ouverture  de  son  tombeau  une  odeur  de  feU 
et  la  vue  d'un  horrible  dragon  avaient  effrayé  les 
spectateurs^  et  ^'un  saint  personnage  du  temps 
avait  eu  le  plaisir  de  voir  l'ame  et  le  corps  de 
ce  sacrilège  brûlant  de  toute  éternité  dans  les 
abjmes  de  l'enfer.  (1)  « 

lia  perte  d'une  armée  et  d'une  provinôe  en  Occi-  Ei^^a'ion 
dent nt moins dimpresnon'alacourdePamasque    aides. 
l'élévation  et  les  progrès  d'un  rival  domestique.    \^io!^  ' 
Excepté  cbe^'les  Syriens,  )a  maison  d'Ommiyali 
n'avait  jamais  été  l'objet  de  la  £if  enr  publique.  On 
l'avait  vue  sous  Mahomet  persévérer  ddnsFidoIâr  ' 
trie  et  la  rébellion  ;  elle  avait  adopté  Fislamtsme 
malgré  elle  ;  son  élévation  avait  été  irréguliëre  et 
factieuse  >  et  son  trône  avait  été  cimenté  psrr  \t 
sang  le  plus  sacré  et  le  plus  noble  de  FArafbié. 
Ce  pieux  Omar ,  le  meilleur  des  princes  de  cfêtte 
race ,  n'avait  pas  trouvé  son  tkre  suffisant  ;  et  ib 
n'avaient  pas  dans  leurs  vertus  persormeltes  de 

(i)  Cette  lettre  pastorale,  adressée  à  Louis  le  Germa- 
nique ,  petiV-fils  de  Chartemagnc ,  et  vraisembMblertient 
composée  par  rarliikîeux  Hiaemar ,  est  datée  de  Tatt  8S8 , 
et  signée  par  les  évéques  des  provinces  de  Remis  éi  de 
Rouen  {Baronius ,  AnnaL  ecclés. ,  Ai  D.  741 5  Yleitry,  Htsi. 
ecMs.,  t  X,  p.  5 14-5 16).  Cependanl  Bùroniûs  Ittî-même 
et  les  criliqoas  français  rejettent  aveo  mépris  eôlte  fable  in-* 
ventée  par  des  évêques. 
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quoi  se  justifier  d  avoir  violé  Tordre  de  la  succe»» 
sioD  ;  les  yeux  ainsi  que  le  cœur  des  fidèles  se 
tournaient  vers  la  ligne  de  Hashem  et  les  parens 
derapôtredeDieu.DecesdesceQdansduprophète, 
les  Fatimites  étaient  inconsidérés  ou  pusillanimes; 
mais  les  Abbassides  nourrissaient  avec  coucage  et 
avec  prudence  les  espérances  de  leur  fortune.  Du 
fond  de  la  Syrie ,  où  ils  menaient  une  vie  obscure, 
ils  firent  partir  en  secret  des  agens  et.des  mission-» 
naires  qui  prêchèrent  dans  Içs  provinces  d'Orient 
leur  droit  héréditaire  et  irrévocable  ;  Moham-" 
med>  fils  d'Ali,  fils  d'Abdallah ,  filsd'Abbas»  oncle 
du  prophète,  donna  audience  aux  députésdu  Khb- 
rasan,  et  reçut  d'eux  UQ  présent  de  quarante  mille 
pièces  d'or.  Après  la  mort  de  Mohammed,  une 
iioi]pbreuse  troupe  de  fidèles ,  qui  n'attendaient 
qu'un  chef  et  un  signal  de  révolte >  prêta  serment 
de  fidélité  à  son  fils  Ibrahim;  le  gouverneur  du 
Khorasan  continua  à  déplorer  l'inutilité  de  s^s 
avertissemens  et  le  funeste  sommeil  des  califes  de 
Damas,  jusqu'à  l'époque  ou  il  fut  chassé  avec  tous 
ses  adhérens  de  la  ville  et  du  palais  de  Meru>  par 
AbuMoslem,  général  des  rebelles  (1).  Ce  faiseur 

(i)  Les  chevaux  et  les  selles  qui  auraient  porté  ses  femmes, 
furent  tués  ou  brûlés ,  de  peur  qu'un  homme  ne  les  montât 
par  la  suite.  Douze  cents  mulets  ou  chameau^s  étaient em* 
ployés  au  service  de  sa  cuisine;,  on  y  consommidt  chaque 
jour  trois  piille  pains ,  cent  moutons,  sfii\a  parler  des 
î^œyfs,  de  1^  volaiUQ}  elc  (Abu)pharage,  fiist.  ^Kia^Aa 
f.  i4o> 
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de  rois>  qui ,  dit^on ,  appela  les  Abbassides  à  ré- 
gner^ fut  à  la  fin  payé  comme  on  Test  dans  les 
cours  y  d'avoir  osé  se  rendre  utile.  Une  naissance 
ignoble j  peut-être  étrangère,  n  avait  pu  arrêter 
l'ambitieuse  énergie  d'AbuMoslem.  Jaloux  de  ses^ 
femmes,  prodigue  de  ses  ricb esses,  de  son  sang 
et  de  celui  des  autres»  il  se  vantait  avec  plaisir  et 
peut-être  avec  véiHé,  d'avoir  donné  la  mort  à  six 
cent  mille  ennemis;  et  telle  était  l'intrépide  gra-^ 
vite  de  ton  caractère  et  de  sa  physionomie ^  qu'ex* 
cepté  un  jour  de  bataille,  on  ne  le  vit  jamais 
sourire»  Dans  les  couleurs  qu'avaient  adoptées  les 
diiFérens  partis,  la  couleur  verte  était  celle  des 
Fatimites;  les  Ommiades  avaient  pris  la  couleur 
blanche jel  y  comme  la  plus  opposée  à  celle-ci,  lès 
Abbassides  avaient  adopté  le  noir.  Leurs  turbans 
et  leurs  habits  étaient  obscurcis  de  cette  triste 
couleur  :  deux  étendards  noirs  portés  sur  des  pi* 
ques  de  Aeuf  coudées  de  hauteur,  paraissaient  à 
l'avant- garde  d'Abu  Moslem;  on  les  appelait  la 
nuit  et  t ombre  ^  et  ces  noms  allégoriques  dési:* 
gnaieo  t  d'u  ne  manière  obscure  l'indissoluble  union 
«t  la  succession  perpétuelle  de  la  ligne  de  Has- 
hem.  De  l'Indus  à  l'Euphrate,  l'Orient  fut  bou- 
leversé par  les  querelles  de  la  faction  des  Blanes 
et  de  celle  des  Noirs  ;  les  Abbassides  étaient  le 
plus  souvent  victorieux,  mais  les  malheurs  per* 
sonnels  de  leur  chef  diminuèrent  l'éclat  de  ces 
auccès^  La  cour  de  Damas  s'éveillant  en^n  d'un 
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long  Sommeil >  résolut  d^empêcher  le  pèlerinage 
de  la  Mecq«e,  qulbrahim  avait  entrepris  avec  un 
brillant  tortége  pour  se  recommander  à  la  fois  à 
la  faveur  du  prophète  et  à  celle  du  peuple.  Un 
détachement  de  cavalerie  intercepta  sa  marche, 
se  saisit  de  sa  personne,  et  le  malheureux  Ibra- 
him expira  dans  un  cachot  de  Harran ,  sans  avoir 
goûté  les  plaisits  de  cette  royauté  qu*on  lui  avait 
tant  promise.  SafFah  et  Almansor,  ses  deux  frères 
cadets,  échappèrent  au  tyran;  ils  se  tinrent  cachés 
à  Gufa  jusqu'à  l'époque  où  le  zèle  du  peuple  et 
l'arrivée  de  leurs  partisans  de  TOrient,  leur  per- 
mirent de  se  montrer  au  public  impatient  de  les 
voir.  Saffah  ,  revêtu  des  ornemens  du  califat  , 
des  couleurs  de  sa  secte,  et  suivi  d'une  pompe  re- 
ligieuse et  militaire,  se  rendit  à  la  mosquée.  Il 
monta  en  chaire  y  fit  la  prière  et  un  sermon  en 
qualité  de  successeur  légitime  de  Mahomet;  et 
après  son  départ,  ses  alliés  reçurent  d'un  peuple 
afFectioQoé  le  serment  de  fidélité.  Mais  c'était  sur 
les  bords  du  Zab,  et  non  dans  la  mosquée  de 
Cufa,  que  cette  grande  querelle  devait  se  termi- 
ner. La  faction  des  Blancs  paraissait  avoir  tous 
les  avantages,  l'autorité  d'un  gouvernement  bien 
affermi,  une  armée  de  cent  vingt  mîHe  soldats 
contre  des  ennemis  six  fois  moins  nombreux ,  la  . 
présence  et  le  mérite  du  calife  Merwan ,  le  qua- 
torzième et  le  dernier  de  la  mirison  d*Ommiyah. 
Avant  de  monter  sur  le  trône ,  il  avait  mérité  par 
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ses  campagnes  en  Géorgie  Tbonorable  surnom  dé 
Vâne  de  lé^  Mésopotamie  (1),  et  on  aurait  pu  le 
compter  parmi  les  plus  grands  princes,  si  les  dé^ 
crets  éterQel$  9  dit  Abulféda  y  n  avaient  pas  fixé 
cette  époque  pour  k  ruine  de  sa  famille;  décret, 
aJQUte-t-il,  contre  lequel  toute  la  force  et  toute  la 
sagesse  des  hommes  lutteraient  en  vain.  On  com- 
prit n)al  ou  l'on  viola  les  ordres  deMerwan^  le 
retour  de  $on  cheval>  que  dés  besoins  l'avaient 
obligé  de  qqitterpoyr  lin  moment,  fit  croire  qu'il 
était  mort;  et  Abdallah,  oncle  de  son  compéti-» 
teur,  sut  dînger  habilement  l'enthousiasme  des 
escs^di^ons  noirs»  Après  une  défaite  irréparable, 
le  çajife  se  sduva  vers  Mosul  ;  mais  le  drapeau  des 
Abbassides  flottait  déjà  sur  le  rempart  ;  alors  il  re^ 
passa  le  Tigre,  jeta  un  regard  de  douleur  sur  son 
palais  de  Harran,  traversa  TEuphrate,  abandonna 
les  fortifications  de  .Damas,  et  sans  s'arrêter  dans 
la  Palestine,  prit  son  dernier  camp  àBusir,  sur 
les  rivages  du  Nil  (2).  Sa  fuite  était  pressée  par 

^  '  .  ...     I-  I      .      Il  ,,  Il         I.       ■    ■!       lili       .1     ■         ■>        .    I.      If     W  'Il  I 

(1)  AUHemur.  Il  avait  été  gQuveraeur  de  la  Mésopotamie  ; 
et  un  proverbe  ar^ibe  domiei  des  ék^es  au  couroge  de  ces 
ânes  guerriers  qui  ne  prejinent  jamais  la  fuite  devant 
leiKiemi.  te  surnom  de  Merwan  peut  justifier  la  com- 
paraison d'Homère  {Iliade,  A.  SSy,  etc.),  et  le  surnom  et 
la  citation  d*IXomère  dc^ivent  inoiposer  silence  aux  mon. 
dçrnes,  qui  regardent  laaa  comme  un  emblème  de  stupi« 
dite  et  de  bassesse  (  d'Herbeiot ,  BibL  orient  ^  p.  558  ). 

(2)  Quatre  villes  de  Tïlgypte  portent  le  nom  de  Busir  ou 
Busiris,  si  célèbre  dans  les  fables  grecques.  Xa  première, 
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Tinfatigable  Abdallah ,  qui  en  le  poursuivant  aug^ 
•     mentait  chaque  jour  de  force  et  de  réputation. 
Les  restes  de  la  faction  des  Blancs  furent  définiti- 
vement vaincus  en  Egjpte^et  le  coup  de  lance 
qui  termina  la  vie  et  les  inquiétudes  de  Merwan^ 
lui  parut  peut-être  auàsi  favorable  qu'il  Tétait  à 
CbAie    son  vainqueur.  L'impitoyable  vigilance  du  prince 
^adêff  triomphant  extirpa  les  branches  les  plus  éloignées 
FifT^io.'  ^^  ^^  maison  rivale.  On  dispersa  leurs  ossemens; 
on  chargea  leur  mémoire  d'imprécations,  et  le 
martyre  de  Hosein  fnt  amplement  vengé  sur  la 
postérité  de  ses  tyrans.  Quatre-vingts  des  Om- 
miades^  qui  s'étaient  rendus  sui^  la  parole  de  leurs 
ennemis  ou  comptaient  sur  leur  clémence  >  fu* 
rent  invités  à  un  festin  qui  se  donnait  à  Damas  : 

où  Merwan  fut  tué ,  se  trouve  à  loçcident  du  Nil ,  dans  la 
province  de  Fium  ou  d'Arsinoej  la  seconde  dans  le  Delta, 
dans  le  Nome  Sebenny  tiquej  la  troisième  est  près  des  Pyra- 
mides, et  la  quatrième,  qui  fat  détruite  par  Dioclétieqi 
{  voyez  le  Chapitre  xm  de  cet  ouvrage  ) ,  est  dans  la  Thé-» 
Jiaïde.  Voici  une  Note  du  savant  et  orthodoxe  Michaelis  : 
Videntur  inpluribus  JEgypti  superioris  urbibus  Busiri  Cop- 
y  toque  arma  sumpsisse  christiani ,  libertatemque  de  religione 
sentiendi  defejidisse,  sed  succubuisse ,  quo  in  belto  Copias  et 
Busiris  diruta,  et  circa  Esnam  magna  strages  édita.  Bellian 
narrant ,  sed  causant  belli  ignorant  scrip tores  Byzantini, 
alioqui  Coptum  etBusirim  non  rebellasse  dicturi,  sed  causant 
christianorum  suscepturi  {  Note  21 1 ,  p.  100)»  Vctyez  sur  la 
géographie  des  quatre  Busiris ,  Abulféda  (pescrlpt,  JEgyp^, 
p.  9 ,  vers.  Michaelis ,  Gotlingue ,  1776 ,  in-4»  ) ,  Michaelis 
{j^ot.  122-127.  p.  58-63)  et  d'Anville  {Mém,  sur  (Egypte, 
p.  85-i47-?o5). 
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ils  furent  massacrés  indistînotement  en  dépit  des 
lois  de  l'hospitalité  :  on  dressa  la  table  sur  leurs 
cc^ps,  et  les  gémissemens  de  leur  agonie  aug- 
mentèrent la  bonne  humeur  des  convives.  L'issue 
de  la  guerre  civile  établit  solidement  la  dynastie 
des  Àbbassides;  mais  les  chrétiens  furent  les  seuls 
qui  dussent  triompher  du  résultat  de  ces  haines  et 
des  pertes  quWaient  éprouvées  les  disciples  de 
l!liahomet  (i) 

Cependant  si  les  suites  de  cette  révolution  j^^y^^l,^^.^ 
n'eussent  pas  porté  atteinte  à  la  force  et  à  Tunité  J^îÇ^fjg; 
de  Tempire  des  Sarrasins ,  une  génération  aurait 
suffi  pour  remplacer  tous  les  musulmans  qu'avait 
moissonnés  la  guerre  civile*  Dans  la  proscrip- 
tion des  Ommiades,  Abdalrahman>  jeune  arabe  - 
du  sang  royal  >  avait  échappé  seul  à  la  fureur  de 
aes  ennemis  :  on  le  poursuivit  des  rives  de  TEu- 
phrate  aux  vallées  du  mont  Atlas.  Son  arrivée 
4an$  le  voisinage  de  l'Espagne  ranima  le  zèle  de 
la  faction  des  Blancs.  Jusqu'ici  les  Persans  s'étaient 
mêlés  seuls  de  la  cause  des  Abbassides  ;  l'Occi^ 
dent  n'avait  point  eu  de  part  à  la  guerre  civile , 

(i)  Voyez  Abulféda  (Annal,  moslenu ,  p.  i36-i45),  Euty- 
chius  {Annal. ,  t.  n,  p.  Sg^,  vers.  Pococke) ,  Ëlmacin  {HisL 
Satacen. ,  p.  109-121) ,  Abulphàrage  (Bist.  dynasL,p.  i34- 
140),  Roderic  de  Tolède  (  Historia  Arabum,  c.  18 ,  p.  33)  > 
trhéophane  (Chronographie ,  p.  356,  357  ,  qui  parle  des 
Abbassides  sous  les  noms  de  Xa^a^dLftTett  et  de  Metvpo^opoi) 
et  la  Siblioth.  d'Herbelot,  articles  Ommiades  ;  Abbassides  ^^ 
M€&rwai» ,  Ibrahim ,  SaJJnh ,  Abou  -  Moslem, 
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et  les  serviteurs  de  la  famille  détrônée  y  possé- 
daient encore,  mais  d'une  mamëre  précaire,  leurs 
terres  et  les  emplois  du  gouvernement  Fortemeot 
excités  par  la  reconnaissance,  l'indignation  et  la 
crainte,  ils  engagèrent  le  petit-fils  du  calife  Ha5«- 
bem  à  monter  sur  le  trône  de  sesancétres^  Dan» 
la  situation  désespérée  où  ilae  trouvait ,  Yexltétûe 
témérité  et  l'extrême  prodedce  n'avaient  guère  à 
donner  qu'un  même  conseil.  Les  acclamâltiona  du 
peuple  saluèrent  spii  arrivée  sur  la  cote  d'Anda- 
lousie ;  et  après  deé  efforts  cauronoés  pat  le  suc^ 
ces,  Abdalrabman  établit  le  trône  de  Cordoue  et 
fut  la  tige  des  Ommiades  d'Espagne,  qui  régnè- 
rent plus  de  deux  siècles  et  demi  de»  bords  de 
l'Atlantique  aux  montagnes  des  Pyrénées  (t).  II 
tui^  dans  un  combat  un  lieutenant  des  Abbassides, 
qui  était  venu  attaquer  ses  possessions  avec  une 
escadre  et  tme  armée.  Un  audacieux  émissaire 
aïla  suspendre  devant  le  palais  de  la  Mecque  là 
tête  d'Ala,.  conservée  dans  du  sel  et  do  eampbre; 
et  le  calife  Almanëor  se  félicita^  pour  sa  siïrété, 
d'être  séparé  d'ut)  si  formidable  adversaire  pui^  les 
mers  et  une  vaste  étendue  de  pajs.  Leurs  nou- 
veaux projets  et  leurs  déclarationsde  guerre  n'eu- 
rent aucun  effet  :  l'Espagne ,  au  lieu  d'ouvrir  une 

(i)  Consultez  aur  la  révolution  d'Espagae,  Roderic  de 
Tolède  (c.  18,  p.  34,  etc.) ,  la  Bibliotheca  arabica* hispana 
(t.  XI ,  p.  30*198  )  et  Cardoime  (.Hist  de  lAfriq.  et  de  lEsp.  \ 
t  i,p.  i8o-Î97,a<^a7ô,3a3', etc.)» 
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porte  à  la  conquête  de  l'Europe,  fut  détachée  da 
tronc  de  la  monarchie  et,  engagée  dans  des  guérites 
continuelles  avecrOrient,  elle  Se  montra  disposée 
à  maintenir  la  paii^  el  des  liaisons  d'amitié  avec  les 
princes  chrétiens  de  Constantinople  et  de  France. 
L'exemple  desOmniiàdes  fiit  suivi  par  les  dcscen-  J^]P^^, 

dfvtsionail 

dans  vrais  ou  supposés  d'Ali,  tes  Edrissites  de  caiifki. 
Mauritanie  et  le^  Fatimites  de  l'Egypte  et  de  l'A- 
frique, les  plus  puissans  de  tous.  Au  dixième 
siècle,  trois  califes  ou  commandeurs  des  fidèles 
qui  régnaient  à  Bagdild ,  à  Gairoan  et  à  Cordoue, 
se  disputaient  le  trône  de  Mahomet;  ils s'excc^m- 
muniaient  les  uns  les  autres  y  et  n'étaient  d'accord 
que  sur  ce  principe  de  discorde,  qu'un  sectaire 
est  plus  odieux  et  plus  coupable  qu'un  infidèle.(i) 

La  Mecque  était  le  patrimoine  de  la  ligne  de  Magnifi- 
Hashem;  mais  les  Abbassides  ne  songèrent  jaraais^  ^^raîr^s" 
à  habiter  la  ville  du  prophète.  Ils  prirent  en  aver-  A.D.750Î 
sion  Damas,  qui  avait  été  la  résidence  des  Om- 
miâdes  souillée  par  leur  sang  ;  et  Alm^sor  ^ 
frère  et  successeur  de  Saffah,'jeta  les  fondemens 


(i)  Je  ne  réfuterai  pas  les  erreurs  bizarres  et  les  chimères 
de  sir  William  Temple  (ses  Œuvres,  vol.  iii,  p.  371-374, 
édit.  ln-8®)  et  de  Voltaire  (^Hist  générale ,  c.  a8 ,  tom.  11 , 
p^  124 ,  125 ,  édit.  de  Lausanne)  smr  la  dirisioa  de  i*empire 
des  San*à6ins.  Les  erreurs  de  Voltaire  vieduien  t  d'un  défaii  t 
de  connaissances  et  de  réflexion  ;  mais  sir  William  fut 
tjnompé  par  un  im^posteur  espagnol  qui  a  &briqué  une  Eis-^ 
toireapocrjrphe  de  ta  coaquéte  de  FEspagne  par  lés  Arabes. 
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de  Bagdad(i))  où  résidèrent  pendant  cin^  ceût^ 
ans  les  califes  ses  successeurs  (2).  On  plaça  la  nou-^ 
Telle  capitale  sur  la  rive  orientale  do  Tigre,  en- 
viron quinze  milles  au-dessus  des  ruines  de  Mo- 
dain;  on  l'environna  d'un  double  mur  de  forme 
circulaire  ;  et  tel  fut  le  rapide  accroissement  de 
c«tte  cité  9  qui  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  ville 
de  province,  que  huit  cent  mille  hommes  et 
soixante  mille  femmes  de  Bagdad  et  des  villages 
voisins  assistèrent  aux  funérailles  d'un  saint  chéri 
du  peuple.  Dans  cette  cité  de  paix  (5)>  au  milieu 
■  t  ".      ■   ■  ■     ■ j   ■ 

(i)  Le  géographe  d'Anville  (^tÈuphrate  et  le  Ti^re , 
p.  121-123)  et  d*Herbelot  {Biblioth*  onenL,  p.  167,  168) 
suffisent  pour  {aire  connaître  Bagdad.  Nos  vojagieurSy  Pietro 
délia  Valle  (  1. 1 ,  p.  688-698) ,  Tavernier  (  1. 1 ,  p.  aSo-aSS) , 
Thevenot  ( ,  part,  n ,  p.  209-2 12  ) ,  Olter  (  1. 1 ,  p.  162-168  ) , 
et  Niebuhr  (  Voyage  en  Arabie,  t  n ,  p«  239-271  ),.ne  1  ont 
vue  que  dans  sa  décadence;  et,  à  ma  conoaissance^  le  géo- 
graphe de  Nubie  (p.  204)  et  le  juif  Benjamin  de  Tudele 
i^Itinerarium ,  p.  112-123,  par Const.  L'empereur, a/;i«f  El- 
;;evir  1633),  sont  les  seuls  écrivains  qui  aient  vu  Bagdad 
^us  le  règne  des  Abbassides. 

(2)  On  posa  les  fondemens  de  Bagdad ,  A.  H.  145  (  A.  D. 
762.  )  Mostasem,  le  dernier  des  Abbassides ,  tombavau  pou- 
voir des  Tartaresy  qui  le  mirent  à  mort,  A.  H.  656  (  A.  D. 
2  258 ,  Je  20  février  )• 

(3)  Medinat  al  Salem,  Dar  al  Salam.  Vrbs  pûcis  ou 
£/pjiyomA./f  (  Irenopolis  ) ,  selon  la  dénomination  encore 
plus  élégante  que  lui  ont  donnée  les  écrivains  de  Byzance, 
Les  auteursne  sont  pas  d  accord  sur  T^tymologie  de  Bagdad , 
mais  ils  conviennent  que  la  première  syllabe  signifie  un 
jardin  en  langue  persane  ^  le  jardin  de  Dad,  hçrmite  chré- 
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^$  rîeh€3sea  de  l'Oriei^t,  les  Abbas^id^s  d^dâi- 
geèrent  bientôt  la  medéralipn  et  la  siçfiplicité  des 
premiei^  califes  ^  et  voulurent  égaler  la  magnifi- 
^epce  dés  rois  de  Perse»  Almansor  ^  après  avoir 
fait  tapt  de  guerres  et  élev^  un  si  grand  qembre 
d'édifices  >  laissa  à  peu  prés  trente  millions  ster- 
ling eu  pr  et  enapgent  (i),  et  ses  fils,  soit  par 
le^V^  vices ,  soit  par  leurs  vertus ,  dissipèrent  ce 
tré$pr  en  peu  d  années.  Mahadi ,  Tua  d'entre  eux> 
déptusa  six  millions  de  dinars  d^oren  un  seul  pèle- 
rimg^  à  là  Mecque.  £e  pot  être  par  des  motifs  de 
charité  et  de  dévx>tioQ  qu'il  établit  des  citernes  et 
4es  caravanserais  sur  uner4>ute  de  sept  cents  milles; 
13)919  luette  troupe  de  chameaux  chargés  de  neige 
qui  i^^rdbaient  à  sa  suite^  ne  pouvait  servir  qu'à 
étppiier  les  Arabes  et  à  rafraîchir  les  liqueurs  et 
lç3  fruits  qu'on  servait  sur  la  table  du  prince  (2}. 
Le$i  CQurtisans  np  manquèrent  pas  sans  douté 
^  combler  d'éloges  la  libéralité  d'Alruamon  son 

Xien  y  dont  la  cellule  était  la  seule  habi4atioii  qui  se  trouvât 
à  Tendroit  où  Ton  bâtit  la  ville. 

(i)  R^liquUia  cBrariosiexcenpiçs  nfUlies  miUe  statere^ ,  et 
quater  et  vicies  millifis  mille  aureos  aureos.  (Elmaeîu ,  iSist* 
Saracen,,  p.  126.  Xai  évJalué  les  piècesd*or  à  huit  sclie}lings, 
et  j'ai  supposé  que  la  proportion  de  Tor  à  largent  était  de 
douze  à  un;  mais  je  ne  garantis  pas  les  quantités  nu mé- 
riqu,es  d'Erpeniu^j  et  les  Latins  ne  sont  guère  au-dessus 
des  Sauvi^ges  dans  le»  calculs  d  arithmétique. 

(a)  D*Herbelot,  p*  BÇo  ;  Abulféda,  p.  i54,  nivem  Mec- 
vam  apportaviù ,  rem  ibi  aut  nunquam  aiit.  rarissime  visam. 
10.  ^  N        '  26 
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petit-fils,  qui»  avant  de  descendre  de  cbeval>  d^ 

tribua  les  quatre  cinquième»  du  revenu  d'une  proh- 

vince,  deux  millions  quatre  cent  mille  dinars  d'or. 

Aux  noces  du  même  prince,  on  sema  sur  la  tête 

.  de  Tépousée  mille  perles  de  la  première  gros^ 

seur  (i)  ;  et  uae  loterie  de  terres  et  de  maisons, 

.  dispensa  aux  courtisans  les  capricieuses  faveurs  de 

la  fortune*  Au  xiéclin  de  l'empire,  l'éclat  de  là 

cour  s'accrut  au  lieu  dç  diminuer,  et  un  amba»- 

.sadeqr  grec  eMt  occasion. d'admirer  ou  de  regar^ 

.der  .en  pitié  la  magnificence  du  faible  Moctader. 

ce  ToiiljQ  l'armée  du  calife  9  tant  cavalerie  qu'in^- 

fa^nterie*,  était  sous  les  armes,  dit  Thistorien  AbuU 

.féda,  et  composait  un. corps  de  cent  soixante  mille 

hommes;  les  grands-officiers,  ses  esclaves  favoris, 

se  tenaient  préside  lui,  vêtus  de  la  manière  la  plus 

brillante,  avec  des  baudriers  éclatans  d'or  et  dé 

pierreries.  On  voyait  ensuite  sept  mille  eunuques^ 

parmi  lesquels  ou  en  comptait  quatre  mille  blancs 

et  le  reste  noir;  il  y  avait  sept  cents  portiers  ou 

(i)  Abulféda  (p.  184-189)  décrit  la  magnificence  et  la 
libéralité  d'Almamon,  Milton  a  fait  allusion  à  cet  usage  de 
rOrienW 

^  Ou  bien  aux  lieux  où  TOrient  pompeux  répand  sur  ses 
rois,  de  sa  main  opulente,  For  et  les  perles  de  la  Barbarie.  » 

.  Je  me  suis  servi  de  Texpression  moderne  de  loterie  pour 
rendre  les  mksilia  des  empereurs  romains,  lesquels  accor- 
daient un  prix  ou  un  lot  à  celui  qui  le  saisissait  lorsquon 
le  jetait  au  milieu  de  la  foule. 
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gardes  dapparlemens.  On  voyait  yoguer  sur  le 
.Tigre  deâ  chaloupes  et  des  gondoles  décorées  de 
la  manière  la  plils  riche.  La  somptuosité  n'était 
pas  moindre  dans  l'intérieur  du  palais ^  orné  dé 
trente-huit  mille  pièces  de  tapisserie  ^  parmi  les^ 
quelles  douze  mille  cintf  cents  étaient  de  soie 
brodées  en  or;  oji  y  trouvait  vingt-deux  mille  ta- 
pis de  pied.  Le  calife  entretenait  cent  lions  avec 
un  garde  pour  chacun  d'eux  (i).  Entre  autres  raf- 
fioemens  d'un  luxe  merveilleux,  il  ne  faut  pas 
oublier  un  arbre  d'or  et  d'argent  qui  portait 
.dix -huit  grosses  branches,  sur  lesquelles,  ainsi 
<{ue  sur  les  plus  petits  rameaux,  on  apercevait  des  • 
.oiseauxde  toute  espèce,  faits,  ainâ  que  les  feuilles 
de  l'arbre,  des  mêmes  métaux  précieux.  Cet  arbre 
se  balançait  comme  les  arbres  de  nos  bois,  et  alors 
on  entendait  le  ramage  des  dilFérens biseaux.  C'est 
au  milieu  de  tout  cet  appareil  que  l'ambassadeur 
^rec  fut  conduit  par  le  visir  au  pied  du  trône  du 
calife  (2).  «  En  Occident,  les  Ommiades  d'Espa* 

(i)  Lorsque  Bell  d'Antermonj  (  Travels,  vol.  i,  p.  qp) 
accompagna  ranibassadeur  russe  à  laudiencede  l'infortuné 
Shah  Hussein  de  Perse,  on  amena  deux  lions  dans  la  salle 
d'assemblée,  afin  de  montrer  le  pouvoir  du  monarque  sur 
les  animaux  les  plus  farouches. 

.  (2)  Abulféda,  p.  237;  d'Herbelot,  p.  590.  Cet  ambassa- 
deur grec  arriva  à  Bagdad  A.  H.  3o5,  A.  D.  917.  Dans  le 
passage  d' Abulféda ,  je  me  suis  servi ,  avec  quelques  chan- 
^emens,  delà  traduction  anglaise  du  savant  et  aimable 
M.  Harris  de  Saiisbuiy  {Fhilological  En^uiries,  363, 364). 
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gpe  souteDaienl;  av.ec  la  même  pompe  le  titre  de 
commandeur  des  fidèles,  lie  troiaîème^  le  plus 
grand  des  Abdabalpinaa  élevjr  à  tfois  milles  d^ 
Gordoue;  en  rhonnemir  de  sa  sultane  ùkvoriiôy  la 
ville  9  le  palais  et  les  jardins  de  Zébra.  H  j  em* 
ploya  vingt-cinq  années  de  travail  et  pins  de  neuf 
millions  sterling  ;  il  fit  venir  de  CoQStantinojde  les 
sculpteurs  et  Les  architectes  les  plus  babiles  de  soa 
siècle;  douze oeqtscokmnes  de  marbre  d'Espa- 
gne et  d'Afrique  9  de  Grèce  et  d'Italie ,  s^sle- 
Iraient  ou  décoraient  pes  édifices,  La  salle  d!aii- 
dience  était  incrustée  d'or  et  de  perles  ;  et  des 
figures  d'oiseaux  et  de  quadrupèdes  d'un  pvix  in- 
fini environnaient  up  grand  bassin  placé  au  ceo^e* 
Dans  un  pavillon  élfsyé ,  situé  au  milieu  des  jardins^ 
se  trouvait  un  de  ces  bassins  ou  fontaines  si  déli-* 
cieuses  dans  les  climats  chauds;  mais  qui,  au  lien 
d'eau  9  était  remplie  du  vif  argent  le  plus  pur.  Le 
sérail  d'Abdalrahman,  en  comptant  ses  femmes , 
ses  concubines  et  s^s  eunuques  noirs^  était  com- 
posé de  six  mille  trois  cents  personnes  ;  et  lors- 
qu'il aUait  à  l'arméiet^  il  était  suivi  de  douze  mille 
'gardes  à  cheval  portant  des  baudriers  et  des  cimie* 
terres  garnis  en  or.  (i) 

(i)  Cardonne ,  Hist  de  ÎAfr.  et  de  tEsp,,  t  i,  p.  33o-336. 
La  description  et  les  gravures  de  rAlhaqnbra ,  qui  se  trou- 
vent dans  les  Voyages  de  S^inbume  (p.  171-188,  eu  angl.)« 
donnent,  une  juste  .idée  du  goût  et  de  Tarcliitecture  des 
Arabes. 
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:   Dans  une  condition  privée,  la  pauvreté  et  la  ^fteude 
suboraina€K>n  répriment  sana  cesse  nos  désirs;  gnifîcenc^ 
mais  un  despote  dont  les  volontés  sont  aveuglé- îeur  pi- 
ment suivies  ^  dispose  de  la  vie  et  da  travail  de  ^^heu* 
millions  d'hommes  toujours  prêts  à  satisfaire  sur-  de»  indi* 
le^cbamp  ses  fantaisies^  Une  si  brillante  position 
nous  éblouit,  et  quels  que  soient  les  conseils  de 
la  froide  raison ,  il  en  est  peu  parmi  nous  qui  se 
re&isassent  opiniâtrement  à  essayer  des  plaisins  et 
des  soins  de  la  royauté*   U  peut  donc  être  de 
quelque  utilité  d'indiquer  sur  cet  objëC  Fopinion 
de  ce  même  Abdalrahman,  dont  la  magnificence^ 
a  peut*-être  etcité  notre  admiration  et  notre  envié, 
et  de  capporlar  un  édrit  de  sa  Hiain ,  trouvé  dans 
son  cabinet  âpres  sa  mort.  «  J'ai  maintenant  régné 
plus  de  cinquante  ans,  toujours  victorieux  ou  en 
paix;  j'étais  chéri  de  mes  sujets >  redouté  de  me$ 
ennemis^  et  respecté  de  mes  alliés.  J'ai  obtenu  an 
gré^e  mes  désirs  la  richesse  et  les  honneurs,  lai 
puissance  et  le  plaisir,  et  il  semble  que  rien  sur  la 
terre  n'a  dà  manquer  à  ma  félicité.  Dans  cette  si- 
tuation, j'ai  compté  avec  soin  les  jours  de  bonheur 
véritable  qui  ont  été  mon  partage  ;  ils  se  montent 
à  quatorze...  O  homme!  ne  place  pas  ta  confiance 
dans  cermonde  (i).  »  Le  luxe  des  califes,  si  inutile 


(i)  Cardonne ,  t.  r,  p.  3^9 ,  33o.  Les  détracteurs  de  la  vie 
humaine  citeront  d'un  air  triomphant  cet  aveu  Jftes  com-* 
plaintes  de  Salomon  àur  le»  vanité*  de  ce  monde  (voyez  ïe 
poëme  verbeux  mais  éloquent  dePrior)  et  tes  dix  jouis 
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à  leur  bonheur  privé  ;  affaiblit  la  vigueur  et  mit  âes 
borues  à  ragrandissement  de  l'empire  des  Arabes. 
Les  premiers  califes  ne  s'étaient  occupés  que  de 
conquétestemporelles  etspirituellès;  et  après  avoir 
pourvu  à  leur  dépense  personnelle^quise  bornait 
aux  nécessités  de  la  vie,  ils  employaient  scrupu- 
leusement tout  leur  revenu  à  ces  pieux  desseins: 
La  multitude  des  besoins  et  le  défaut  d  économie 
appauvrirent  les  Abbassides  ;  au  lieu  de  se  livrer 
aux  grands  objets  de  Tambition ,  ils  dévouaient  à 
la  recherche  du  faste  et  du  plaiisir,  leur  temps, 
leurs  sentimens  et  les. forces  de  leur  esprit.  Des 
femmes  et  dés  eunuques  usurpaient  les  récom-' 
penses  dues  à  la  valeur,  et  le  oamp  royal  se  trou- 
vait encombré  par  le  luxe  du  palais.  Les  sujets  du 
calife  prenaient  les  mêmes  mœurs.  Le  temps  et  la 
prospérité  avaient  calmé  leur  sévère  enthousiasme; 
ils  cherchaient  la  fortune  dans  les  travaux' de  l'in-^ 
dustrie,  la  gloire  dans  la  culture  des  lettres,  et  le 
bonheur  dans  la  tranquillite.de  la  vie  domestique. 
La  guerre  n'était  plus  la  passion  des  Sarrasins»  et 

heureux  de  Tempereur  Seghed  (Rambler,  n°*2o4,  ao5); 
leurs  projets  sont  d'ordinaire  immodérés,  et  leur  évalua- 
tion rarement  impartiale.  Si  je  puis  parler  de  moi  (le  seul 
homme  dont  je  puisse  parler  avec  certitude)^ mes  journées 
de  bonheur  ont  excédé  de  beaucoup  le  petit  nombre  que 
ir^ous  indique  le  calife  d'Espagne,  et  elles  continuent  en- 
core; etôf  ue  craindrai  pas  d'ajouter  que  le  plaisir  que  je 
trouve  à  la  composition  de  cet  Ouvrage ,  joue  un  grand 
rôle  dans  le  calcul  de  mes  journées  heureuses. 
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VàugnfieDtation  de  la  solde  ,  des  largesses  sou- 
\ent  renouvelées,  ne  suffisaient  plus  pour  séduire 
les  descendans  de  ces  braves  guerriers,  qui  arri- 
vaient en  foule  sous  le  drapeau  ^l'Abubeker  et 
d'Omar,  attirés  par  l'espoir  du  butin  et  celui  du 
paradis. 

Sous  le  règfte  des.  Ommîades ,  les  musulmans  introducf. 
bornaient  leurs  études  à  l'intérprétatioi!i  dii  Koran  nturepar' 
et  à  la  culture  de  réloquence  et  de  la  poésie  ÂrabeL 
dans  leur  langue' naturelle.  Un  peuple  toujours   ^'^^[^^ 
exposé  aux  dangers  dé  la  guerre,  doit  estimer  8i3  >  «'«• 
l'art  de  la  raédeèine,  ou  plutôt  l'art  de  la  chirur- 
gie;  mais  les  médecins  arabes  se  plaignaient  tout 
bas  de  voir  l'exercice  et  la  tempérance  réduire  à 
peu  de  ehose  le, nombre  des  malades  (l).  Les 
sujets  des  Abbàssides,  après  leurs  guerres  civiles' 
et  leurs  guerres  domestiques,  sortaient  de  la 
léthargie  où  s'étaient  endormis  les  esprits.  Ils 
employèrent  le  loisir  qu'ils  avaient  acquis  à  satis- 
faire la  curipsité  que  commençait  àleurinspi-^ 
rer  l'étude  des  sciences  profaries.  Cette  étude  fut' 
d'abord  encouragée  par  le  calife  Almansor,  qui^ 
outre  ses  connaiissànces  sur  la  loi  musulmane  1 

■■  ■      ■  ■ . . ,     ,■■■■■  .  \  '    ' 

^  (i)  Le  Gulistan  (p.  aSg)  raconta  la  conversation  de  Ma-. 
homet  et  d'unjnédecin  {EpistoL  Kenaudot,  in  Fabricius, 
BibL  grœc, ,  t  i,  p.  814).  Le  prophète  lui-même  était  verséî 
dans  l'art  de  la  médecine  5  et  Gagnier  {Vie  de  Mahomet,  t.  m, 
p.  394-405)  a  donné  un  extrc^t  des  aphorismes  qui  subsi^ 
içat  sous  son.  nom.  *  ^ 
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s'était  adomné  avec  succès  à  rastronômie.  Mais 
lorsqu'AliBamod ,  le  septième  des  Abbassides  , 
monta  sur  le  trône,  il  accomplit  les  desseins  de 
son  grand-pète,  et  appela  de  toutes  paris  les  muses 
à  sa  cour.  Ses  ambassadeurs  à  Gonstantinople; 
ses  agens  dans  l'Arménie,  la  Sjrie  et  TEgypteV 
rassemblèrent  les  écrits  de  la  Grèce  ;  il  lés  fit  tra- 
duire en  arabe  par  d'habiles  interprètes,  il  ex- 
horta ses  sujets  à  les  lire  aissiduement,  et  le  $uc*. 
casseur  de  Mahomet,  assista  avec  plaisir  et  aveé  ^ 
modestie  aux  assemblées  et  aux  disputes  dessavans. 
«Il  n'ignorait  pas,  dit  Abulpbarage»  que  ceux 
dont  la  vie  est  dévouée  au  perfectionnement  de 
leurs  facultés  raisonnables ,  sont  les  él^s  de  Pieu^ 
ses  meilleurs  et  ses  plus  utiles  serviteurs.  L'i^noMe 
ambition  des  Chinois  et  des  Turcâ  peut  is'eiio)r* 
gueilUr  de  l'industrie  de  leurs  mains  ou  de  leurs 
jouissances  sensuelles  ;  cependant  Ces  habiles  ou- 
vriers ne  doivent  considérer  qu'aveô  une  jalousie 
sans  espoir  les  hexagones  et  les  pyramides  des 
cellules  d'une  ruche  d'abeilles  (i).  La  férocité 

(i)  Voyez  les  détails  de  cette  curieuse  architecture  dans 
Héaumur  {Jlist  des  Insectes,  t  v.  Mémoire  8).  Ces  hexa- 
gones sont  terminés  par  une  pyramide.  Un  mathématicien 
a  dierché  quels  angles  des.trois  côtés  d*une  semblable  py- 
ramide rempliraient  Tobjet  donné  avec  la  moindre  quan- 
tité de  matière  possible,  et  ii  a  fixé  lé  plus  grand  à  cent 
neuf  dégrés  vingt-six  minutes,  et  le  plus  petit  à  soixante- 
àii  âégrés  tfehte*^uatre  minutes.  La  înesiire  qtie  suivent 
Jes  abeilles  est  de  cent  neuf  degrés  vingt  huit  minutes;^  et 
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êes  lions  et  des  tigres  ddit  épouvanter  ces  hdrnmès 
braves  j  et  dans  les  plaisirs  de  rârtioui*  leiii?  vigueur 
est  bien  au-dessous  de  celle  des  pltts  vils  quadru-^ 
pèdes.  Les  maîtres  de  la  sagesse  sont  les  véritables 
flambeaux  et  les  législateurs  du  monde  9  qui  ^  ^ans 
eux>  retomberait  dans  l'ignorance  et  la  barba-^ 
rie  (1).  ^  Lés  princes  de  la  m*dison  d'Abbàs  qui 
succédèrent  à  Âlmamon  eurent  la  même  curiosité 
et  le  même  zèle  ;  leurs  rivdux ,  les  Fatimites  d'A- 
friqoe  et  les  Ommiade^  d'Espagne,  également 
commandeurs  de^  ftdêles  ^  furent  aussi  >  comme 
eux,  les  protecteurs  des  sciences  :  on  vit  dans 
les  provinces  les  émirs  indépéndans  accorder  au 
savoir  t^ette  protection  qu'ils  regardaient  cbmihe 
un  dèi  apanages  de  la  royauté,  et  leur  émulation 
répandit  dé  Samarcande  et  de  Bochara  à  Fez  et  à 
Cordoue  le  goût  des  sciences  et  les  récompenses 
qu'elles  Méritent  Le  visir  de  Fun  de  ces  sultans 
donna  deux  cent  mille  pièces  d^or  pour  bâtir  à 
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de  soixénte-dix  degrés  tretite-déux  minutes^  Celte  parfaite 
concordance  ne  fait  cependant  honneur  à  l'ouvrage  qu'aux 
dépens  de  l'artiste  ^  car  les  abeilles  ne  sont  pas  instruites 
-dans  la  géométrie  transcendante. 

(i)  Saed-£bn-Ahmed ,  cadi  de  Tolède,  qui  mourut  A.  H. 
462 ,  A.  D.  Ï069 ,  a  fourni  à  Abulpharage  {ï>ynast,  p.  160) 
ce  passage  curieux ,  ainsi  que  le  texte  du  Specitnen  Histûricé 
Arabum  de  Pococke.  Dés  anecdotes  littéraires  éxxv  les  philo* 
sophes  et  les  ^médecins  ,  etc. ,  qui  ont  vécu  sous  chaque 
calife ,  forment  le  principal  mérite  des  Dynasties  d* Abul- 
pharage. 
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Bagdad  un  collège  qu'il  dota  d'un  revenu  de  quiozé 
mille  dinars.  Il  en  sortit  peut-être,  dans  difFérens 
temps,  six  mille  disciples  de  toutes  les  classes,  de- 
puis le  fils  du  noble  jusqu'à  celui  de  l'artisan  :  les 
pauvres  élèves  recevaient  une  somme  qui  suffisait  à 
leurs  besoins  ;  et  les  professeurs  recevaient  des  sa-» 
laires  proportionnés  à  leur  mérite  ou  à  leur  talent* 
Dans  toutes  les  villes ,  la  curiosité  des  amateurs  et  la 
vanité  des  riches  multipliaient  les  copies  des  pro- 
ductions de  la  littérature  arabe.  Un  simple  doc- 
teur se  refusa  aux  invitations  du  sultan  de  Bochara , 
parce  que  le  transport  de  ses  livres  aurait  exigé 
quatre  cents  chameaux.  La  bibliothèque  des  Fati- 
mites  contenait  cent  mille  manuscrits ,  d'une  très-, 
belle  écriture  et  d'une  reliure  magnifique,  qu'on 
prétait  sans  crainte  et  sans  difïîculté  aux  étudians 
du  Caire.  Cependant  ce  nombre  paraîtra  encore 
bien  modéré ,  si  on  veut  croira  que  les  Ommiades 
d'Espagne  avaient  formé  une.  bibliothèque  de  six, 
cent  mille  volumes,  parmi  lesquels  on  en  comptait 
quarante-quatre  pour  le  catalogue..  Cprdoue  leur . 
capitale^  et  les  villes  de  Malaga,  d'Alméria  et  de 
Murcie  donnèrent  le  jour  à  plus  de  trois  cents 
auteurs;  et  il  y  avait  au  moins  soixante-dix  biblio- 
thèques publiques  dans  les  villes  seules  du  ro^^ume 
d'Andalousie.  Le  règne  de  la  littérature  arabe  s'est 
prolongé  l'espace  d'environ  cinq  siècles,  jusqu'à 
la  grande  éruption  des  Mo'ngoux ,  et  il  fut  con- 
temporain de  la  période  la  plus  ténébreuse  et  la 
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plus  oisive  des  annales  européennes;  mais  il  paraît 
que  la  littérature  orientale  a  décliné. depuis  que 
les  lumières  ont  paru  en  Occident*  (i) 

Dans  les  bibliothèques  des  Arabes,  ainsi  que     i^^^ 
dans  celles  de  TEurope,  la  plus  grande  partie  de   progrè» 
cette  énorme  masse  de  volumes  n'offrait,  qu'une  ^j^ces! 
valeur  locale  et  un  mérite  imaginaire  (2)^  On  y 
-voyait  entassés  une  multitude,  d'orateurs  et  de 
poètes,  dont  le  style  était  analogue  au  goût  et  aux 
mœurs  du  pays;  d'histoires  générales  et  particu- 
lières auxquelles  chaaue  génération  nouvelle  ap- 
portait son  tribut  de  héros  et  d'événemens;  de 
recueils  et  de  commentaires  sur  la  jurisprudence , 
qui  tiraient  leur  autorité  de  la  loi  du  prophète; 
d'interprètes  du  Ko'ran  et  de  traditions  ortho- 
doxes, enfin  toute  l'armée  de  ces  théologiens  po- 
lémiques, mystiques ,  scholastiques  et  moralistes, 
regardés  comme  les  derniers  ou  les  premiers  des 
écrivains,  selon  qu'on  les  considère  de  Fœil  du 

(i)  Ces  anecdotes  littéraires  sont  tirées  de  la  Bibliotheca 
arabico^hispana  (t.  11,  p.  38,71 ,201,202),  de  Léon  F  Afri- 
cain (  De  Arab,  medicis  et  philosopkis ,  in  Fabricius ,  Bibl. 
grœc,  t.  XIII,  p.  259-298,  et  en  particulier  p.  274)  ,  de 
Renaudot  {Hist  patriar,  Alex. ,  p.  274,  276, 536,  537)  et 
des  Remarques  chronologiques  d'Âbulpharage. 

(2)  Le  catalogue  arabe  de  FËscurial  donnera  une  juste 
idée  de  la  proportion  des  classes.  Dans  la  Bibliothèque  du 
Caire,  les  manuscrits  d'astronomie  et  de  médecine  mon- 
taient à  six  mille  cinq  cents ,  avec  deux  beaux  globes ,  Tua 
d*airain  et  l'autre  d  argent  {BibL  arab.-hisp,,  t.  i,  p*  417), 
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scepticisme  ou  de  celui  de  la  foi.  Les  livres  de 
science  ou  de  spéculation  pouvaient  être  partagés 
en  quatre  classes^  la  philosophie,  les  mathéma- 
tiquei^  Fastronocuie  et  la  médecine.  Les  écrits  des 
sages  de  la  Gjéce  furent  traduits  et  développés  en 
langue  arabe ,  et  on  a  retrouvé  danà  ces  versions 
quelques  traités  dont  Toriginal  est  aujourdliui 
perdu  (i)  s  les  Orientaux  traduisirent  et  ils  étu* 
dièrent/ entre  autres^  les  écrits  "d'Aristote  et  de 
Platon ,  d'Euclide  et  d'Apollonius,  de  Ptolétnée , 
d'Hippocrate  et  de  Galien  (2).Parmiles  siystémes 


(i)  On  y  a  retrouvé,  par  exemple,  les  cinquième,  sixième 
et  septième  livres  (  le  huitième  manqué  toujours)  des  seo 
tions  coniques  d'Appollonius  PergaBus ,  qui  ont  été  im-* 
primés  en  1661,  d  après  le  manuscrit  de  Florence  (Fabr.^ 
Bibi.gtœc.f  t.  II,  p.  559).  Au  reste,  lessavans  jouissaient 
déjà  du  cinquième  livre,  deviné  et  rétabli  par  Viviani  {yoy, 
son  éloge  dans  Fontenelle,  t  v,  p.  59,  etc.)* 

(2)  Renaudot  (Fabricius,  BibL  grœc. ,  t.  f,  p.  8ia,  816) 
discute  d'une  manière  très  philosophique  le  mérite  de  ces 
versions  arabes,  pieusement  défendues  par  Casiri  {Bibliot 
arah.'hisp. ,  1. 1,  p.  a38-24o).  La  plupart  des  traductions  de 
Platon  9  d*Arîstote  j  d'Hippocrate ,  de  Galien ,  etc. ,  sont 
attribuées  à  Honain ,  m^ecin  de  la  secte  de  Nestorius ,  qui 
vivait  à  la  cour  des  califes  ^e  Bagdad ,  et  qui  mourut  A.  D. 
876.  Il  était  à  la  tête  d'une  école  ou  d'un  atelier  de  traduc- 
teurs, et  les  ouvrages  de  ses  disciples  ont  été  publiés  sous 
son  nom.  Vqyez  Abulpharage  {pyn€tst. ,  p.  88, 1 15, 171-174, 
et  apui  Assemani ,  BibL  orient ,  t  n ,  p.  438  ) ,  d'Herbelot 
[BibL  orient, ,  p.  456),  Assemani  [fiihL  orient. ,  t.  m,  p.  164) 
et  Casiri  {BibL  arabico-kispana  1. 1,  p.  238,  etc.,  a5i,28&- 
290, 3o2-3o4  9  etc.)- 
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d'Idées  qui  ont  varié  a?e^  h  goût  de  chaque 
siècle,  les  A?abes  adoptèrent  1m  philosophie  d'A- 
ristote,  également  intelligible  ou  également  obs- 
cure pqur  les  lecteur^  4^  tous  les  temps.  Platoa 
^vait  écrit  pour  les  Athéniens;  et  lesprit  de  ses 
allégories  est  uni  d'une  manière  trop  intime  à  la 
langue  ^t  à  la  religion  de  la  Grèce.  Après  la  chute 
de  cette  religion,  les  péripaléticiens  sortant  de. 
leur  obscurité  ,  triomphèrent  dans  les  contro- 
verses des  seqtes  orientales,  et  leur  fomiaiieur  fut 
rendu  long-temps  après  par  les  mjBsulmans  d'Es- 
pagne miK  écoles  latines  (i).  £n  physique,  les 
progrès  des  véntables  epanaissances  avaient  été 
retardés  par  les  ensei^eme^is  de  l'académie  et 
du  lycée ,  qui  avaient  mis  daQ$  cette  scienûe  le 
r.aisQnnem(snt  à  la  place  de  l'observation.  La  su- 
perstition a  fait  trop  d'usagé  4e  la  métaphysique 
de  l'esprit  infini  et  de  l'esprit  fini;  mais  la  théorie 
et  la  pratique  de  la  dialectique  foru£e&t  nos  facul- 
tés intellectiieUes;  les  dix  qatégories  d'Aristote 
généralisent  et  mettent  en  ordre  nos  idées  (a), 
et  son  syllogisme  est  l'arme  la  plus  trancliante 
de  la  dispute.  Les  écoles  des  Sarrasins  le  ma.* 

(i)  Voyez  Mosheim , Instit  HisL  eccles, ,  p.  ;8l,2i4, 23Ç, 

a57,3i5,338,396,438,  etc. 

(2)  Le  Commentaire  le  plus  élégant  sur  les  catégories  pu 
prédicamens  d'Aristote,  est  celui  quoa  trouve  dans  les 
Fhilosophical  arrangements  de  M.  Jacques  Harris  (Londres 
1775,  în-8«),  qui  s  efforce  de  ranimer  Tétude  de  la  littéra- 
ture et  de  la  philosophie  des  Grecs. 
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itiaieat  avec  habileté;  mais  comme  il  sertplo^â 
découvrir  IWreur  que  la.  vérité,  il  ne  fkut  pas 
s'étonner  de  voir  dans  la  succession  des  temps  les 
maîtres  et  les  disciples  tourner  sans  cesse  dans  lé 
même  cercle  d'argpmens.  Les  mathématiques  ont 
un  avantage  particulier;  c'est  que  dans  le  cours 
d^s  siècles  elles  peuvent  toujours  faire  des  pro- 
grès, sans  jamais  avoir  de  mouvement  rétrograde; 
mais,  si  je  ne  me  trompe,  les  Italiens  du  quinzième 
siècle  prirent  la  géométrie  au  point  où  elle  se  trou- 
vait chez  les  anciens;  et  quelle  que  soit  Tétjmolo- 
gie  du  mot  algèbre,  les  Arabes  eux-mêmes  attri-. 
buent  modestement  cette  science  à  Diophante, 
Tun  des  géomètres  de  la  Grèce  (i).  Us  cultivèrent 
avec  plus  de  succès  l'astronomie,  qui  élève  Tesprit 
de  Thomme,  et  qui  lui  appr^end  à  dédaigner  là 
petite  planète  qu'il  habite,  et  son  existence  pas- 
sagère..Le  calife  Almamon  fournit  les  instrumens 
dispendieux  nécessaires  aux  observateurs  :  le  pajs 
•des  Chaldéens  offrait  pourtant  un  terrain  égale- 
ment uni ,  et  un  ménie  horizon  toujours  sans 
nuage  :  Içs  mathématiciens  mesurèrent  avec  exac- 


(i)  Abulpharage,  Dynast, ,  p.  8i-22r2;  Bibl.  arabico-^ 
hispana,  t.  i,  p.Syo,  Syi.  In  quem  (dit  le  primat  dfes  jaco- 
bites)  si  immiserit  se  lector,  oceanum  hoc  in  génère  (algebrœ) 
inveniet  On  ignore  en  quel  temps  Diophante  d'Alexandrie 
a  vécu  5  mais  ses  six  livres  existent  encore,  et  ils  ont  été 
expliqués  par  le  Grec  Planude  et  le  Français  Meziriac 
(  Fabridus ,  BibL £rœc. ,  t.  iv,  p.  i a-i5 ). 


Digitized  by  VjOOQIC 


tilude  danslesplaioe&de  SennaaF,  et  une  seconde 
fois  dans  celles  de  Gufa,  un  degré  du  grand  cercle 
^de  la  terre  i  et  ils  trouvëreàt  quela  circonférence 
entière  du  globe  est  de  vingt-quatre  mille  milles  (  i  )* 
depuis  le  règne  des  Abba^sides  ju^H^à  celui  des 
^p^tit-fils  de  Tanaerkn ,  on  obserTjst  les  étoiles  avec 
zèle,  mais  sans  le.secours  des  lunettes;  et  les  tables 
astronomiques  de  Bagdad ,  d'Espagne  et  de  8a«» 
marcande  (2)  corrigent  quelques  erreurs  de  dé-^ 
tail,  sans  oser  ;renoncer  à  rhypothèse  de  Ptolé-^ 
piée,  et  sans  faire  un  pas  ve^s  la  découverte  du 
système  solaire»  Les  vérités  de  la  ^ience  ne  p6u^ 
yaient  réussir  dans  les»  cours  de  rOrieni  que  par 
le  secours  de rignorançe  et  delà  sottise  r on  anrait 
dédaigné  l'astronome ,  s'il  n'avait  pas  avili  sa  sa- 
gesse et  son  honnêteté  par  les  vaines  prédictions  de 
Tastrologie  (3)  ;  mais  les  Arabes  o'nt  obtenu  de  justes 

(r)  Abulféda  (AnnaL  modem, ^  p.  a  10,  au,  vers.  Reiske) 
décrit  cette  opération  d'après  Ibn-(Challecan  et  les  meilleurs 
bistoriens.  Ce  degré,  exactement  mesuré,  était  de  deux 
cent  mille  coudées  royales  ou  hashémites;  mesure  que  les 
Arabes  avaient  empruntée  des  livres  divins  et  des  usages 
de  la  Palestine  et  de  l'Egypte;  cette  ancienne *coudée  se 
trouve  quatre  cent  fois  sur  chaque  côté  de  la  base  de  la 
grande  pyramide ,  et  elle  paraît  indiquer  les  mesures  pri- 
mitives et  universelles  de  l'Orient.  {Voyez  la  Métrologie  du 
laborieux  M.  Pauctou  ,  p.  101-195). 

(a)  Voyez  les  Tables  astronomiques  d'Ulugh-Begh ,  avec 
la  Préface  du  docteur  Hyde,  dans  le  premier  volume  de 
son.Syntagma  dissertationum ,  Oxford,  1767. 

(3)  Albumazar  et  les  meilleurs  astronomes  arabes  con- 
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é\9gw  dms  la  tcience  de  la  médpcioe.  Mesua  et 
iGreber,  EUa^îs  et  ATicèoe  se  sont  élevés  à  la  hauteur 
4^3  Grecs:  il  j  avait  dans  la  ville  de  Bagdad  huit 
peptJSQiKaDte  médecins  autorisés^  riches  de  l'exer- 
.cice  de  leur  prçfession  (i).  En  Espagne  on  ooa-- 
fiait  la  vie  des.pciuccsxalholiques  au  savoir  des 
Siirrasins  (2)^  et  l'école  deSaleme,  fruit  des  lu- 
mières i|u'ils  avaient  apportées»  fit  revivre  les  pré- 
ceptes de  l'art  de  guérir  ea  Italie  et  4ans  le  reste 
de  l'Burope  (3)*  Les  succès  particuliers  de  chacun 
d^  ç^  iïiédécias  dàrent  être  soumis  à  l'influence 
de  pluiiieurs  causes  personnelles  et  accidentelles; 
mais  un  peut  se  former  une  idée  plus  po^tive  de 
fie  qu'ils  savaient  lea  général  sur  l'anatomie  (4)>  1^ 

'*.T.*.      l.   '      '.  !  J.  "  i"      t   J.  '  *     '<"■■■!   'I    ■  ■       »     ■  w      I      I   I  II  ■  !■     ■    m  1»      —  fi       ■  .     I         I  I  I       m 

Ym^enX  de  la  vérité  de  l'astrologie;  ils  tiraient  leurs  pré- 
dictiotis  les  plus  certaines ,  non  pâs  de  Vénus  et  de  Mer- 
cure, mais  de  Jupiter  et  du  Soleil  (Abulpharage,  jD^nc^^., 
p.  i6i-i63).  Voyez  sur  l'état  et  les  pfbgrès  de  l'astionoaiie 
W  Perse,  Chardin  {Voyages,  t.  in,  p.  i62-2o3). 

(i)  Bibl.^arab.-hisp.,  t.  i ,  p.  438.  L'auteur  original  ra- 
conte une  histoire  plaisante  d'un  patricien  ignorant ,  mais 
«ans  malice. 

X?)  EnjjSC,  Sanche  le  Gras,  roi  de  Léon ,  fut  guéri  par 
les  médecins  de  Cordoue  (Mariana ,  1.  viii,  c.  75 1. 1,  p.  3 18). 
'  (3)  Muratori  discutp  d*une  manière  savante  et  judicieuse 
(Àntiquit  Ital,  med.  œvi,  t.  m,  p.  932-940)  ce  qui  a  rapport 
à  l'école  de  Saierne  et  à  l'introduction  en  Italie  des  con- 
naissances des  Arables.  {Voy.  aussi  Giannone ,  Istoria  civile 
di  Napoli,  t.  n ,  p.  1 19-127), 

(4J  Voyez  un  tableau  bien  fart  des  progrès  de  l'a^atOmie, 
dans  Wotton  {Reflections  on  ancientand  modefn  ^eqrnii\g, 
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botanique  (i)  et  la  chimie  (âj,  les  trois  bases  de 
leur  théorie  et  de  leur  pratique.  Un  respect 
superstitieux  pour  les  morts  bornait  les  Grecs 
et  les  Arabes  à  la  dissection  des  singes  et  autres 
quadrupèdes*  Les  parties  les  plus  solides  et  les 
plus  visibles  du  corps  humain  étaient  connues  dit 
temps  de  Galien;  mais  la  connaissance  plus  ap^ 
profondie  de  sa  construction  était  réservée  au 
microscope  et  aux  injections  des  artistes  mo- 
dernes. La  botanique  exige  des  recherches  fati- 
gantes>  et  les  découvertes  de  la  zone  torride 
purent  enrichir  de  deux  mille  plantes  l'herbier 
de .  Dioscoride.  Par  rapport  à  la  chimie^  les^ 
temples  et  les  monastères  de  TËgjpte  pouvaient 
conserver  la  tradition  de  quelques  lamières;  la 

p.  2o8-à56.  )  Les  beaux-esprits  ont  indignement  attaqué  sa 
réputation  dans  la  Controverse  de  Bojldifct  de  Bentley. 

(i)  Biblioth^  arab,'hispan, ,  t  i,  p.  ayS.  Al-Beithar  de 
Malaga,  leur  plus  grand  botaniste ,  avait  vojagé  en  Afrique, 
dans  la  Perse  et  dans  Tlnde. 

(2)  Lé  docteur  Watson  {Eléments  of  chemistry ,  vol.  i, 
p.  17  j  etCé  )  convient  quelles  succès  des  Arabes  en  chimie 
leur  appartenaient  en  propre  ?  il  cite  toutefois  le  modeste 
aveu  du  fameux  Geber,  écrivain  du  neuvième  siècle  (d'Her- 
belot,  p.  387) ,  qui  disait  avoir  tiré  des  anciens  sages  la  plus 
grande  partie  de  ses  lumières,  peut^tré  sur  la  transmuta* 
tatioa  des  métaux.  Quelles  que  fussent  Forigine  ou  l'étendue 
de  leurs  cçnnaissances ,  il  paraît  que  les  arts  de  la  chimie  et 
de  Falcbimie  étaient  répandus  en  Egypte  au  moins  trois 
siècles  avant  Mahomet  {Wottons  Reflections ,  p.  I2i'i33; 
Paw,  Recherches  sur  ks  Egyptiens  et  ks  Chinois,  t.  |, 
p.  376-429). 

10.  27 
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pratique  des  arts  et^es  manufactures  avait  appris 
ua  grand  nombre  de  procédés  utiles;   niais  la 
science  doit  son  origine  et  ses  progrès  au  travail 
des  Sarrasins.   Les  premiers  ils  se  servirent  de 
l'alambic  pour  la  distillation ,  et  c^est  d  eux  que 
nous  en  est  venu  le  nom  ;  ils  analysèrent  les  sub- 
stances des  trois  règnes,;  ils  observèrent  les  dis- 
tinctions et  les  affinités  desalkalis  et  dés  acides, 
et  tirèrent  des  remèdes  doux  et  salutaires  des 
minéraux  les  plus  dangereux.  Cependant  la  trans- 
mutation des  métaux  et  l'elixir  dlmmprtalité 
furent  les  recherches  dont  la  chimie  arabe  s'oc« 
Gupa  le  plus.  Des  milliers  de  savans  virent  dispa^^ 
raitre  leur  fortune  et  leur  raison  dans  les  creuset» 
de  l'alchimie;  le  ipystère>  la  fable  et  la  $f;^ers- 
tition  s'unirent;  dignes  associés  poUr  travailler  à 
l'accomplissen^int  du  grand  œuvre. 
D<sfaut       Cependant  les  musulmans  s'étaient  privés  de» 
tion"^d"  P^^^  grands  avantages  que  donne  la  lecture  des 
goût  et  de  auteurs  de  la  Grèce  et  de  Rome;  je  veux  dire  de 

iiJberlé.    _  .  ii9**f-ii  ri 

la  connaissance  de  1  antiquité  >  de  la  pureté  de 
goût,  et  de  la  liberté  de  penser.  Les  Arabes ,  enor- 
gueillis des  richesses  de  leur  langue^  dédaignaient 
l'étude  d'un  idiome  étranger.  Ik  choisissaient  les 
interprètes  grecs  parmi  les  chrétiens  qujl  leur, 
étaiient  soumis  ;  ces  interprètes  faisaient  leurs  tiha- 
ductions  quelquefois  sur  le  texte  original,  pïus 
souvent  peut-être  sur  une  version  syriaque;  et  les. 
Sarrasins,  après  avoir  publié  dans  Leur  langue  un 
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Si  grand  nombre  d'ouvrges*  sut  Tastronomie^  la 
physique  et  la  médecine»  ne pâtaisseAt  pas  avoir 
traduit  un  seul  poêle,  un  seul  orateur,  ou  même 
lin  seulhièftorien  (i)L  La  mythologie  d'Homère 
aurait  révolté  la  sévérité  de  leur  fanatisme  ;  ils 
gouvernaient  dans  une  paresseuse  ignorance  lesf 
colonies  des  Macédoniens  et  les  provinces  de 
Garlhage  et  de  Rome  :  oh  ne  se  souvenait  plus  des 
béros  de  Plotarque  et  de  Tite-Live,  èr l'histoire 
du  monde  avanfc  Ikfahomet  était  réduite  à  une 
courte  légende  sur  les  patriarchies,  les  prophètes* 
et  les  rois  de  la  Perse.  Les  anteurs-grècs  et  latins  ^ 
qui  remplissetit'notre  éducation  ont  peut-^être  pu 
nousinspirerun  goât  trop  exclusif;  je  ne  me  pressé' 
pas  de  condamner  la  littérature  et  le  jugemept 
des  nations  dont  j'ignore  la  langue;  Je  sais  toute- 
fois que  les  auteurs  classiques  peuvent  enseigner 
beaucoup  de  choses,  et  je  crois  que  les  Orientaux 
en  ont  beaucoup  à  apprendre;  ils  manquent  en 
particulier  d'une  sorte  de  dignité  tempérée  dans 
le  style  de  nps  belles  proportions  de  l'art,  des' 
formes  de  la  beauté  visible  et  înlellectuelle,  dû 


(i)  Abulpharage  (DynasL ,  p.  116-148)  cite  une  version' 
syriaque  des  deux  poèmes  d'Homère ,  par  Théophile,  mato- 
nite  diiétiea  dn  mool  Liban ,  qui  profisssatt  Tastronomie  à 
Itoha  ou  Bdesse  vers  la  fin  du  hii^tième  siècle  :  son  ouvrage 
serait  une  cunosilé  littéraire.  J'ai  lu  quelque  part,  mais 
sans  le  croire,  que  lei  Vies  de  Plntarque  furent  traduites 
en  langue  turque  pour  Mahomet  ii* 
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taleot  de  tracer  àvetî  justesse  les  caractères  et  le* 
passions,  d'embellir  qn  récit  ou  un  argument)  et 
de  dresser  d'une  manière  régulière  la  fabrique  de 
l'épopée  ou  du  drame  (i).  L'empire  de  la  vérité 
let  de  la  raison  est  toujours  à  peu  prèsle  méme^ 
Les  philosophes  d'Athènes  et  de  Rome  jouissaient 
de  la  liberté  civile  et  de  la  liberté  religieuse  5  il» 
en  soutenaient  les  droits  avec  courage.  Leurs  écrits 
sur  la  morale  et  la  politique  auraient  relâché  peu  à 
peu  les  fers  du  despotisme  oriental;  ils  auraient 
répandu  un  esprit  général  de  discussion  et  de  to- 
lérance: en  les  lisant,  les  sages  Arabes  auraient 
pensé  que  leur  calife  pouvait  bien  être  un  tyran  ^ 
et  leur  prophète  un  imposteur  (2).  L'instinct  de  la^ 
superstition  fut  alarmé  même  des  sciences  abs- 
traites, et  les  docteurs  de  la  loi  les  plus  sévères 
condamnèrent  l'imprudente  et  pernicieuse  curio^ 


(t)  J'ai  lu  avec  beaucoup  âe  plaisir  le  Commentaire  îalin 
de  sir  Williams  Jones  sur  la  poésie  asiatique  (Londres , 
1774,  ia-&>)  que  cet  homme  merveilleux  par  ces  connais- 
sances sur  les  langues ,  publia  dans  sa  jeunesse.  Aujourd'hui 
que  son  goût  et  sa  raison  sotit  parvenus  à  toute  leur  matu- 
rite,  il  diminuerait  peut-être  quelque  chose  dès  éloges  si 
chauds  et  même  si  exagérés  qu'il  donne  à  la  littérature  des 
Orientaux. 

(a)  On  a  accusé  Averroès  ^  un  des  {^ilosophes  arabes ,  de 
mépriser  les  religions  des  juifs,  des  chrétiens  et  des  musul- 
mans (  Voyez  son  article  dans  le  Dictionnaire  de  Bajie  )  ^ 
chacune  de  ces  religions  conviendrait  que  son  mépris  fut 
raisonnable ,  excepté  en  ce  qui  là  concerne. 
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•site  d'Almamon  (i).  Il  faut  attribuer  à  la  soif  du 
mattyref  aux  visions  sur  le  paradis  et  au  dognio 
de  laprédesUnation,  Findouiptable  enthousiasme 
du  prince  et  du  peuple..  L'épée  des  Sarrasins  de^ 
Tint  moins  redoutable  lorsque  leur  jeunesse  passa 
des  camps  dans  les  collèges»  lorsque  le&  armées 
des  fidèles  osèrent  se  permetlre  de  lire  et  de  ré" 
fléchir.  Cependant  la  puérile  vanité  des  Gfccs 
3 alarma  de  ces  études^  et  ce  ne  fut  qu avec  ré* 
pugnance  qu'ils  communiquèrent  le  feu  sacré  aux 
Barbares  de  rOrient.  (2)  ' 

Durant  la  sanglante  lutte  des  Ommiades  et  de&  Guem» 
Abbassides,  les  Grecs  avaient  saisi  une  occasion  li  Raphia 
de  venger  leurs  injures  et  d'étendre  leurs  limites.  5*^']^^^'; 
Mais  ils  payèrent  chèrement  cette  satisfaction  sous  ^'P*7^^" 
Mohadi»  troisième  calife  de  la  nouvelle  dynastie, 
<{ui  profita  à  son  tour  des  avantages  que  lui  of&ait 
la  faiblesse  de  la  cour  de  Bjzance ,  gouvernée  par 
une  femme  et  un  enfant  »  Irène  et  Constant..  Une 
armée  dé  quatre-vingt-quinze  mille  Persans  et 
Arabes  arriva  de»  rives  du  Tigre  au  Bosphore  de 

(i)  D*Herbelot ,  Biblioth,  orient ,  p.  546. 

(2)    0fO^/AO^  A70^f  %fi9dtS  îi  T»J^  7m  CfTW  yVtùStf  ,  ^1  JfV  Td 

VtÊyuum  ytfof  6etv/ugtÇeT«i  fx/oTcr  'jntp^u  To/r  «Sn^v  ,  etc. 
Cedrenus  (  p.  548  )  racoate^  comme  quoi  un  empereur  refusa 
noblement  un  mathématicien  aux  instances  du  calife  Âl- 
mamon.  Ce  ridicule  scrupule  est  rapporté  presque  dans  les 
mémea  ternies  par  le  continuateur  de  Théophane  (  Scripr 
tores  post  Theophanem ,  p.  1 18.  ) 
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Thrace ,  saus  les  ordres  de  H^rôim  (i  )  ou  Aaron , 
second  fils  du  calife  ;  et  limpératrice ,  qui  le  vil 
bientôt  campé  ^en  face  de  son  |)alais ,  sur  les  tau  - 
-téurs  de-  Chrysopolis^  ou.  Sçutari,  ajppnl  par  là 
qu  elle  avait,  perdu  une  grande  paptie  de  se^ 
.troupes  et  de  se&  provinces.  Ses  ministres  y  auto- 
m&  et  avDQ^  pat^eli^'^  sooscrivireiit  une  paix 
ignomiqieuse ,  ^et  les  présens  mutueU'des  dc»x 
coiurs  né  apurent  déguiser  la  honte  ^'un  tribut  an- 
nuel de  smdEante*' dix  mille  dinars  d'or,  auquel 
TEmpire  Romain  fut  obligé  de  se  soumettre*  Les 
Sarrasins  jie  s'étaient,  pa$  «yaucés  avec  ass^z  de 
préçajution  d^lisnq^  l^e^p^^Qpemie.çt  élojjignée 
de  leur  empare;  pour}Qs,e9gj9ig0r;4  s^lrietirer^  on 
leur .  proinit  i4^s  guidas .  fidèles  jet .  d^&.  vvifpes  ^n 
abondance  ;  et  iL  it0  s!^  trOW^  pâ$  jan^seul  Grec 
qui  eût  le  couragp.d'ipsii^it^r  qil'oq  pon^^it  en- 
vironner et  dé.trqirjeikurd  troupe$  fatiguées  lors- 
qu'elles passeraiefi^^i^tre.nne^Qfltagne  d'un  ac- 
cès très*4iffîoil?  6t  la  rivière  du  Sanga^ius.  Cinq 
années  après  cette  cacpéditip^i  Harotid  monta  sur 
le  trône  de  son  père  :  c'est  de  tous  les  monarques 
de  sa  famille  celui  qui  a  déployé  le  plus  de  puis- 

<i)  Vifyéz  ie' règne  et  le  caractère  de  Haroun  al  Rashid 
dans  la  Bibliothèque  orientai,  pi  43r'*435,  à  Tarticlede  ce 
<)alife ,  et  dans  les  diffërens  artkleis  auxquels  renvoie  d'Her- 
belot  :  ce  savant  compilateur,  a  choisi  avec  beaucoup  de 
goût  d^s  les  Chroniques  d'Orient  les  anecdotes  instruc-* 
tives  et  amusantes. 
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sance  et  d  énergie;  son  alliance  avec Charlemagne 
la  rendu  célèbre  en  Occident i  et  nous  le  oon<- 
naissons  dès  notre  enfonce  parle  rôle  qu'il  joue 
sans  cesse  dans  les  Contes  arabes.  Il  a  si3uillé  son 
surnom  de  Rashid  (le  Juste),  parla  mort  des  gé- 
néreux Barmecides,  peut-être  innocens,  ce  qui 
au  reste  n'empêchait  pas  qu'il  ne  pût  rendre  ju^ 
tice  aune  pauvxe  veuve  qui,  pillée  par  ses  troupes, 
osa  citer  au  despote  négligeant  un  passage  du 
Koran  qui  le  menaçait  du  jugement  de  Dieu  et 
<ie  la  postérité*  Sa  cour  s'embellit  de  Féclat  du 
luxe  et  des  sciences  ;  durant  les  vingt-trois  années 

'  de^ son  règne,  il  parcourut  à  diverses  reprises  les 
provinces  de  son  empira  depuis  le  Kborasan  jus- 
qu'à l'Egypte  ;  il^t  cinq  pèlerinages  à  la  Mecque  ; 
il  envahit  à  huit  époques  différentes  le  territoire 
des  Romains;  et  toutes  les  fois  que  ceusçrci  refu- 
sèrent de  payer  le  tribut ,  ils  apprirent  qii'jmn  mois 
de  rav<age  leur  ét^t  plus  funeste  qu'une  année  de 
soumission.  Après  la  déposition  et  fexil  de  }a  mère 
dénaturée  de  Constantin ,  son  succe^eur,  Nicé- 
phore  résolut  dfanéantir  cette  marque  de  servi-^ 
tude  et  de  dé^onneur.  Sa  lettre  au  cali£ç  faisait 
allusion  au  jeu  des  échecs  qui  s'était  déjà  répandu 
delà  Perse  dans  la  Grèce*  «  La  reine  (disait-il  en 
parlant  d'Irène)  vous  regardait  comme  une  tour, 
et  elle  se  croyait  un  pion.  Cette  femme  pusilla-s 
nime  avait  consenti  à  vous  payer  un  tribut,  Iç 
double  de  celui  qu'elle  aurait  dû  exiger   d'un 
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peuple  barbare.  Restituez  donc  les  fruits  de  votre 
injustice ,  ou  disposez-vous  à  vider  cette  querelle 
par  les  armes.  »  Eu  prononçant  ces  paroles ,  ses 
ambassadeurs  jetèrent  au  pied  du  trône  un  fais- 
ceau .d'épées.  Le  calife  sourit  de  la  menace ,  et 
tirant  son  redoutable  sansamahj  ce  cimeterre  si 
célèbre  dans  les  annales  de  l'Histoire  et  dans  celles 
de  la  Fable  «  il  coupa  les  faibles  armes  des  Grecs 
sans  émousser  la  sienne.  U  dicta  ensuite  cette  lettre 
d'un  laconisme  effrayant  :  «  Au  nom  du  Dieu  mi- 
téricordieux,  Haroun  al  Rashid,  commandeur  des 
fidèles ,  à  Nicéphore ,  chien  de  Romain.  Fils  d'une 
mère  infidèle,  j'ai  lu  ta  lettre.  Tu  n'entendras  pas 
ma  réponse,  tu  la  verras.  »  Il  l'écrivit  en  carac- 
tères de  sang  et  de  feu  dans  les  plaines»  de  là  Phrj- 
gie  I  et  pour  arrêter  la  célérité  guerrière  des 
Arabes,  les  Grecs  furent  contraints  de  recourir 
à  la  dissimulation  et  à  une  apparence  de  repentir. 
he  calife  victorieux  se  retira,  après  les  fatigues  de 
la  campagne,  à  Racca  sur  l'Ëuphrate  (i) ,  celui  de 
de  ses  palais  qu'il  aimait  le  plus.  Mais  ses  ennemis 
le  voyant  a  cinq  cents  milles ,  encouragés  d'ail*- 
leurs  par  l'inclémence  de  la  saison,  se  hasardé^ 

(i)  Sur  la  situation  de  Racca,  Tancien  Nicephorium , 
vqyez  d'Anville  {tEuphrcUe  et  le  Tigre,  p.  24-27).  Pans  les 
Nuits  arabes ,  Harovin  al  Rashid  est  représenté  comme  nç 
sortant  presque  jamais  de  Bagdad.  Il  respectait  la  résidence 
royale  des  Âbbassides ;  mais  les  vices  des  habitans  iavaiept 
chassé  de  la  ville  (  Abulf(|4a ,  Atinal,  >  p,  167,  ) 
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re«l  à  violer  la  paix.  Ib  farènt  étonnés  de  la  har- 
diesse et  de  la  rapidité  du  calife,  qui,  au  milieu 
de  rhiver ,  repassa  les  neiges  du  monjt  Taurus  ; 
Nicéphore  avait  épuisé  ses  stratagèmes  de  négo- 
ciations et  de  guerre ,  et  ce  Grec  perfide  ne  sortit 
qu'avec  trois  blessures  d'une  bataille  qui  coûta  la 
vie  à  quarante  mille  de  ses  sujets.  Cependant  il 
Vindigna  encore  une  fois  de  la  soumission,  et  le 
calife  se  montra  également  décidé  à  la  victoire. 
Haroun  avait  à  sa  solde  cent  tren<e-cinq  mille  sol-* 
dats  de  troupes  régulières;  et  plus  de  trois  cent 
mille  personnes  de  toutes  sortes  entrèrent  en  cam-> 
.pagne  sous  le  drapeau  noir  des  Abbassides.  Cette 
armée  balaya  FAsie  mineure  jusque  par  delà 
Tyane  et  Ancyre,  et  investit  Héraclée  de  Pont  (i), 
jadis  la  capitale  d'un  pays  florissant,  et  aujourd'ui 
nue  pauvre  bourgade;  ellesoutint,  àTépoquedont 
nous  parlons,  dans  ses  antiques  murs,  un  siège  d'un 
mois  contre  toutes  les  forces  de  l'Orient.  Haroun 
la  ruina  de  fond  en  comble;  ses  «guerriers  y  trou- 
vèrent de  grandes  richesses  :  mais  s'il  avait  su  l'his- 
toire de  la  Grèce ,  il  aurait  regretté  la  statue  d'Her- 
cule, dont  tous  les  attributs,  tels  que  sa  massue, 

(i)  M*  de  Toumefort,  dans  son  dispendieux  voyage  dei 
Constantinople  à  Trébisonde,  passa  une  nuità  Héradée  ou 
Efegri.  Il  examina  la  ville  telle  qu'elle  se  trouvait  alors,  et 
en  recueillit  les  antiquités  (  Voyage  du  hesmnt,  tome  m , 
lettre  iC,  p.  23-35).  Nous  avons  une  histoire  particulière 
d*Hëraclée  dans  les  Fragmens  de  Memnon ,  qu'a  conserves 
Photiu^. 
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son  arc 9  son  carquois  et  sa  peau  de  lion,  étaient 
en  or  massif.  Les  progrès  de  la  dévastation  sur  mer 
et  sur  terre,  depuis  FËuxin  jusqu'à  Tile  deCbypre, 
déterminèrent  Nicéphore  à  rétracter  son  orgueil- 
leux défi.  Haroun  consentit  à  la  paix,  mais  il  voulut 
que  les  ruines  d'Héraclée  demeurassent  pour  ser- 
vir de  leçon  aux  Grecs  et  de  trophée  à  sa  gloire, 
et  que  la  monnaie  du  tribut  portât  Timage  et  le 
nom  de  Haroun  et  de  ses  trois  fils  :  ce  fut  cepen- 
dant cette  pluralité  de  souverains  qui  permit  aux 
Romains  de  se  soustraire  à  leur  honte  (i).  Après 
la  mort  de  leur  père,  les  fil»  du  calife  se  dispu- 
tèrent son  héritage,  et  celui  qui  Femporta,  le 
noble  Almamon ,  trouva  assez  d'occupation  dans 
le  rétablissement  de  la  paix  domestique  et  l'in- 
troduction des  sciences. 
Les  Arabes  Tandis  qu'Almûmou  régnait  à  Bagdad  et  Michel 
guen/rllc  1^  Bègue  à  Constantinople,  les  Arabes  subjuguè- 
a!d.1!S-  ^^^^  *«*  û^*  ^^  Crète  (2)  et  de  Sicile.  Leurs  écri- 

(i)  Théophane  (  p»  384 ,  385 ,  Zgi ,  396, 407,  408  )  ;  Zo- 
nare  (t.  n,  1.  xy,  p.  ji5--i24);  Cedrenus ( p. 477, 478 )  j 
Eu^chius  (  Annal.  ^  1. 11 ,  p.  407  }  ;  Elmacin ,  Hist.  Saracen*, 
p.  i36,  i5i-i52)5  Abuïpharage(Z>Kna^^. ,  p.  147,  i5i),  et 
Abulféda  (p.  i56 ,  166-168) ,  parlent  des  guerres  de  Haroun 
al  Rashid  coatre  l'Empire  Romaia. 

(2)  Les  auteurs  qui  m'ont  le  plus  instruit  de  l'état  ancien 
çt  moderne  de  la  Crète ,  sont  Selon  (Observ..^  etc. ,  c.  3-aOy 
Paris,  i555) ,  Tourne&rt  (^Vqyage  du  Levant,  t,  i ,  lettre  n 
et  m  )  et  Meursius  (  Greta  ,  dans  le  Recueil  de  ses  Œuvres 
t  m^  p.  343-344).  Quoique  la  Crète  soit  appelée  par  Ho- 
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Tains,  quîignoraienl  la  répiiiaûoii  de  Jupiter  et 
de^Minos,  ont  dédaîgtié  la  première  de  ces  con- 
qnêtes,  mais  elle  n'a  pas  été  négligée  par  1«$  his- 
toriens de  Byzaoce  5  qui  commenéetit  ici  à  jeter 
;liQ  p€U  plus  d^  lumière  sur  les  affaires  dé  leur 
temps  (i).  Une  troupe  de  volontaires  Andalous, 
méoontens  du  climat  et  du  ^ouvern^ment-d'Es- 
pagMi  s'en  alla  par  mer  chei^ber  des  aventurés; 
comme  ils  n'avaient  que  dix  on  vingt  galères,  leuris 
tentreprises  furent  nommées  pirateries,  ^n  qpa-^ 
iilé  de  sujets  et  de  défenseui^  du  parti  des  Blancs, 
ils  se  croyaient  en  droit  d'envahir  les  domaines 
des  califes  noirs.  Une  faction  rebeïle  les  intro- 
duisit à  Alexandrie  (2);  ils  taillèrent  en  pièces 

plère  Umfti ,  et  par  Denjs  A/^«tpir  ts  »</  «  jSorof ,  je  ne  pois 
croire  que  cette  île  montueuse  surpassât  ou  même  ^alât 
la  fertilité  de  la  plus  grande  partie  des  cantons  de  FEs- 
pagne. 

(i)  Les  détaib  lés  plus  authentiques  et  les  plus  circons- 
tanciés se  trouvent  dans  les  quatre  livres  de  la  continuation 
de  Théophane,  que  Constantin  Porphyrogenète  a  faite  lui- 
îhême  bu  qu'on  â  faite  par  ses  ordres,  et  qu'on  a  publiée 
bvècla  vie  de  son  père  Basile  le  Macédonien  (Scriptores 
posi  Th^ophan^,  p,  i-i6a,  p^rFranc.  Combesis,  Paris  i685). 
La  perte  de  la  Crète  et  de  la  Sicile  y  est  racontée  (1. 11,  p. 
46-5a).  On  peut  y  ajouter  comme  témoignages  secondaires 
ceuxde  Jos.Genesîus  Cl^n,  p.  ai,  Venise,  lySS),  de  George 
Cedrenus  {Compend.,  p.  5o6-5o8)  et  de  Jean  Scylitzes  Cu- 
ropalata  (qpud  Baronius ,  jénn.  eccL ,  A.  D.  827,  n«  24,  etc.). 
Mais  les  Giecs  modernes  pillent  si  ouvertement ,  que  parmi 
eux  on  pourrait  citer  une  fouie  d'autres  auteurs. 

(a)  Renaudot  {Hist  patriar.  Alex. ,  p.  25i-a56, 268-270 ) 
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amis  et  ennemis^  pillèreat  les.  églises  et  les  mos- 
quées, vendirent  plus  de  six  mille  chrétiens,  et 
se  soutinrent  dans  la  capitale  de  TËgypte  jusqu'à 
l'époque  où  Almamon  vint  tomber  sur  eux  à  la 
tête  de  son  armée.  Depuis  Femboucliure  du  Nil 
jusqu'à  l'Hellespont,  les  îles  et  les  côtes  apparte- 
nant, soit  aux  Grecs >  soit  ajux  musulmans,  furent 
exposées  à  leurs  ravages»  Frappés,  et  séduits  par 
la  fertilité  de  la  Crète,  et  pleins  du  désir  de  se 
l'approprier,  ils  y  revinrent  bientôt  avec  quarante 
l^alères.  Les  Andalous  parcotirurent  cette  île  sans 
crainte  et  sans  obstacle  ;  mais  lorsqu'ils  arrivèrent 
au  rivage  pour  y  embarquer  leiir  butin ,  ils  virent 
leurs  navires  en  proie  aux  flammes,  et  Abu  GaaL, 
leur  chef,  s'avoua  l'auteur  de  l'incendie.  Leurs  cla-< 
meurs  l'accusèrent  d'extravagance  ou  de  perfidie. 
«  De  quoi  vous  plaigne2rvous,  leur  répondit  l'a- 
droit émir?  Je  vous  ai  amenés  dans  une  terre  où 
coulent  le  lait  et  le  miel.  C'est  ici  votre  patrie. 
Reposez-vous  de  vos  fatigues,  et  oubliez  les  déserts 
qui  vous  ont  donné  le  jour.  —  Et  nos  feihmes  et 
nos  enfans?  s'écrièrent  le&  pirates.  -.-.  Vos  belles 
captives  remplaceront  vos  femmes,,  ajouta  Abu 
Caab  :  dansleurs  bras  vous  deviendrez  bientôt  les 
pères  d'une  nouvelle  famille.  »  Ils  n'eurent  d'a- 
bord pour  habitation  que  leur  camp  placé  dans 

a  décrit  les  ravages  que  firent  en  Egypte  lo»  Arabes  de 
l'Andalousie;  mais  il  a  oublié  de  les  lier  à  ta  coiujuéte  de  U 

Crète. 
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la  baie  de  Suda  et  environné  d'un  fossé  et  d'un  ^ 
rempart;  mais  ua  moine  apostat  leur  fit  connaître 
dans  la  partie  orientale  une  position  plus  avan- 
tageuse >  et  le  nom  de  Catidax,  quils  donnèrent 
à  leur  forteresse  et  à  leur  colonie ,  est  devenu  celui 
de  File  entière,  que  par  corruption  on  a  appelée 
Candie*  IL  ne  restait  plus  que  trente  de' ces  cent 
villes  qu'on  j  voyait  au  temps  de  Minos;  et  une 
seule ,  à  ce. qu'on  croit,  Cydonia ,  eut  le  courage 
de  maintenir  sa  liberté  et  de  ne  pas  abjurer  le 
cbristianisme.  Les  Sarrasins  de  la  Crète  ne  tar- 
dèrent pas  à  reconstruire  des  vaisseaux  ;  et  les  bois 
du  moût  Ida  fendirent  bientôt  le  sein  des  mers. 
'Durant  cent  trente-huit  ans  d'une  guerre  conti- 
nuelle contre.ces  audacieux  corsaires,  les  princes 
de  Goustantinople  ne  cessèrent  de  les  attaquer 
et  de  les  poursuivre  sans  aucun  fruit. 

Un  acte  de  sévérité  superstitieuse  occasionna  la  £r  de  u 
perte  de  la  Sicile  (i).  tJn  jeune  homme  qui  avait  A^asây- 
enlevé  une  religieuse  fut  condamné  par  l'èmpe-     ^7^* 
reur  à  perdre  la  langue.  Euphemius,  c'était  le 
nom  du  jeune  homme ,  eut  recours  à  la  raison  et 
à  la  politique  des  Sarrasins  d'Afrique;  et  bientôt 


(i)  ù»Kot  (dit  le  continuateur  de  Théophane,  1.  ii,  p.  5i) 

ilf  TtLVTA  VdL^tÇATA  netl  TheCTiKentpOf  n  TOT*  y^AZitaûL  0  OyVÛfÇ» 

3uù  uç  x^i^f  t?SiiffA.  nfjfMf»  Cette  histoire  de  la  perte  de  la 
Siciie  n  existe  plus.  Muratori  {Annali  dltalia ,  t.  vn ,  p.  7- 
19-21  i  etc.)  a  ajouté  quelques  détails  qu'il  a  tirés^  des  Chro* 
niques  d'Italie* 
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il  revint  dans  son  pays  revêtu  de  la  pourpre  im* 
périale^  accompagné  de  cent  navires,  de  sepi 
cents  cavaliers'  et  de  dix  mille  fantassins  Ces 
troupes  débarquèrent  à  Mazara ,  près  des  ruines 
•de  Fanciennte  âelinune  ;  mais  après  quelques  vie- 
toirespartielles,  les  Grecs  délivrèrentSy]^acuse(  i  )  ; 
l'apostat  fut  tué  durant  le  siège,  et  les  Arabes  se 
virent  réduits  à  manger  leurs  chevaux.  Ils  furent 
secourus  à  leur  tour  par  un  puissant  renfort  des^ 
musulmans  de  rAndak)Usie;la  partie  oecid^ofâle, 
la  plus  considérable .  de  l'ile  fut  soumise  peu  à 
peu;  et  les  Sarrasins  firent  du  port  commode  de 
Palerme  le  siège  de  leur  puissance  navale  et  mili^ 
litaire.  Syracuse  garda  environ  cinqjuante  ans  la 
foi  qu'elle  avait  jurée  à  Jésus^Ghrist  et  à  l'empé--' 
reur.  Lorsqu'elle  fut  assiégée  pour  la  dernière 
fois  >  ses  citoyens  montrèrent  un  reste  de  ce  coi>* 
rage  qui  avait  autr^efois  réisîsté  aux  arme$  d'A- 
thènes et  de  Garthagei  Ils  tinrent  plus  de  vingt 
jours  contre  les  béliers  et  les  catapultes ,  les» 
mines  et  les  tortues  des  assiégeant;  et  la  plue^e 
aurait  pu  être  secourue ,  si  kfi  matelots  de  la  fi&tle 
impériale  n'avaient  pas  été  employés  à  Constant 

(i)-La  pompeuse  et  iatéressante  tragédie  de  Tancrède 
conviendrait  mieux  à  cette  époque  qu'à  r^nnéa  loo5  i{u*a 
choisie  Voltaire.  Je  ferai  un  léger  reproche  à  1  auteur  d'ac 
voir  donné  à  des  Grecs ,  esclaves  de  l'empereur  d^  Bj^smoeè 
le  courage  de  la  chevalerie  moderne  et  oelui  dei  aodâoiie^ 
républiques. 
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tiûople  à  la  construction  d'une  église  eu  rfaon-' 
neur  d^ela  vierge  Marie.  Le  diacre  Théodose  >  ainsi 
que  Févêque  et  tQut  le  clergé  furent  arrachés  des 
autels,  chargés  de  fers»  amené»  à  Païenne ,  jetés 
dans  un  cachot>  et  sans  cesse  e^iposés  au  danger  . 
d  avoir  à  choisir  entre  la  mort  et  TapOstasie.  Théo- 
dose a  écrit  sur  sa  situation  un  morceau  pathé"* 
tique  et  qui  n  est  pas  dénâé  d'élégance  :  on  peut 
le  regarder  eomlne  Tépitaphe  de  son  pays  (i). 
Depuis  l'époque  où  les  Romains  avaient  subjugué 
la  Sicile,  jusqu'à  la  conquête  d^  Sarrasins,  Syra^î 
cuse ,  maintenant  réduite  à  l'île  d'Ortygie  ,  qui 
forma  d'abord  sa  première  enceinte»  avait  insien-* 
siblement  vu  di^araître  so^  éclat.  Cependant  elle 
contenait  encore  de  grandes  richesses;  les  vases 
d'argent  qu'on  trouva  dans  la  cathédrale  pesaient 
cinq  mille  livres;  le  butin  fut  évalué  à  un  million 
de  pièces  d'or,  c'est-à-dire  à  environ  quatre  cent 
mille  livres  sterling,  et  le  nombre  des  captifs  dut 
être  plus  considérable  qu'à  Tauromeniinn,  d'où 
dix-sept  mille  chrétiens  furent  transportés  en 
Afrique  pour  y  vivre  dans  l'esclavage.  Les  vain- 
queurs anéantirent  en  Sicile  la  religion  et  la  lan-^ 
gue  des  Grecs;  et  telle  fut  la  docilité  de  la  géné- 
ration nouvelle,  que  quinze  mille  jeunes  garçons 

(t)  Pagi  a  rapporté  et  éclairci  le  récit  ou  les  lamentations 
de  Théodose  (firitica ,  t.  m,  p.  719,  etc.).  Constantin  Por- 
phyrogenète  (i/i  vit  Banl. ,  c.  69,  70,  p.  igo-ipz)  fait  naen- 
tioa  de  ia  perte  de  Syracuse  et  du  triomphe  des  démons. 
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reçurent  la  circoncision  le  même  jour  que  le  fils  <iti 
calife  Fatimite.  Les  forces  maritimes  de»  Arabes 
sortirent  des  ports  de  Palerme>  de  Biserte  et  de 
Tunis;  ils  attaquèrent  et  pillèrent  cent  cinquante 
.  villes  de  la  Galabre  et  de  la  Gampanie;  le  nom  des 
Césars  ni  celui  des  apôtres  ne  put  défendre  les 
faubourgs  de  Rome.  Si  Tunion  eût  régné  parmi 
les  musulmans,  ils  auraient  eu  sans  peine  la  gloire 
de  soumettre  l'Italie  à  l'empire  du  prophète;  mais 
lés  califes  de  Bagdad  avaient  perdu  leur  autorité 
en  Occident;  les  Aglabites  et  les  Fatimites  avaient 
usurpé  les  provinces  d'Afrique  ;  leurs  émirs  en 
Sicile  aspiraient  à  l'indépendance,  et  leurs  pro^ 
jets  de  conquêtes  et  d'agrandissement  se  bornè- 
rent à  quelques  incursions  de  pirates,  (i) 
invBôon  ^^  milieu  des  humiliations  et  des  souffrances 
*pa^îïï*  ^"^  accablaient  alors  l'Italie,  le  nom  de  Rome 
•^arranns.  réveilIc  uu  augustc  ct  doulourcux  souvenir.  Des 
navires  sarrasins  de  la  côte  d'Afrique  osèrent  re- 
monter  le  Tibre  ,  et  approcher  d'une  ville  qui, 
dans  sa  dégradation ,  était  encore  respectée  comme 
la  métropole  du  monde  chrétien.  Un  peuple  trem- 
blant en  gardait  les  portes  et  les  remparts;  mais 
les  tombeaux  et  les  églises  de  Saint-Pierre  et 

■'        "  ■'■■  ■  ■  ■ r'^  "  '    .  '  '  "  ■     Il 

(i)  On  trouve  des  extraits  des  auteurs  arabes  siir  la  oon- 
qu'été  de  la  Sicile  dans  Abulféda  {Annal,  maslem.,  p.  S71- 
275)  fet  dans  le  premier  volume  des  Script,  rerum  Italie,  de 
Muratori.  M.  de  Guignes  (Hist.  des  Huns  ^  t,  i,  p.  363,364) 
ajoute  quelques  &its  importans. 
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Saii^-Paul,  situés  dans  les  faubourgs  du  Vatican 
et  sut  la  route  d'Ostie,  demeuraient  abandonnés 
à  la  fureur  des  musulmans.  Leur  sainteté  les. avait 
protégés  contre  lavidité  des  Goths,  des  Vandales 
et  des  Lombards;  mais  les  Arabes  dédaignaient 
TEvangile  et  la  légende,  et  les  préceptes  du  Koran 
autorisaient  et  excitaient  leur  rapacité.  Ils  dé- 
pouillèrent les  idoles  du  christianisme  des  of- 
frandes dont  on  les  avait  enrichies  ;  ils  enlevèrent 
de  réglise  de  Saint-Pierre  un  autel  d'argent,  et 
s'ils  laissèrent  dans  leur  entier  les  édifices  et  les 
corps  de^  saints  qu'on  y  avait  inhumés,  il  faut  Fat- 
tribuer  à  leur  précipitation  plutôt  qu'à  leurs  scru- 
pules. Dans  leurs  incursions  sur  la  voie  Appienne , 
ils  saccagèrent  Fundi,  et  assiégèrent  Gaëte;  mais 
ils  s'éloignèrent  des  murs  de  Rome,  et  leur  divi- 
sion sauva  le  Gapitole  du  joug  du  prophète  de  la 
Mecque.  Cependant  le  même  danger  menaçait 
toujours  les  Romains,  et  leurs  foircels  ne  pou- 
vaient les  défendre  contre  un  émir  de  l'Afrique. 
Ils  réclamèrent  la  protection  du  roi  de  France, 
qui  leur  donnait  alors  des  loi$  ;  un  détachement 
des  Barbares  battit  une  armée  française;  Rome> 
dans  sa  détresse,  songeait  à  se  remettre  sous  l'em- 
pire, du  prince  qui  régnait  à  Byzance;  mais  ce 
projet  pouvait  passer  pour  une  rébellion,  et  les 
secours  qu'on  pouvait  en  attendre  étaient  éloignés 
et  précaires  (i).  La  mort  du  pape,  chef  spirituel 

(i)  L'un  des  personnages  les  plus  émînens  de  la  ville  de 
TO.  28 
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et  temporel  de  la  ville ^  parut  être  oo  surcroit  t 
tant  de  maux;  mais  F^rgence  de  la  situation  écarta 
les  fotmes  ainsi  que  les  intrigues  ordinaires  d'une 
élection,  et  la  réunion  des  su&ages  en  faveur  de 
Léon  IV  (  i),  sauva  la  chrétienté  et  la  ville  de  Rome. 
Ce  pontife  était  né  Romain.  Le  courage  des  pre- 
miers âges  de  la  république  brûlait  encore  dans 
ton  sein,  et  au  milieu  des  ruines  de  sa  patrie  il  se 
tenait  debout  comme  une  de  ces  majestueuses  et 
inébranlables  colonnes  qu'on  voit  lever  leur  tête 
au-dessus  des  débris  du  Forum.  Les  premiers  jours 
de  son  règne  furent  consacrée  à  la  purification  des 
reliqiiesqui  furent  mises  en  lieu  de  sûreté,  en* 
suite  à  des  prières,  à  des  processions  et  à  toutes 
les  cérémonies  les  plus  solennelles  de  la  religion, 
qui  servirent  du  moins  à  guérir  Fimâgination  et  à 
relever  les  espérances  de  la  multitude.  On  négli- 
geait dès  long-temps  ce  qui  regardait  la  défense 
de  la  ville;  non  que  l'on  comptât  sur  la  paix,  Âais 

Rome  (Gratien  ,  magister  milièum  et  romani  palatii  supe^ 
rlsta)  fut  accusé  d*avoir  ait  :  Quia  Franci  nihilnobis  boni 
faciunt,  neque  adjutorium  prœbent,  sed  Inagis.  quœ  nostra 
sunt  violenter  tollunt;  quare  non  advocamus  Grœcos  et  cum 
eisfœdus  pacis  componentes  Francorum  regéni  et  gentem  de 
nostro  regno  et  dominatione  expeliimus  ?  (  Âi^astase  -,  in 
Leone  IV,  p.  199). 

(i)  Voltaire  {Hist.  gén^fale,tn^  c.  38,  p.  124}  parait 
avoir  été  vivement  frappé  du  caractère  de  Léon  vr.  J*ai  em- 
ployé ses  expression$  générales;  mais  la  vue  du  Forum  ma 
fourni  une  image  plus  précke  et  pins  animée. 
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parce  que  la  détresse  et  la  misère  des  temps  ne 
permettaient  pas  de  semblables  soins.  Léon  répara 
les  murailles  autant  que  ses  faibles  moyens  et  la 
brièveté  du  temps  purent  le  permettre  :  quinze 
tours  furent  élevées  ou  rebâties  aux  endroits  qui 
-offraient  raccès  le  plus  facile;  deux  de  ces  tours 
commandaient  les  deux  rives  du  Tibre  ^  et  on 
tendit  des  chaînes  sur  la  rivière  >  afin  d'empêcher 
les  navires  ennemis  de  pouvoir  la  remonter.  Lés 
Romains  eurent  du  moins  quelque  répit  ^  car  ils 
apprirent  que  les  Sarrasins  venaient  de  lever  le 
siège  de  Gaëte,  et  que  les  vagues  avaient  en- 
*  glouti  une  partie  des  musulmans  avec  leur  sacri- 
lège butin. 

L'explosion  de  l'orage  fut  différée,  mais  ce  fut  victoîreet 
pour  éclater  bientôt  avec  plus  de  violence.  L'A-  lIo^d^iv! 
glabite  (i)  qui  régnait  en  Afrique  avait  hérité  de  A.  0,849. 
son  père  un  trésor  et  une  armée  ;  une  escadre 
d'Arabes  et  de  Maures,  après  un  court  relâche 
dans  les  ports  de  la  Sardaigne»  vint  mouiller  à 
l'embouchure  du  Tibre,  c'est-à-dire  à  seize  milles 
de  Rome;  leur  nombre  et  leur  discipline  sem- 
blaient annoncer  non  pas  une  incursion  passa- 
gère, mais  le  projet  bien  arrêté  de  conquérir 

(i)  De  Guignes  (Hist  génér,  des  Huns,  t.  i,  p.  363,  364), 
Cardonne  {Hist  de  lAfiique  et  de  HEspagAe,  sous  la  domi- 
nation des  Arabes,  t.  11,  p.  24,  25).  Ces  écrivains  ne  soat 
pas  d'accord  sur  la  succession  des  Aglabites,  et  J0  ne  puis 
les  concilier. 
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lltalie.  Cependant  Léon  s'était  hâté  de  former 
une  alliance  avec  les  cités  libres  de  Gaëte  ,  de 
Naples  et  d*Amalfi,  vassales  de  Fempire  grec;  à 
Farrivée  des  Sarrasins,  leurs  galères  se  montrèrent 
au  port  d'Ostie,  sous  les  ordres  de  Caesarius,  fils 
du  duc  de  Naples,  jeune  guerrier  plein  de  géné- 
rosité et  de  valeur)  qui  avait  déjà  vaincu  ]es  flottes 
des  Arabes.  Il  se  rendit  avec  ses  principaux  offi- 
ciers au  palais  de  Latran ,  sur  l'invitation  du  pape> 
qui  feignit  adroitement  de  les  questionner  sur 
Fobjèt  de  leur  voyage,  et  de  recevoir  avec  autant 
de  surprise  que  de  joie  le  secours  que  lui  envoyait 
la  Providence*  Le  père  des  chrétiens  se  rendit  à 
Ostie  accompagné  des  milices  de  Rome  en  armes; 
il  y  fit  la  revue  de  ses  libérateurs,  et  leur  donna  sa 
bénédiction.  Les  alliés  baisèrent  les  pieds  du 
pontife.  Ils  reçurent  la  communion  avec  une  dé- 
votion guerrière,  et  Léon  pria  le  Dieu  qui  avait 
soutenu  saint  Pierre  et  saint  Paul  sur  les  vagues  de 
la  mer,  de  soutenir  la  force  des  bras  prêts  à  com^ 
battre  les  ennemis  de  son  saint  nom.  Les  musul* 
mans,  après  une  prière  semblable  à  celle  des  chré- 
tiens et  avec  un  courage  pareil,  commencèrent 
Fattaque  des  navires  chrétiens,  qui  gardèrent  leur 
position  avantageuse  le  long  de  la  côte.  La  victoire 
penchait  du  côté  des  alliés,  lorsque  la  gloire  de 
la  décider  par  leur  courage  leur  fut  enlevée  par 
une  tempête  soudaine  qui  confondit  l'habileté 
des  marins  les  plus  hardis.  Les  chrétiens  se  troa- 
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vaient  garantis  par  le  havre ,  tandis  tjue  les  navires 
africains  furent  dispersés  et  mis  en  pièces  parmi 
les  rochers  et  les  îles  d'une  côte  ennemie.  Ceux 
d'entre  eux  qui  échappèrent  au  naufrage  et  à  la 
ikim,  tombés  au  pouvoir  de  leurs  implacables 
ennemis,  n'en  obtinrent  point  une  clémence  qu'ils 
ne  méritaient  pas.  Le  glaive  et  le  gibet  défirent  les 
ehrctiens  d'iine  partie  de  cette  dangereuse  multi-* 
iude  de  captifs;  les  autres ,  mis  à  la  chaine  »  furent 
utilement  employés  à  la  réparation  des  édifices 
sacrés  qu'ils  avaient  voulu  détruire.  Le  pape,  à  la 
tète  des  citoyens  et  des  alliés,  alla  se  prosterner 
en  action  de  grâces  devant  les  châsses  des  apôtres,' 
et  dans  le  butin  qu'avait  produit  cette  victoire 
navale,  on  choisit  treize  arcs  d'argent  massif  qui 
furent  suspendus  autour  de  l'autel  du  pêcheur 
de  Galilée.  Durant  tout  son  règne,  Léon  iv  s'oc- 
cupa du  soin  de  fortifier  et  d'orner  la  ville  de 
Rome.  Il  répara  et  embellit  les  églises;  il  employa 
tuit  mille  marcs  d'argent  à  remédier  aux  dom- 
mages qu'avait  soufferts  celle  de  Saint-Pierre;  il 
l'enrichit  de  vases  d'or  du  poids  de  deux  cent 
soixante  livres,  ornés  des  portraits  du  pape  et 
de  l'empereur,  et  entourés  d'un  cercle  de  perles; 
mais  le  caractère  de  Léon  reçoit  moins  d^honneur 
de  cette  vaine  magnificence,  que  du  soin  paternel 
avec  lequel  il  releva  les  murs  de  Horta  efe  d'A- 
mérie,  et  réunit  dans  la  nouvelle  ville  de  Léopolis, 
à  douze  milles  de  la  côte, les habitans  dispersés 
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de  GeDtumcellœ  (i).  Ses  libéralités  mireiit  une 
colonie  de  Corses  en  état  de  s'établir/ avec  leurs 
femmes  ei  leurs  enfans»  à  Porto  ville  sitirée  à 
rembouchure  du  Tibre,  qui  tombait  ep  ruines, 
et  qu'il  répara  pour  eux  ;  lesehamps  et les  vignobles 
de  son  territoire  lurent  partagés  entre  les  nou- 
veaux colons;  pour  aider  leurs  premiers  efforts,' 
il  leur  donna  des  cbevaux  et  du  bétail,  et  ces 
braves  exilés,  respirant  la  vengeance  contre  les 
Sarrasins ,  jurèrent  de  vivre  et  de  mourir  sou^ 
l'étendard  de  saint  Pierre.  Les  pèlerins  de  Toc- 
cidentet  du*  nord- qui  «venaient  visiter  le  tambeaa 
des  apôtres,  avaient  formé  peu  à  peu  le  vaste 
faubourg  du  Vatican  ;  .et  selon  le  langage  du 
temps,  on  distinguait  leurs  habitations  par  le 
wymd' éeoiôs  des  Grecs  et  àes  Gotbs,  des  Lom- 
bards et  des  Saxons;  mais  cette  respectaUe  en* . 
ceinte  était  toujours  exposée  sans  défense  à  Tin*^ 
suite  des  sacrilèges;  lautMité  épuisa  tout  son  pou- 
voir et  la  charité  toutes  ses  aumànes,  à  Fenvironner 
demtirseldetoursspendantquatreannéesipiedura 
ce  pieux  travail,  on  vit  à  toutes  les  heures  et  dans 
toutes  les  saisons  Imfatigable  pontife  exciter  les 
Fondation  travailleurs  par  ^satprésenoe.  Le  nom  de  cité  Léo^ 
Uonine.  ninpyqu  il  donna  au  ^Vatican,  laisse  apercevoir  Ta- 
A.D,85â.  juQur  ^je  la  célébrité,  passion  généreuse  mais  ter-* 

(i)  Beretti  {Chronogr,  ItaL  med.  œvi ,  p.  106-108)  nous  a 
donne  desiumières  sur  lés  villes  de  Centumcellœ ,  Lëopolis^ 
la  cité  Léonine  et  les  autres  villes  du  duché  de  Rome. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DB   l'eMPI&E  BOMAIN.  GHAP.  LU.  4^9 

restre:  au  reste,  des  actes  de  pénitence  eidliun^ilitç 
chrétienneteinpérërentrprgueildeceUe  dédicace. 
Xe  pape  et  son  clergé  parpourui^eot  nu-pieds  et 
sous  le  sac  et  U  cendre ,  ^e^ceiDte  marqué^  pour 
la  nouvelle  ville;  les  chants  de  triompbie  furent 
des  pseaumes  et  des  litanies  ;^li  répandit  Teau 
sainte  sur  les  i^urs,  et  à  la  fin  d^  la  cërénM>niey 
Jjéon  pria  les  apôtres  et  Fermée  des  4nge;s  de 
maintenir  l'ancienne  et  la  nowejOie  Rpmue ,  jtpu- 
jours  pureS;  heureuses  et  Mnprenables.  (i) 

L'eJOïiperçpr  Théophile»  fiJs  de  Michel  le  Bègue  >  ^  s<>^ 
est  U9  des  prijacies  les  plus  actii^  H  les  plus  courar    entre 
geux  qjiii  aienitoiecupé  ddtt9  le  moyen  âg^e  Le  trône  «t  mLIT 
de  Constantinpple.  U  n^archa  cinq  fois  jen  per-  a,  0^838. 
spnn^  ^OQtre  les  Sarrai^ins  daos  des  gu^roes»  ^oit 
oJBTeaçiyes»  soit  défensives;  redonlable  dans  Fat^ 
taque  »  il  obtint  même  par  ses  défaites  f  estime  jie 
ses  ennemis.  Dans  la  dernière  de  ses  eiqitéditîonsy 
il  pénétra  çn  Syrie ,  ^i  assiégea  la  ville  4)Jbseace  .de 


..  (i)  Les  AralM»  et  les  Grecs  gai^deat  ^alemeat  le  âleoce 
sur  ce  qui  a  rapport  à  i'invi^pp  d^  IBiçof^e  par  les  Afr^cj^ns. 
Les  Gbroniques  latines  ne  fournissent  pas  jbeaucQup  d*ia9^ 
truction  (voyez  les  Annales  deBaronius  et  Pagi).  Anastase, 
bibliothécaire  de  TEglise  romaine,  historien  contemporain, 
^st  le  guide  authentique  que  nous  avons  suivi  pour  Yhis* 
jtoire  des  Papes  du  neuvième  siècle.  Sa  Vie  éeXjéojçkjLv  con- 
tient yingt-quatre  pages  (p.  175-199,  édit  de  Paris) 4  et  si 
elle  se  composeen  grande  partie  de  minuties  supetâ^titieuses , 
ppus  devons  à  la  fois  blâmer  et  louer  son  héros  de  s'être 
tiouvé  plus  souvent  dans  une  église  que  dans  w  ccmp. 
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Sozopêtra ,  où  par  hasard  était  né  le  calife  Mota^ 
sein,  dont  le  père  Haroun  se  faisait  toujours  ac- 
compagner, soit  en  paix,  soit  à  la  guerre,  de  celle 
de  ses  femmes  et  de- ses  concubines  qu'il  aimait  le 
plus.  La  révolte  d'un  imposteur  persan  occupai! 
alors  les  armes  des  Sarrasins,  et  il  ne  put  qu'in- 
tercéder en  faveur  d'une  ville  pour  laquelle  il 
avait  une  sorte  d  attachement  filial.  Ses  sollicita- 
tions déterminèrent  l^empercur  à  blçsser  son  or- 
gueil en  un  point  si  sepsible.  Sozopêtra  fut  rasée; 
ses  habitans  furent  mutilés  ou  marqués  d^une  ma- 
nière ignominieuse,  et  les  vainqueurs  enlevèrent 
mille  captives  sur  le  territoire  des  environs.  Parmi 
celles-ci  se  trouvait  une  matrone  de  la  maison 
d'Abbas  qui,  dans  son  désespoir,  implora  le  se- 
cours de  Motassen  :  celui-ci,  irrité  des  insultes  des 
Grecs,  crut  son  honneur  engagé  à  s'en  venger,  et 
à  répondre  à  l'appel  que  lui  avait  fait  sa  parente. 
Souslerègnedesdeuxfrèresainés,rhéFitageduplus 
jeune  s'était  borné  à  l'Anatolie,  l'Arménie, la  Géor^ 
gie  et  la  Circassie  :  cette  position  sur  les  frontières 
livait  exercé  ses  talens  militaires;  et  pa^rmi  les  titres 
que  le  hasard  lui  avait  donnés  au  surnom  d^Octchr 
naire  (i),  les  huit  batailles  qu*il  gagiia  sur  les  en^ 

(i)  Ce  nombrç  de  huits^eèt  trouvé  appliqué  â  difiërentea 
çircopstances  de  la  vie  de  Motassem.  Il  était  le  huitième 
des  Abbassides,  il  rëgna  huit  ans ,  huit  mois  et  huit  jours.  I^ 
laissa  en  mourant  Ami  fils,  huit  filles,  huit  mi\\à  esçlàyçs  çt 
Au/^  millious  d*or. 
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Bemis  du  Koran,  ou  du  moins  qu'il  leur  livra  ^ 
forment  sans  doute  le  plus  honorable.  Dans  cette 
querelle  personnelle ^  les  troupes  de  Flrak,  delà 
Sjrie  et  de  FEgypte,  tirèrent  leurs  recrues  des 
tribus  de  FArabie  et  des  hordes  turques;  sa  cava-» 
lerie  dut  être  nombreuse;  bien  qu'il  faille  dimi- 
nuer quelque  chose  des  cent  trente  mille  chevaux 
que  lui  accordent  les  historiens;  et  les  frais  de 
l'armement  ont  été  évalués  à  quatre  millions  ster- 
ling, ou  cent  mille  livres  d'or.  Les  Sarrasins  se 
rassemblèrent  à  Tarse,  et  prirent  en  trois  divi- 
sions la  grande  route  de  Gonstantinople  :  Motas- 
sem  commandait  le  corps  de  bataille  ;  l'avant-garde 
était  sous  les  ordres  d'Âbba^  son  fils,  qui^  dans 
l'essai  de  ses  premières  armes ,  pouvait  triom^ 
pher  avec  plus  de  gloire,  ou  recevoir  un  échec 
avec  moins  de  honte,  et  le  calife  avait  résolu  de 
venger  son  injure  par  une  injure  pareille.  Le  père 
de  Théophile  était  né  à  Amoriuni  (i)  en  Phrygie  : 
cette  ville,  berceau  delà  maison  impériale,  avait 
été  distinguée  par  ses  privilèges  et  ses  monum'ens, 
^et,  quelle  que  fut  l'opinion  du  peuple,  aux  yeux 


(i)  Les  anciens  géographes  fout  rarement  mention  d'^^- 
morium,  et  les  Itinéraires  romains  Font  oubliée  tout  à  fait. 
Après  le  sixième  siècle  elle  devint  un  siège  épiscopal,  et 
enfin  la  métropole  de  la  nouvelle  Galatie  (Charles  de  Saint- 
Paul  ,  Geograpk.  sacra,  p,  a34).  Cette  ville  s  est  relevée  de 
ses  ruines ,  du  moins  si  on  Ut  Ammuria  au  lieu  d*Anguria, 
^ns  1<3  texte  du  géographe  de  Niibie  (p.  236). 
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du  souverain  et  de.  sa  coari  elle  n'était  guère 
moins  précieuse  que  Constanûnople.   Le  nom 
d^jémorium  (ut  gravé  sur  les  boucliers  des  Sarra^ 
sinS|  et  les  trois  armées  se  réunirent  de  nouveau 
sous  les  murs  de  cette  cité  proscrite.  Les  plus 
sages  coAseillers  avaient  été  d'avis  d'évacuer  la 
place ,  d'en  faire  sortir  les  habitans,  et  d'en  aban*- 
donner  les  édifices  à  la  vaine  fureur  des  Barbares. 
L'empereur  prit  le  parti  plus  généreux  de  soutenir 
un  siège  et  de  livrer  une  bataille  pour  défendre 
la  patrie  de  ses  ancêtres.  Lorsque  les  armées  s'ap« 
procbèrent,  le  front  de  là  ligne  musulmane  parut 
le  plus  bérîssé  de  piques  et  de  javelines;  mais  de 
l'un  et  de  l'autre  côté  l'issue  du  combat  ne  fiit 
point  glorieuse  pour  les  troupes  nationales.  Les 
Arabes  furent  enfoncés  ;  mais  ce  fut  par  les  épée$ 
de  trente  mille  Persans  qui  avaient  obtenu  du  ser^ 
vic0  et  un  établissement  dans  l'empire  grec.  Les 
Grecs  furent  repoussés  et  vaincus ,  mais  ce  fut  par 
les  flèches  de  la  cairalerie  turque;  et  si  une  pluie 
qui  tomJbia  le  jsoir  n'eût  pas  mouillé  et  relâcbé  les 
corde$  de  «es  arcs,  l'empereur  aurait  pu  à  peine 
s'écbapper  avec  un  très-petit  nombre  de  chrétiens. 
L'armée  vaincue  s^arrêta  à  Dorylée,  ville  située  à 
trois  journées  du  champ  de  b^taill^.  Théophile,, 
en  faisant  la  ré?ue  de  ses  escadrons  tremblans ,  ne 
put  qu'excuser  sa  fuite  et  celle  de  ses  sujets.  Après 
cette  découverte  de  sa  faiblesse,  ce  fut  en  vain 
qu'il  espéra  sauver  Amorium  :.  l'inexorable  calife 
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rejeta  avec  dédain  ses  prières  et  ses  promesses  ;  il 
retint  même  ses  ambassadeurs  pour  les  readre  té- 
moins de  sa  vengeance  :  il  s'en  fallut  peu  qu'ils  ne 
fli9$ent  témoins  de  saKonte.  Un  gouverneur  fidèle^ 
uae  garnison  composée  de  vétérans  et  un  peuple 
désespéré  >  soutinrent  durant  cinquante-cinq  jours 
les  vigoureux  assauts  des  musakuans,  et  les  Sarra- 
sins auraient  été  réduits  à  lever  le  siège ,  si  un 
traître  ne  leur  eût  indiqué  la  partie  la  pliis  faible 
des  murailles.^  .facile  à  reconnaître  par  la  repré- 
sentation duQ  lion  et  d'un  taureau  qui  se  trou- 
vaient placés. en  cet  endroit  Motassem  accomplit 
son  vœu  dans  toute  sa  rigueur.  Fatigué  du  carnage 
sans  en  être  rassasié ,  il  retpuma  au  palais  de  Sa- 
mara^  qu'il  venait  de  liâlir  aux  environs  de  Bag-' 
dad,  tandis  que  Y  infortuné  (i)  Théophile  implo- 
rait le  secours  tardif  et  incertain  de  son  rival  l'em- 
pereur des  Francs.  Cependant  soixante- dix  mille, 
musulmans  agiraient  perdu  la  vie  au  siège  d^Amo- 
rium;  ils  avaient  été  vengés  par  le  massacre  de 
trente  mille  chrétiens,  et  par  les  cruautés  exer- 
cées envers  un  égal  nombre  de  captifs  qui  furent 
traités  comme  les  plus  atroces  criminels.  La  né^ 


(i)  On  l'appelait  en  Orient  ^vçux^^  (ContinuatorThéoph. 
l.m,  p.  84).  Mais  telle  était  rignoranœ  des  peuples  de 
rOccident ,  que  leurs  ambassadeurs  ne  craignirent  pas , 
dans  un  discours  public,  de  parler  de  victonis  quas  adver* 
stis  exteras  bèllandù  gentes  cœiUusfuerat  assecutus  (^Annaf, 
BertinUm. ,  apud  Pagi  »  t  m  ;  p.  720  ]• 
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cessité  obligea  quelquefois  les  deux  partis  à  con- 
sentir à  rechange  et  à  la  rançon  des  prison- 
niers (i).;  mais  dans  cette  lutte  natiçnale  et  re- 
ligieuse des  deux  empires ,  la  paix  était  sans 
confiance  et  la  guerre  sans  quartier;  rareipenl 
raccordait- on  sûr  le  champ  de  bataille;  ceux  qui 
échappaient  à  la  mort  étaient  réservés  à  un  escla- 
vage sans  espoir  ou  bien  à  d'affreuses  tortures  ;  et 
un  empereur  catholique  raconte  avec  joieTexéG»* 
tion  des  Sarrasins  de  la  Crète ,  qu'on  écorcha  vifs 
ou  qu'on  plongea  dans  des  chaudières  d^huile 
bouillante  (2).  Motassem  avait  sacrifié  au  point 
d'honneur  une  ville  florissante ,  deux  cent  mille 
hommes  et  plusieurs  millions.  Le  même  calife  des* 
cendit  de  cheval,  et  salit  sa  robe  pour  secourir  un 

(i)  Abulpharage  (Dynast,  p.  167,  168)  rapporte  un  de 
ces  singuliers  échanges  qui  eut  lieu  sur  le  pont  du  Lamus 
en  Gilicie  9  limite  des  deux  empires  vet  situé  à  une  journée 
à  louest  de  Tarse  (  d'Anville ,  Géogr.  ancien. ,  t.  n ,  p,  91). 
Quatre  mille  quatre  cent  soixante  musulmans ,  huit  cents 
femmes  et  enfans,  et  cent  alliés  furent  échangés  contre  un 
égal  nombre  de  Grecs.  Ils  passèrent  les  uns  devant  les  au* 
très  au  milieu  du  pont  ;  et  lorsque  de  part  et  d'autres  ils 
eurent  atteint  leurs  compatriotes,  ils  s  écrièrent  ^//oA  ^ciar 
et  Kyrie  eleison  !  Il  est  vraisemblable  qu'alors  on  échangea 
le  plus  grand  nombre  des  prisonniers  d'Amorium;  mais  la 
même  année  (A.  H,  a3i)  les  plus  illustres  d'entre  eux ,  dé^ 
signés  par  la  dénomination  des  quarante  *  deux  mart}rrs, 
furent  décapités  par  ordre  du  calife. 

(a)  Constantin  Porphjrrogenète ,  in  vit.  Basil.,  g.  61, 
p,  186,  Il  est  vrai  que  ces  ^ai^rasins ,  en  qualité  de  pirates 
et  de  renégats ,  furent  traités  avec  une  riguîeur  particulière. 
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vieillard  décrépit  qui  était  tombé  avec  son  âne 
dao^  un  fossé  rempli  de  boue«  A  laquelle  de'ees 
deux  actions  songea-t-il  avec  le  plus  de  plaisir 
lorsqu'il  fut  appelé  par  Fange  de  la  mort?  (  i  ) 

Avec  Motassem ,  le  huitième  des  Abbassides^  D<^sorar«9 
disparut  la  gloire  de  sa  famille  et  de  sa  nation,  ^^fô^^u^* 
Lorsque  les  vainqueurs  arabes  se  furent  répandus  ^-  '^'^fjf 
en  Orient ,  lorsqu'ils  se  furent  mêlés  avec  les 
troupes  serviles  de  la  Perse ,  de  la  Syrie  et  dé 
l'Egypte ,  ils  perdirent  peu  à  peu  l'énergie  et  les 
vertus  guerrières  du  désert.  Le  courage  des  pays 
du  midi  est  une  production  artificielle  de  la  dis- 
cipline et  du  préjugé.  L'activité  du  fanatisme  avait 
diminué)  et  les  troupes  du  calife ^  devenues  mer- 
cenàires^  se  recrutèrent  dans  le  nord,  où  se  trouve 
la  valeur  naturelle,  production  vigoureuse  et  spon- 
tanée de  ces  climats.  On  prenait  à  la  guerre  ou 
Ton  achetait  des  Turcs  (2)  qui  vivaient  au  delà  de 

(ï)  Voyez  sur  Théophile,  Motassem  et  la  guerre  d'A- 
morie,  le  continuateur  de  Théopbane  (1. m,  p.  77-84), 
Genesius  (1.  m,  p.  24-34) ,  Cedrenus  (p.  528-532) ,  Elmacin 
{Hist  Saracen. ,  p.  180) ,  Abulpharage  (.Djiï,,  p.  i65,  166), 
Abulféda  {Annal.  mosL ,  p.  191),  d'Herbelot  (BibL  orient,, 
p,639,  640). 

(2)  M.  de  Guignes,  qui  franchit  quelquefois  le  gouffre 
qui  se  trouve  entre  Fhistoire  des  Chinois  et  celle  des  mu- 
sulmans ,  et  qui  d'autres  fois  s*y  laisse  tomber ,  croit  aperce- 
voir que  ces  Turcs  sont  les  Hàei-ke ,  autrement  dits  les  Kao^ 
tche  ou  les  grands  Chariots;  qu'ils  se  trouvaient  répandus  de 
la  Chine  et  la  Sibérie  jusqu'aux  domaines  des  califes  et  des 
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rOxu3  et  da  Jaxarte ,  de  robustes  jenoes  geni 
qu'on  élevait  dans  l'art  des  combats  et  dans  là  foi 
musulmane.  Ces  Turcs,  devenus  les  gardes  du  ca- 
life,  environnaient  le  trÀne  de  leur  bienfaiteur , 
et  leurs  chefs  usurpèrent  bientôt  Tempire  du  pa- 
lais et  des  provinces.  Môtassem  donna  le  premier 
ce  dangereux  exemple;  il  appela  plus  de  cin« 
qaante  mille  Turcs  dans  la  capitale  :  leur  licence 
excita  l'indignation  publique,  et  les  quereUes 
des  soldats  et  du  peuple  déterminiërent  le  caUfe 
à  s'éloigner  de  Bagdad,  et  à  établir  sa  résidence 
et  le  camp  de  ses  Barbânres  favoris  à  Sumara,  sur 
le  Tigre,  à  environ  douze  lieues  au-dessus  dé  la 
cité  de  Paix  (i).  Motawakkel  son  fils  fut  un  tjran 
soupçonneux  et  cruel.  Détesté  de  ses  sujets ,  il 
eut  recours  à  la  fidélité  des  gardes  turques  ;  ces 
étrangers  ambitieux  et  efirayés  de  la  h&ine  qu'ils 
in^iraient,  se  laissèrent  séduire  par  les  avantages 
que  leur  promettait  une  révolution.  A  l'instigation 
de  son  fils,  ou  du  moins  pour  lui  donner  la  cou- 
ronne, ils  se  précipitèrent  à  l'heure  du  souper 
dans  l'appartement  du  calife  et  le  coupèrent  en 
sept  morceaux  avec  les  mêmes  glaives  qu'il  venait 

Samanides,  et  qu'ils  formaient  quinze  hordes,  elc*  {Hist 
des  Huns,  t  ui,  p.  i-*33,  i24-i30. 

(i)  Il  changea  fancien  nom  deSnmere  ou  Sumara  en 
celui  de  Ser-mewmï,  ville  qai  plaît  au  premier  coup  d'œil 
(d'Herbelot,  Bibl.  orient,  p.  808$  dAnville,  VEuphrateet 
te  Tigre,  f,ff7,^). 
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de  leur  doonerpour  défendre  sa  vie  et  son  trône. 
MostaBser  fut  porté  en  triomphe  sur  ce  trône 
encore  dégouttant  du  sangr  de  son  père.  Mais  du« 
rant  les  six  mois  de  son  règ^e,  il  n^éprouva  que les 
angoisses  d'une  conscience  criminelle.  Si,  comme 
on  le  dit,  il  versa  des  larmes  à  la  vue  d'une  an- 
cienne tapisserie  qui  représentait  le  crime  et  ie 
châtiment  du  fils  de  Ghosroès;  si  le  chagrin  et  le 
renaords  abrégèrent  eireffet  sa  vie,  nou$  pouvons 
.nous  permettre  quelque  compassion  pour  un  par^ 
ricide  qui,  au  moment  de  sa  mort,  s'écriait  qu'A 
avait  perdu  le  bonheur  de  ce  monde  et  celui  de 
la  vie  future.  Après  cet  acte  de  trahison ,  les  mer- 
cenaires étrangers  donnèrent  et  reprirent  le  vête- 
ment et  le  bâton  de  Mahomet,  qui  étaient  encore 
les  emblèmes  de  la  royauté  ;  et  dans  l'espace  de 
.quatre  ans,  ils  créèrent,  déposèrent  et  assassin 
nèreât  trois  califes.  Toutes  les  fois  q«e  les  Turcs 
étaient  agités  par  la  crainte ,,  la  rage  et  la  cupi- 
dité, ils  saisissaient  le  calife  par  les  pieds;  après 
l'avoir  traîné  hors  du  palais,  ils  l'exposaient  nu  à 
un  soleil  brûlant;  ils  le  frappaient  avec  desmas^ 
sues  de  fer,  et  le  forçaient  à  acheter  de  son  abdi- 
cation quelques  momens  de  retard  à  une  destinée 
inévitable  (i).  A  la  fin  cette  tempête  se  calma  ou 

(i)  Pour  pu  donner  un  exemple ,  voici  les  détails  de  la 
mort  du  calife  Motaz  :  Correptum  pedibus  pèttrahunt,  et 
sudiius  probe  perculcant  p  et  spoliation  laceris  vestibus  in 
^ie  coUocant,  prœ  cujus  aceniifso  cestu^ped^  altemos  attol*^ 


Digitized 


by  Google 


i4-8.    '  HISTOIAE  06  LA  DÉGADËNC1? 

prit  un  autre  cours  :  les  Abbassides  rètoupoèrent 
à  Bagdad,  qui  leur  offrait  un  séjour  moins  ora* 
geux  :  une  main  plus  ferme  et  plus  habile  réprima 
l'insolence  des  Turcs;  ces  troupes  redoutables 
furent  divisées  ou  détruites  par  les  guerres  étran- 
gères. Mais  les  nations  de  l'Orient  s'étaient  ac* 
coutumées  à  fouler  aux  pieds  le^  successeurs  du 
prophète;  et  c'est  en  diminuant  leur  force  et  en 
relâchant  la  discipline,  que  les  califes  obtinrent 
la  paix  dans  l'intérieur  de  leurs  états.  Les  funestes 
effets  du  despotisme  militaire  sont  si  uniformes, 
qu'il  semble  que  je  répète  ici  l'histoire  des  gardes 
prétoriennes,  (i) 
NaîMance     Tandis  que  les  affaires,  les  plaisirs  et  les  lu- 
*{Jcfr^*  ™^^''^^  du  temps  amortissaient  le  fanatisme,  sa 
mathes.  flamme  se  conservait  toute  entière  dans  le  cœur 
çfiu     d'un  petit  nombre  d'élus  qui  voulaient  régner 
dans  ce  monde  ou  dans  l'autre.  Vainement  l'a- 


lehat  et  demittebat  Adstantium  aliquis  misero  colaphos  con^ 
iinuo  ingerebat,  quos  ille  objectis  manibus  avertere  stude- 
bat,,,,  quo facto  traditus  tortorifuit^  totoque  triduo  cibo  p<h 
tuque  prohibitus,,,,  si^ocatus ,  etc.  (Abulféda,  p.  206).  Il 
dit  en  parlant  du  calife  Mohtadi  :  Cervices  ipsi  perpetuis 
ictibus  contundebant ,  testiculosque  pedibus  çonculcabant 
(p.ao8). 

(  I )  Vcfyez ,  sur  ce  qui  a  rapport  aux  règqes  de  Motassem , 
Motawakkel ,  Mostanser ,  Mostain,  Motaz ,  Mohtadi  et  Mo- 
tamed,  dans  la  Bibliothèque  de  d'Herbelot  et  dans  les  >n- 
nales  d'Elmacin ,  Abulphârage  et  Abulféda ,  qui  doivent 
^tre  devenus  familiers  au  lecteur. 
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potre  de  la  Mecque  avait  eu  soia  de  répéter  mille 
et  mille  fois  qu'il  serait  le  dernier  des  prophètes; 
lambitioD^  ou,  si  on  peut  profaner  ce  mot^  la 
raison  du  fanatisme  pouvait  se  flatter  qu'après  les 
missions  successives  d'4dam  ^  de  Noé,  d'Abrabani, 
4le Moïse,  de  Jésus  et  de  Mahomet,  lé  même  Dieu 
révélerait  dans  la  plénitude  des  temps  une  loi  tou- 
jours plus  parfaite  et  plus  durable.  L'an  277  de 
rhégire,  un  prédicateur  arabe,  nommé  CSarmath;, 
prit  aux  environs  de  Cufa  les  titres  pompeux  et 
inintelligibles  de  Guide  ^  de  Directeur^  de  Dé^ 
monstrationy  ïà^Ferbe^  àe  Saint-Esprit  y  de  Chu- 
meauy  de  Héraut  du  Messie^  qui  avait,  disait-il, 
conversé  avec  lui  sous  la  forme  humaine ,  et  enfin 
de  Représentant  de  Mahomet ^  fils  ^Ali  y  de  /Je.-v 
présentant  de  saint  Jean-Baptiste  et  de  l'ange  Ga^ 
hri^LlX  publia  un  volume  mystique  où  il  donna 
aux  préceptes  du  Koran  un  sebs  moins  matériel; 
il  relâcha  les  lois  sur  les  ablutions,  les  jeûnes  et 
le  pèlerinage;  il  permit  Fusage  du  vin,  des  nour- 
ritpres  défendues,  et  pour  maintenir  la  ferveur 
de  ses  disciples,  il  leujr  imposa  l'obligation  de 
foire  cinquante  prières  par  jour.  L'oisiveté  et  l'ef- 
fervescence de  la  troupe  rustique  qui  s'attacha  au 
nouveau  prophète,  attirèrent  l'attention  des  ma-' 
gistrats  de  Gafa  ;  une  timide  persécution  éteadit 
les  progrès  de  la  secte  ;  mais  le  nom  de  Garmath 
ne  fut  que.  plus  révéré  quand  sa  personne  eut 
quitté  le  monde.  Ses  douze  apôtres  se  disper- 
10.  29 
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aèrent  parmi  les  Bédouins,  «  race  d'hommes,  dit 
AbuUëda ,  également  déoués  de  raison  et  de  re- 
ligion »}  et  leur  succès  semblait  menacer  TArabie 
d'une  nouvelle  rëi'olution.  Les  Garmathiensétâient 
bien  disposés  à  la  révolte,  puisqu'ils  méconnais- 
saient les  titres  de  la  maison  d'Abbas ,  et  qu'ils, 
abhorraient  la  pompe  mondaine  des  califes  de 
Bagdad.  Ils  étaient  susceptibles  de  discipline, 
puisqu'ils  avaient  ^uré  une  soumission  aveugle  et 
absolue  à  leur  iman,  que  la  voix  de  Dieu  et  celle 
du  peuple  appelaient  iaux  fonctions  prophétique^ 
Au  lieu  des  dtmes  fixées  {|ar  la  Idi ,  il  leur  de- 
manda le  cinquième  de  leur  propriété  et  de  leur 
butin  ;  les  actions  les  plus  criminelles  n'étaient  que 
le  type  de  la  désobéissance ,  et  le  serment  du  se- 
cret unissait  les  rebelles  et  les  dérobait  aux  re- 
Leurt  cherches.  Après  une  sanglante  bataillé,  ils  se  ren- 
inlîuiiÎM.  dirent  maîtres  de  la  province  de  Bahrein^  située 
^'etc^^'l®  long  du  golfe  Persique  :  les  tribus  d'ime  vaste 
étendite  du  désert  iîirenC  soumises  au  sceptre  ou 
plutôt  au  glaive  d'Abu  Said  et  d'Abu  Taher  son 
ûh;  et  ces  rebelles  imans  purent  mettre  c^nt  sept 
mille  fanatiques  en  campagne.  Les  mercenaires 
du  calife  furent  épouvantés  à  l'approche  d'un  en* 
nemi^ili  ne  depnandait  et  qui  ne  donnait  point 
de  quartier;  la  différence  de  force  et  de  pa- 
tience qu'on  remarquait  entre  le^  defatX  armées 
annonce  le  changetnent  que  trois  siècles  de  pros- 
périté avait  produit  dans  le  caractère  des  Arabes. 


Digitized  by  VjOQÇIC 


DE  I^EMPIRB  ROMAIN,  CHAP.  Xïl.  45 1 

De  pai^eîHes  troupes  étaient  battues  dans  tous  le» 
combats;  les  villes  de  Racca  et  de  Baalbek,  de 
Cufa  et  de  Bassora  furent  prises  et  saccagées;  la 
consternation  régnait  à  Bagdad,  et  le  calife  trem- 
blait derrière  les  voiles  de  son  palais.  Abo-Taher 
&i  une  incursiofi  au-delà  du  Tigre,  et  arriva  jus- 
qu'aux portes  de  la  capitale  n  ayant  que  cimj' 
cënts  chevaux  à  sa  suites  Moctader  avait  ordonné 
qu'on  briiftt les  ponts,  et  lecalifeatténdait  àchaque 
moment  la  personne  ou  1«  tête  du  rebelle.  Sort* 
lieutenant,  soit  ô^ainie,  soit  pitié,  instruisit  Abu^ 
Taher  de  son  danger  et  lui  recommanda  de  s'en- 
fuir à  la  bâte  :  «  Votre  maître^  dit  au  messager  Kn^ 
trépide  Garmathien,  est  à  la  tête  de  trente  mille 
soldats  $  il  n'a  pas  dans  son  armée  trois  hommes 
comme  ceux-ci.  »  Se  tournant  en  même  temps  vei^ 
tpois  de  ses  compagnons,  il  ordonaa^au^prem^ev 
de  se  plonger  un  poignard  dans  le  sein  ,  au  se^ 
cond ,  de  se  précipiter  dans*le  Tigre ,  et  au  troi- 
sième ,  de  se  jeter  dans  un  pcécipice.  Ils  obéirent 
sans  onurmurep  :  ce  Racontez  ce  qtie  vous  avez  vu^ 
ajouta  l'iman  ;  avant  la  nuit ,  votre  général  sera 
enchaîné  pamii  mes  chiens.  »  Avant  la  nuit,  en 
effet,  le  camp  fut  surpris  et  la  menace  exécutée. 
Les  rapines  des  Garmathièns  étaient  sanctifiées 
par  l'aversion  que  leur  inspirait  le.  culte  de  la 
Mecque}  ils  dépouillèrent  une  caravane  de  pèle- 
rins, et  vingt  milles  dévots  musulmans  furent  aban- 
donnés au  milieu  dessableslirûlans  du  désert  pour 
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j  périr  de  faim  et  de  soif.  Une  autre  année  ,  ils 
laissèrent  les  pèlerins  continuer  leur  marche  sans 
Usinllent  i«)terruption;  mais  au  milieu  des  solennités  que 
A- ^9? célébrait  la  piété  des  fidèles>  Abu- Taher  prit 
d'assaut  la  Cité  sainte  et  foula  aux  pieds  les  objeb 
les  plus  respectables  de  la  foi  des  musulmans.  Ses 
soldats  passèrent  au  fil  de  Tépée  cinqliante  mille 
citoyens  ou  étrangers  j  souillèreuff  Tenceinté  du 
temple  en  y  enterrant  trois  mille  moi^  le  puits  de 
Zemzem  fut  rempli  dé  sang;  on  enleva  la  gouttière 
d  or;  les  sectaires  impi  esse  partagèrent  le  voile  de  la 
Caabây  et  portèrent  en  triomphe  dans  leur  capi« 
taie  la  pierre  noire  qui  était  le  premier  moou-* 
ment  de  la  nation.  Après  tant  de  sacrilèges  et  tant 
de  cruautés,  ils  continuèrent  à  infester  les  froii'* 
tières  de  Flrak»  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte;  mais 
le  principe  vital  du  fanatisme  s'était  desséché  dans 
la  racine.  Par  scrupule  ou  par  cupidité,  ils  rou- 
vrirent aux  pèlerins  la  route  de  la  Mecque  ;  ils 
rendirent  la  pierre  noire  de  la  Caaba  :  il  est  inu- 
tile d'indiquer  les  factions  qui  les  divisèrent  ou 
les  armes  qui  les  anéantirent.  La  secte  des  Garma- 
thiens  peut  être  envisagée  comme  la  seconde  des 
causes  visibles  qui  contribuèrent  à  la  décadence  et 
à  la  chute  de  l'empire  des  califes,  (i) 

(i)  Consultez  sur  la  secte  des  Çarmathîens,  Elmacio  {Hist 
Saracen. ,  p.  219,224,229,231, 238,241, 243),  Abulpharage 
iDynast,  p.  179-182),  Abulféda  (-4/i/ia/.  moslem. ,  p.  218, 
S19,  etc. ,  245, 265,274)  et  d'Herbelot  (BibL  orient. ,  p.256- 
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La  pesanteur  et  l'éten  due  de  Fempire  lui-même  R^it« 
furent  la  troisième  cause  de  sa  destruction ,  et  celle  TinmT 
qui  s'offre  au  premier  coup  d'oeil»  Le  calife  Aima*  ^^i^ 
mon  se  vantait  d'avoir  plus  de  facilité  à  conduire 
l'Orient  et  l'Occident  qu'à  bien  gouverner  les 
pièces  d'un  échiquier  de  deux  pieds  carrés  (i); 
mais  je  présume  qu'il  fit  dans  l'un  et  l'autre  àe  ces 
jeux. beaucoup  de  fautes  dangereuses,  etr  j'ob- 
serve que  dans  les  provinces  éloignées»  l'autorifé 
du  premier  et  du  plus  puissant  des  Abbassides 
avait  déjà  perdu  quelque  chose.  L'uniformité  des 
mojens  qu'emploie  le  despotisme  rev^t  chaque 
*  représentant^  dans  sa  partie,  de  toute  la  dignité 
du  prince  ;  la  division  et  la  balance  des  pouvoirs 
d&rent  relâcher  rhdbiUide  de  l'obéissance  »  et 
encourager  les  sujets  »  jusqu'alors  passifs  dans 
leur  soumission ,  à  rechercher  l'origine  et  les  de- 
voirs du  gouvernement  cjivîL  Celui  qui  est  n^  so^ 
la  pourpre  est  rarement  digne  du  trône  ;  maisTélé*- 
vation  d'unsimple  citojen,  quelquefois  même  pay- 
san ou  d'un  esclave,  donne généralemen^une  haute 
opinion  de  son  courage  et  de  sa  capacité*  Le  vice- 
roi  d'un  pajs. éloigné  cherche  à  s'approprier  le  . 
dépôt  précaire  confié  à  ses  soins  et  à  le  trans?^ 

a58,  635).  Ty  trouve  sur  les  matines  de  théologie  et  sur  k 
chronologie,  des.  contradictions  qu'il  serait  difficile  et  peu 
important  â*éclaircirc 

(I)  Hyde ,  Synfagiw  Pisserktt ,  t  ii,  p.  5?,  in  ffist.  Sha^ 
hiludu.  .    ' 
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mettre  à  5esde6ceD  dans;  les  peijpies  aiment  à  voir 
leur  souverain  au  milieu  d'eux;  et  les  trésors,  les 
armées  dont  il  dispose ,  deviennent  tout  à  la  fois 
l'objet  et  Tinstrument  de  son  ambition.  Tant  que 
les  Ueutenans  du  calife  se  contentèrent  du  titre 
.^e.\âce*Toi,  tant  qu'ils  crurent  devoir  solliciter 
pour  eux  ou  pour  leur  fils  le  renouvellement  des 
^uvoirs  qu'ils  lavaient  reçus  de  Tempereur,  tant 
tqiie  sur  les  monnaies  et  dans  les  prières  pcubliques 
ils  conservèrent' le  nom  et  les  Aitres  du  -eomman*- 
;dejur  des  fidèles,,  on  s'aperçut  à  peine  que  l'au- 
torité aMâit  changié  .de  mains.  Mais  dans  le  long 
exercice  d'un  pouvoir  héréditaire,  ils  prirent* 
l'orgueil  et  les  attributs  xle  la  royauté  ;  la  paix  ou 
jia  guen^  »  les  récompenses  ou  les  châtimens  déf 
rpeàdâient  de  leur  seule. volonté,  et  les  revenus 
4e  leur  ;gouvernemeiit  n'étaient  plus  employés 
q«e  pour  le  service  du  pays  ou  pour  soutenir  la 
magnificence  du  gouverneur;  au  lieu  de  contri- 
l^utions  effectives  en  hommes  et  en  argent ,  les 
6Qcc«sseurs  du  prophète  en  reçurent  comme  un 
témoignage,  de  sonoûssion  propre  ^seulement  à 
AaMeôc  ^or^  orgueil ,  un  éléphant,  une  volée  de 
faucons ,  un  assortiment  de  tapisseries  de  soie  ou 
quelques  livres  de  musc  et  d'ambre,  (i) 

(i)  On  peut  étodjer  les  dynasties  de  Fempire  arabe»  en 
cherchant  dans  les  Annales  d'Elmacio ,  d'Abulpharage  et 
d*Abulfëda,  les  dates  corfespondantes  ^&x  é^^emens,  et 
dans  le  Dictionnaire  de  d*Herbelot,  les  noms  sous  lesquels 
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Après  que  l'Espagne  se  fui  affraiiciftte  du  joug  hfâyMs- 
temporel  et  spirituel  des  Abbassides,  on  vitécktetr  jmâmiM 
dans  la  province  d'Afriqueles  premiers^jfnplômes 
de  la  désobéissance.  Ibrahim,  fils  d'Aglak»  Uea^ 
tenant  du  vigilant  et  sévère  Haroun,  légua  son 
nom  et  son  pouvoir  à  la  dynastie  des  Aglabites.  Les  Agia«* 
Par  iodolence  ou  par  politique,  les  califes  déssi-  a.d.soo- 
mulèrent  cet  outrage  et  cette  perte,  et  ils  se     ^^'* 
bornèrent  à  employer  le  poison  contre  le  chef 
de  latnaison  dpsJSdrisites  (  i  )  qui  fonda  le  royaume     Ub 
et  la  ville  de  Fez  sur  les  rives  de  la  mer  occident  a.djs^ 
taie  (a).  En  Orient,  la  première  dynastie  fut  celle     ^^* 

sont  ranges  les  diflërens  articles.  Les  Tables  de  M.  de  Gui- 
gnes {Hist^des  Huns,  t.  i)  oflFrent  une  chronologre  gënëtaté 
de  rOrient ,  entremêlée  de  quelcfues  anecdotes  historaques; 
ix&ais  le  patriotisme  la  conduit  à  confondre  le^  époqiies  ôf     * 
les  lieux.  ' 

(i)  Les  aglabites  et  les  édrisiles  font  le  sujet  principal  dé 
Fowrage  de  M.  de  Càrdonne  {HUt.  d&  tjfiûfue  et  de  tEs^ 
pagne  sous  la  domination  des  Arabes,  t.  u»  p.  r'-63)^ 

(2)  Afinqu  on  ne  m'accuse  pasdeoommettrçiM^es^efrçurs., 
je  dois  relever  les  inexactitudes  de  M.  de  Gi;iignes  (t.i,  p.  SSg) 
sur  les  édrisites.  i*  Ce  ne  put  être  en  Tan  de  Thégire  lyS 
que  8  établirent  la  dynastie  et  la  ville  de  Fez ,  puisqu^d  l^une 
Qt  lautve  ont  été  fondées  par  un  S\s  pofAume à!,jfài  à^^c^r 
dant  d'Ali ,  qui  s  enfuit  de  la  Mecque  Tan  i68  ;  a<»  QÇ  fon- 
dateur ,  Edris ,  fils  d'Edris ,  au  lieu  d'avoir  prolongé  sa  car- 
rière jusqu'à  l'âge  de  cent  vingt  ans,  ou  jusqu'à  Pannée  3i3 
de  l'hégire ,  ainsi  qu'on  le  dit  contre  toute  vraisemblance , 
mourut  (A.  H.  ai49îl  à  la  fleur  de  son  âge;  3*  la  dynastie  a 
fini  Tan  de  l'hégii'e  Soy,  vingt -trois  ans  plutôt  que  ne  le 
dit  l'historien  des  Huns.  {Voyez  les  exactes -rl/tmrfe^  d'Abu!^ 
fécla ,  p.  i58 ,  159,  i85,  a38.) 
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Lfli  Tdié-  des  Tahéritet  (i)>  descendansda  brave  Taher,  qui 
A.o.8i3-dans  les  guerres  civiles  des  fils  de  Haroua,  avait 
^^     servi  avec  trop  de  zèle  et  de  succès  la  cause  d'AI^ 
mamon,  le  plus  jeuoe  de  tous.  Ou  l'envoya  dans 
un  honorable  exil  commander  sur  les  rives  de 
rOxus  ;  et  rindépendance  de  ses  successeurs ,  qui 
gouvernèrent  en  maîtres  le  Khorasan  jusqu'à  la 
quatrième  génération,  fut  couverte  par  la  mo- 
destie de  leur  conduite,  le  bonheur  de  leurs 
sujets  et  la  s^rité  où  ils  surent  maintenir  leur 
frontière.  Us  furent  supplantés  par  un  de  ces 
aventuriers  si  communs  dans  les  annales  de  TO^ 
rient,  qui  avait  abandon  né  la  profession  de  chau- 
Les  Sofia-  drounicr  (d'où  vient  le  nom  de  Sqffarides)  poiir 
'âsya-  le  métier  de  voleur.  Il  se  nommait  Jacob,  et  il 
^^    tétait  fils  de  Leith  ;  il  s'introduisit  une  nuit  dans 
le  trésor  du  prince  de  Sist^n  :  mais  ayant  ren* 
contré  un  morceau  de  sèl  qui  le  fit  tomber,  il  le 
porta  impràdemment  à  sa  langue  pour  savoir  C0 
que  c'était  Le  sel^  parmi  les  Orientaux,  est  le 
isjmbole  de  l'hospitalité,  et  le  pieux  voleur  se 
retira  tout  de  suite  sans  rien  prendre  et  sans  faire 
de  dégât.  Ce  fait  si  honorable  pour  Jacob  ayant 
été  découvert  lui  mérita  son  pardon  et  la  cpn-r 

(3)  L'hidtoire  originale  et  la  version  latine  de  Mirchond, 
traiten;t  de  la  dynastie  desTahérites  et  des  Soffarides,  ainsi 
que  de  rétablissement  de  celle  dos  Samanides^  mais  l'infa- 
tigable .dH^Jcbelot  y  avait  déjà  puisé  les  faits  les  plus  ïn\é^ 
ressans. 
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fiance  du  prince.  Il  commanda  d'abord  Farmée 
de  son  bienÊiiteup,  combaltit  ensuite  pour  son 
propre  compte;  il  subjilgua  la  Perse,  et  menaça 
la  résidence  des  Abbassides*  Il  marchait  vers 
Bagdad  lorsqu'il  fut  arrêté  par  la  fièvre.  L'am- 
bassadeur du  calife  demanda  une  audience  ;  Ja<- 
cob  le  manda  au  chevet  de  son  lit  :  il  avait  à 
côté  de  lui  sur  une  table  un  cimeterre  nu ,  une  \ 

croûte  de  pain  noir  et  une  botte  d'oignons,  ce  Si 
je  meurs>  dit-il,  votre  maître  n'aura  plus  de  crainte; 
si  je  n& ,  ce  glaive  décidera  notre  querelle;  si  je 
suis  vaincu,  je  reprendrai  sans  peine  la  vie  frugale 
de  ma  jeunesse.  »  De  la  hauteur  où  il  s'était  élevé 
la  chute  ne  pouvait  être  si  douce  et  si  paisible  :  sa 
mort,  venue  à  temps,  assura  son  repos  ainsi  que 
celui  du  calife,  qui  obtint  par  d'immenses  con- 
cessions que  son  frère  Amrou  retournât  dans  les 
palais  de  Shiraz  et  d'Ispahan.  Les  Âbbassides 
étaient  trop  faibles  pour  combattre ,  et  trop  or« 
gueilleux  pour  pardonner;  fls  appelèrent  à  leur 
secours  la  puissante  dynastie  des  Samanides^  qu^LesSama- 
passèrei/t  l'Oxus  à  la  tête  de  dix  mille  cavaliers^  a. D.874- 
si  pauvres,  que  leurs  étriers  étaient  en  bois,  sibraves  ^^' 
qu'ils  vainquiren  t  l'armée  des  SoflParides ,  huit  fois 
plus  nombreuse  que  la  leur.  Amrou  fait  «prison- 
nier,  fut  envoyé  chargé  de  feris  à  la  cour  de  Bag- 
dad, présent  agréable  à  lui  offrir,  et  le  vainqueur 
«'étant  contenté  de  la  possession  héréditaire  de  la 
Transoxiane  et  du  Khorasan/les  royaumes  de  la 
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Perse  repassèrent  pour  quelque  temps  sous  Tau- 
torité  des  califes.  Les  provinces  de  la  Sjrrie  et  de 
TEgjple  furent  démembrées  deux:  fois  par  des 
LetToa-  esclaves  Turcs  de  la  race  de  Touhin  et  de  celle 
A  o.QôB- d'Ikshides  (i).  Ces  Barbares,  qui  avaient  adopté 
r«fSkihi.  1^  religion  et  les-  mœurs  des  musulmans,  s'éle- 
A.^D.*934-  ^'èrent  du  milieu  des  factions  sanglantes  du  palais 
968.  au  gouvernement  d'une  province,  puis  à  une  au- 
torité indépendante  ;  ils  rendirent  leurs  noms  cé- 
lèbres et  redoutables  parmi  leurs  contemporains; 
mais  les  fondateurs  de  ces  denx  puissantes  dynas- 
ties confessèrent ,  soit  par  leurs  paroles,  soit  par 
leurs  actions,  la  vanité  de  l'ambition  humaine.  Au 
moment  de  rendre  le  dernier  soupir,  le  premier 
implora  la  miséricorde  de  Dieu  envers  un  pécheur 
qui  avait  ignoré  les  bornes  de  son  propre  pouvoir  ; 
le  second,  environné  de  quatre  cent  mille  soldats 
et  de  huit  mille  esclaves,  cachait  à  tous  les  yeux 
la  chambre  où  il  essayait  de  dormir.  Leurs  fils 
furent  élevés  dans  les  vices  des  rois,  et  les  Ab- 
4)assides  recouvrèrent  la  Syrie  et  l'Egypte  qu'ils 
possédèrent  emcore  trente  ans.  Daùs  le  déclin 
de  leur  empire,  les  princes^ arabes  de  la  tribu  de 
ffamadan  s  emf^rkveni  de  la  Mésopotamie  et  des 
villes  iniportantes  de  Mosul  et  d'Alep.  Envain  les 

"'■'"■  '         •        I  '.  »  "1  I    I  I        !■    ^ '    i   ■  '■  ■  ;  I    n  I       ■    Il    t    I    II;    I       ■        I  _   -^   I    j       ■• 

(i)  Mk  de  Guignes  (Hist  des  If  uns,  t.  m,  p.  124-1S4)  a 
épuisé  tout  ce  qui  a  rapport  aux  toulonides  et  aux  iksbi- 
dites  de  l'Egypte ,  et  il  a  jeté  du  jour  sur  les  hamadanites  et 
les  carmathiens.  ' 
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poêles  delà  cour  des  Hamadanites  répétaient  sans  te»  Ha- 
rougir  que  la  nature  avait  fait  leur  visage  sur  le  A.D.89^ 
modèle  de  la  beauté^  qu'elle  avait  formé  leur    ^^** 
langue  f>our  leloquence ,  et  leurs  mains  pour  la 
libéralité  et  la  valeur;  Tlmtoire  de  leur  élévation 
jet  de  leur  règne  ne  nous  offre  qu'une  suite  de 
perEdieSi  de  meurtres  et  de  parricides.  A  même 
époque»  fatale  pour  les  Abbassides»  la  dynastie 
de^  Bowides  muvpsi  de  nouveau  le  royaume  ^^  d^^ 
Perse.  Cette  révolution  £u%  opérée  par  le  glaive  A.D.933. 
de  trois  frères,  qui^  sous  dxfféreps  noms^  s'inti- 
tulaient les  soutiens  et  Jes  colonnes  de  l'état^  et 
qui  de  la  mer  Caspienne  à  l'océan  qe  voulurent 
.souffrir  d'autres  tyrans  q4i'eux-mémçs.  La  langue 
/et  le  génie  de  la  Perse  se  ranimèrent  sous  leur 
domination  ;  et  trois  cent  quatre  ans  après  la  mort 
de  Mabomet>  les  Arabes  perdirent  le  sceptre  de 
l'Orient. 

Rahdi ,  le  vingtième  des  Abbassides  et  le  trente-  Abaw«e* 
neuvième  des  successeurs  de  Mahomet,  fut  le  califes ae 
dernier  qui  mérita  le  titre  de  commandeur  des  A.if.çSô. 
fidèles  (1)  9  le  dernier  (  dit  Abqlféda)  qui  ait  parlé 


Çi)  Hic  est  ultimus  chaUJhh  qui  multum  atque  sœpius  pro 
concione  perorarit»„fuit  etiam  uUimus  qui  otium  cum  eiu- 
ditis  etfocetis  hominibus  Jhllere  hilanterque  agere  soleret. 
Ultimus  tandem  chalifarum  cui  sumptus,  stipendia,  reditus , 
etthesauri,  culinœ,  cœteraque  omnis  aiilica  pompa  priorum 
çhaîifhnan  ad  instar comparatafuerint  Videbimus\enim  paulo 
postquam  indignis  et  servilibus  ludibriis  exagitati  ,quam  ad 
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au  peuple  et  conversé  avec  les  savans  ;  le  dernier 
qui ,  dans  la  dépense  de  sa  maison ,  ait  déployé 
la  richesse  et  la  magnificence  des  anciens  califes. 
Après  lui,  les  maîtres  de  l'Orient  furent  réduits 
à  la  plus  abjecte  misère  ;  ils  se  virent  exposés  aux 
outrages  et  aux  coups  réservés  aux  esclaves  eux- 
mêmes.  La  révolte  des  provinces  borna  leur  do- 
maine à  Tenceinte  de  Bagdad  ;  mais  cette  capitale 
renfermait  toujours  une  multitude  innombrable 
de  sujets  enorgueillis  de  leur  fortune  passée,  me- 
contens  de  la  position  où  ils  se  trouvaient  alors, 
et  accablés  par  les  exactions  d'un  trésor  autrefois 
enrichi  des  dépouilles  et  des  tributs  des  nations. 
Les  factions  et  la  controverse  occupaient  leur 
oisiveté.  Les  rigides  sectateurs  de  Hanbal  (i) 
attentèrent,  sous  le  masque  de  la  piété ,  aux  plai- 
sirs de  la  vie  domestique;  ils  pénétrèrent  de  force 
dans  les  maisons  des  plébéiens  et  des  princes  ;^ 

humilemfortunam,  idtimumque  contemptum  abjectifiterinthi 
quondam  potentissimi  totius  terrarum  Onentalium  orbis  do- 
mini  (Abulféda,  Annal,  moslem, ,  p,  2Ç1.)  J*aî  rapporté  ce 
passage,  afin  d'indiquer  la  manière  et  le  ton  d'Abulféda,  mais 
cequ'on y  trouve  de  formes  latines  appalrtient  proprement 
àReiske.  L'historien  arabe  (p.  255,  a57,  260,261,269, 
283,  etc.)  m*a  fourni  les  faits  les  plus  intéréssans  de  ce  pa« 
ragraphe. 

(i)  En  pareille  occasion ,  leur  maître  avait  montré  plus 
de  modération  et  de  tolérance.  Ahmed-Ebn-Hanbal ,  le 
chef  d'une  des  quatre  sectes  orthodoxes ,  naquit  à  Bagdad 
A.  H.  164,  ety  mourut  A.  H.  241.  Il  combattit  et  eut& 
sou£Erir  dans  la  dispute  concernant  la  création  du  Koran. 
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répandirent  le  vin  xjui  spfFrit  à  leurs  regatds, 
battirent  les  musiciens  et  brisèrent  leurs  instru-* 
mens>  déshonorèï^ent  par  des  soupçons  infâmes 
tous  ceux  qui  vivaient  avec  des  jeunes  gens  d'une 
belle  figure.  De  deux  personnes  réunies  dans  la 
même  profession,  il  s'en  trouvait  généralement 
une  pour  et  l'autre  contre  Ali ,  et  les  Abbassides 
furent  enfin  éveillés  par  les  clameurs  des  sectaires 
qui  contestaient  leurs  titres  et  maudissaient  les 
fondateurs  de  cette  dynastie.  |lia  force  militaire 
pouvait  seule  réprimer  un  peuple  turbulent;  mais 
qui  pouvait  satisfaire  la  cupidité  des  mercenaires 
ou  maintenir  l«ur  discipline  ?  Les  Africains  et  les 
Turcs  chargés  de  la  garde  du  calife  s'attaquèrent 
mutuellement >  et  les  émirs  d'Omra(i)  emprison- 
nèrent ou  déposèrent  leur  souverain  ,  et  profa- 
nèrent la  mosquée  et  le  harem.  Si  les  califes  se 
réfugiaient  dans  le  camp  ou  à  la  cour  d'un  prince 
voisin ,  ils  ne  faisaient  que  changer  de  servitude  ; 
le  désespoir  les  détermina  enfin  à  appeler  les 
Bovndes,  sultans  de  la  Perse ,  dont  les  armes  irré- 
sistibles réduisirent  au  silence  les  factions  de 


(i)  L'emploi  de  vîsir  avait  été  remplacé  par  celui  d'émir 
al-Omra  (imperator  mperatorum) ,  titre  d'abor^  institué  par 
Rhadi ,  et  qui  passa  ensuite  chez  les  Bowides  et  les  Selju*^ 
kides  ,  vectigalibus ,  et  tributis  et  curiis  per  omîtes  jregiones 
proafècit,  jussitque  in  omnibus  suggestis  nominis  ejus  in  con^  ' 
cionibùs  mentionem  JierL  Abulpharage  (Dynast.,  p.  19g)* 
£lmacih  (^p.  254,  235^  en  fait  aus^i  mention. 


Digitized  by  VjOQQIC 


462  HISTOIKE  BB  LA   DÉGADElVGfi 

Bagdad.  Moezaldowlat ,  le  second  des  trois  frères 
BowideSy  s'arrogea  le  pouvoir  civil  et  le  pouvoir 
militaire^  et  sa  générosité  voulut  bien  assigner 
soixante  mille  livres  sterling  pour  les  dépenses 
particulières  du  commandeur  des  fidèles  ;  mais 
quarante  jours  après  la  révolution,  au  miKen  d'une 
audience  donnée  aux  ambassadeurs  du  Khora-' 
san  j  et  sous  les  yeux  d'une  multitude  effrajée , 
les  Dilémites,  par  ordre  du  prince  étranger,  arra- 
chèrent le  calife  de  son  trône  et  le  traînèrent  dans 
un  cachot  On  pilla  son  palais ,  on  lui  creva  les 
yeux ,  et  la  vile  ambition  des  Abbassides  ne  crai- 
gnit pas  d'aspirer  encore  à  une  cotironne  si  dan- 
gereuse et  si  avilie.  Les  voluptueux  califes  retrou- 
vèrent à  l'école  de  l'adversité  les  vertus  austères 
et  frugales  des  premiers  temps  de  leur  religion. 
Dépouillés  de  leur  armure  et  de  leur  robe  de 
soie,  ils  jeûnaient,  ils  priaient^  ils  étudiaient  le 
Koran  et  la  tradition  des  sonnites;  ils  remplis- 
saient avec  zèle  et  d'une  manière  éclairée  les  fonc- 
tions de;  leur  dignité  ecclésiastique.  Lès  nations 
respectaient  toujours  en  eux  les  successeurs  de 
l'apôtre,  les  oracles  de  la  loi  ou  de  la  conscience 
des  fidèles;  la  faiblesse  et  la  division  de  leurs  tyrans 
leur  rendirent  quelquefoiala  souveraineté  de  Bag- 
dad. Mais  leur  malheur  s'était  accru  du  triomphe 
des  Fatimites  y  descendans  vrais  ou  faux  d'Ali  :  ces 
rivaux  fortunés,  venus  des  extrémitésde  l'Afrique, 
•  avaient  anéanti  en  Egypte  et  en  Syrie  l'antorité 
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spiritu^le  et  temporelle  des  Abbas^ides ,  et  Iç 
monarque  du  Nil  insultait  Fhumble  pontife  des 
bords  du  Tigre. 

Au  déclin  de  l'empire  des  califes,  durant  le  Entreprise 
siècle  qui  s'écoula  après  la  guerre  de  Théophile  a'p.96c. 
et  de  Motassem ,  les  hostilités  des  deux  nations  se 
bornèrent  à  quelques  incursions  par  terre  et  par. 
mer^  eifets  de  leur  voisinage  et  de  leur  haine  irré-? 
•conciliable  ;  mais  les  agitations  couvulsives  qui 
déchirèrent  l'Orient  tirèrent  les  Grecs  de  leur 
léthargie  j  en  leur  offrant  l'espérance  de  la  vic- 
toire et  de  la  vengeance.  L'empire  de  Byzance^ 
depuis  l'avènement  de  la  race  de  Basile,  s'était  . 
maintenu  en  paix  et  sans  perdre  de  sa  dignité;  il 
pouvait  attaquer  avec  la  totalité  de  ses  forces  de 
petits  émirs  dont  les  états  se  trouvaient  en  même 
temps  attaqués  ou  menacés  d'un  autre  côté  par 
d'autres  musulmans.  Les  sujets  de  Nicéphore  Pho- 
cas,  prince  aussi  renommé  à  la  guerre  que  détesté 
du  peuple,  lui  donnèrent  dans  leurs  acclamations 
les  titres  emphatiques  d'Etoile  du  matin  et  de 
Mort  des  Sarrasins  (i).  Dans  son  emploi  de  grand 
domestique  ou  de  général  de  l'Orient,  il  réduisit 
l'île  de  Crète,  et  anéantit  ce  repaire  de  pirates  ï^^^"c*îon 
qui  depuis  si  long-temps  bravait  impunément  la  laCkète. 

(i)  Luitprand,  dont  le  caractère  irascible  était  aigri  par 
les  malheurs  de  sa  positioà ,  indique  des  noms  de  reproche 
et  de  mépris  plus  convenables  à  Nicéphore  que  les  vains 
titres  imaginés  par  le  Grecs  :  Ecce  venit  Stella  matutina, 
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majesté  de  l'empire  (t)-  H  développa  ses  taleM 
dans  cette  entreprise»  où  les  Grecs  avaient  si  sou- 
vent trouvé  leur  honte  et  }ear  perte.  Il  fit  débar- 
quer ses  troupes  au  moyen  de  ponts  solides  et 
unis  qu'il  jetait  de  ses  navires  sûr  la  côte.  Ce  dé- 
barquement répandit  la  terreur  parmi  les  Sarra* 
sins.  Le  siège  de  Candie  dura  sept  mois;  les  natq- 
rels  de  la  Crète  se  défendirent  avec  un  courage 
désespéré,  soutenu  parles  fréquens  secours  qu'ils 
recevaient  de  leurs  frères  d'Afrique  et  d'Espagne; 
et  lorsque  l'armée  des  Grecs  eut  emporté  la  mu- 
raille et  le  double  fossé,  ils  se  battirent  encore 
dans  les  rues  et  les  maisons  de  la  ville.  La  prise  de 
la  capitale  entraîna  la  soumission  de  l'île  entière^ 
et  les  vaincus  reçurent  sans  résistance  le  baptême 
offert  par  le  vainquent*  (2).  On  donna  à  Gonstanti- 

surgit  Eous,  réverbérât  obtutu  solis  radios ,  paUida  Sarace-- 
nofum  mors ,  Nicephorus  /ue/w, 

(i)  Malgré  l'insinuation  de  Zonare,  mjù  /u»,  etc.  (t.  ir, 
1.  XVI ,  p.  197),  c  est  un  fait  sûr  que  Nicéphore  Phocas  sub- 
jugua complètement  et  définitivement  la  Crète  (Fagi ,  On- 
tica,  t.  m,  p.  873-875  ;  Meursiua,  Creta,  1.  m,  c.  7;  t. m; 

p.  464,  465), 

(2)  On  a  découvert  dans  la  Bibliothèque  .des  SForze,  une 
vie  grecque  de  saint  Nicon  l'Arménien ,  que  le  jésuite  Sir- 
mond  traduisit  en  latin  pour  l'usage  du  cardinal  Baronius. 
Cette  légende  contemporaine  jette  un  rayon  de  lumière  sur 
l'état  de  la  Crète  et  du  Péloponnèse  au  dixième  siècle.  Saint 
Nicon  trouva  l'ile  nouvellement  uni^e  à  l'empire  des  Grecs, 
fœdis  detestandœ  Àgarenorum  superstitionis  vestigiis  adhuc 
plenam  ao  refertam.,.,^  Mats  le  missionnaire  victorieux  , 
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nople  le  spectacle  d'uo  triomphe  :  la  capitale  ap- 
plaudit à  cette  cérémonie  depuis  long*  temps  ou-  - 
bliée,  et  le  diadème  impérial  devint  la  seule  ré^ 
compense  capable  de  payer  les  services  ou  de  * 
satisfaire  Tavibition  de  Nicéphore.^ 

Après  la  mort  de  Romanusle  jeune,  quatrième  lc^ 
descendant  de«Ba$ilë  en  ligne  directe,  sa  veuve  ^rij^d" 
Théophanié  épousa  successivement  les  deux  héros  ^icëpho- 
de  son  siècle ,  Nicéphore  Phocas  et  Jean  Zimiscès,  **  *;  Jean 
l'assassin  de  ce  dernier,  tis  régnèrent  en  qualité  A.D.o6i. 
de  tuteurs  et  de  collègues  de  ses  enfans,    qui     ^^  ' 
étaient  en  bas  âge,  et  les  douze  années  où  ils' 
commandèrent  larmée  dés  Grecs  forment  la  plus 
belle  époque  des  annales  dé  Bjzauce.  Les  sujets 
et  les  alliés  qu'ils  Tnénèrent  à  la  guerre  présen- 
taient, du  naôiÀs  dans  Topinibn  de  renhenâi,  deux 
cent  mille  hommes,  dont  trente  mille  étaient  ar*' 
mes  de  cuirasses  1(1);  quatre  mille  mulets  suivaient 
leur  marché,  et  une  enceinte  de  piques  de  fer 
défendaient  le  camp  qu'ils  formaient  chaque  nuit. 
Dans  une  longue  suite  de  combats  èanglans  et  sans 
résultat,  Thistorien  ne  peut  voir  qu'une  anticipa- 

peut-être  avec  quelques  secours  terrestnes;  ad  baptismum 
omnes  verœquefidei  disciplinam  pepulit.  Ecclesiis  per  ta- 
tam  insîdam  œdificatis,  etc.  {Annal,  eccles ,  A.  D.gfii). 

(i)  Elmacin  {Hist  Saracen,,  p.  278,  279).  Luitprand  était 
disposé  à  déprécier  la  puissance  des  Grecs,  mais  il  avoue 
que  Nicéphore  marchacoatre  les  Assyriens  à  la  tête  d'une    ' 
armée  de  quatre-vingt  mille  hommes.  ,1  ^ 

10.  5o 
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tion  de  ces  lois  de  destruction^  qu  accomplirait 
quelques  ànnéei  plus  tard  le  coursotditfaire  de  la 
nature:  je  suivrai  dône  en  peu  de  mots  les  con- 
quêtes des' deux  etnpereurs^  depuis  les  col}iDes 
Con<|ttête  Je  la  Gappadoce  jusqu'au  désert  de  Bagdad.  £res 
Citide. .  sièges  de  Mopsueste  et  de  Tarse  en  Gilicie  exer- 
cèrent d'abord  l'habileté  et  la  p^sévérançe  dé 
leurs  soldats,  auxquels  je  ne  craindrai  pas  de 
donner  ici  le  nom  de  Romains.  Deux  cent  mille 
musulmans  étaient  prédestinés  à  trouver  la  mort 
ou  resclavage  (i)  dans  la  ville  de  Mopsuestç,  di* 
visée  en  deux  parties  par  la  rivière  de  Saj'us  ;  cette 
population  parait  si  considérable  qia'on  doit  sup* 
poser  qu'elle  comprenait  au  moins  celle  des  dis- 
tricts qui  dépendaient,  de  Mopsueste.  Cette  ville 
fut  prise  d'assaut;  mais  Tat^e  ibt  lent?mei)t  ré« 
duite  par  la  famine.  Les  Sarrasins  ne  s^  furent  pas 
plutôt  rendus  à  l'honorable -capitulation  qui  leur 
était  offerte  9  qu'ils  eurent  la  douleur  d'slpçrcevpir. 
au  loin  les  navires  de  l'Egypte  qui  vçliaie$t  inuti- 
lement à  leur  seeoursf  Où  les  renvoya  avec  un 

(i)  pucentafire  millia  hominum  numerabat  urbs  (Abul- 
fëda,  Annal,  moslem^,  p.  23i  )  de  Mopsuestia  ou  Masifa, 
Mampsjrstâ  y  Mànsista,  Mamista^œmiïie  pïi,  Tappelle  dans 
le  moyen  âge  par  corruption ,  ou  peut-être  plus  exactement 
d'après  Wèsseling  (  Itinerar. ,  p.  58o).  Je  he  puis  croire  à 
cette  extrême  population  de  Mopsueste,  si  peu  d^àhùëès 
après  le-  témoignage  de  Tebipereur  téoii ,  6  ydf  ^kvrhmhtA 
?prtT«  Toif  K/x/ç/  lSap/3dj>o/r  eriK  {Tactica,  c.  i8,mMeursu 
0/)er,;tvi,p.  817). 
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sauf-conduit  aux  frontières  de  la  Syrie;  les  anciens 
chrétiens  avaient  vécu  en  paix  sôuslear  domina-* 
tioti,  et  le  vide  qucf  laissa  leur  départ  fut  bîenfât 
rertplipat  unetiouVeHe  colonie,-  liiais  dû  fit  de  fà 
trtosquéè  une  écuries,  on  livra  aux  flàmmei  la 
chaire  d^  docfeuts  de  rislantismé;  ôri  réserva' 
jfdur  l*enïpereàr  un  grand  uoitïbre  de  croix  enri- 
chies d*ôr  et  de  pierreries,  dépouilles  des  églises 
dé  l'Asie,  qui  purent  également  satisfaire  ou  sa 
piété  ou  son  avidité  >  et  il  fit  eMever  les  portes  de 
Mopsueste  etdeTârse,  qu'otriuc^usta  da(uslés  murs^ 
de  Côùstantinople,  pour  servir  à  jamais  de  ûiônu- 
meut  de  sa  victoire.  Les  devtx  prindès  romains,*  ihrasîoxî 
après  ^être  rendus  maîtres  et  assurés  deà  défilés^  ^^ 
du  mont  Aman,  se  portèrent  à  plusieurs  reprises' 
dans  le  centre  de  la  Syrie;  mais  au  lieu  d'attaquer 
les  murs  d'Antioche,  Thumanîté  ou  là  superstitî6tii 
déNicéphore  sembk  respeèter  Fancieiiné  triétrb- 
pole  de  ^'Orient  ;  il  se  conteofta  d'établir  une  lî^ûe 
<le  cireonvallation  autour  de  la  place  ;  il  laSssù' 
une  armée  sotis  ses  murs,  et  il  recofaimâflda  à  iotf 
lieutenant  d'attendre  avec  trauc[tiillité  le  retbui* 
du  priritèmps;  mais  au  milieti  de  Hiiveir,  durant 
une  nuit  obscure  et  pluvîetïsei  uû  officier  sùbal- 
teroé  rapprocha  des  rempails  à  là  tétè  de  tt*ôrs 
céûts  sdldats;  il  appliqua  se^  échelles,  s'empara 
de  deux  tôbrs,  tint  ferfrie  bontrfe  la  fôtile  desr  en-* 
nemis  qui  le  pressaient  de  tous  eotésf,'jûiqti'âà  liib- 
qnent  où  son  chef  se  décida  malgré  hrî  à  le  sécôti- 
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Les  Greci  der.  La  ville  fut  livrée  d'abord  au  meurtre  et  au 
DeotAn-  pillage;  ensuite  on  j  rétablit  le  règne  de  César 
honiie.  ^^  ^^|y .  j^  Jésus-Christ,  et  ce  fut  en  vain  que  cent 
mille  Sarrasins  des  armées  de  Syrie  >  et  des  flottes 
de  ^Afrique,  vinrent  se  consumer  en  efforts  sous 
les  murs  de  cette  place.  La  cité  royale  d'Alep 
était  soumise  à  Seifeddowlat,  de  la  dynastie  de 
Hamadan>  qui  ternit  sa  gloire  par  la  précipita- 
lion  avec  laquelle  il  abandonna  son  royaume  et 
sa  capitale.  Dans  le  magnifique  palais  qu'il  habi- 
tait hors  des  murs  d'Âlep  ,  les  Romains  pleins  de 
joie  trouvèrent  un  arsenal  bien  fourni>  une  écurie 
de  quatorze  cents  mulets ,  et  trois  cents  sacs  d'or 
et  d'argent  ;  mais  les  murs  de  la  place  résistèrent 
à  leurs  béliers,  et  les  assiégeans  allèrent  camper 
sur  la  montagne  de  ^aùshan ,  située  dans  le  voi«« 
sinage.  Leur  retraite  envenima  les  dissensions  qui 
3  étaient  élevées  centre  les  habitans  de  là  ville  et 
les  mercenaires  ;  ils  abandonnèrent  les  portes*  et 
les  remparts  >  et  tandis  qu'ils  se  chargeaient  avec 
fureur  dans  la  place  du  marché ,  ils  furent  sur* 
pris  et  écraséspar  leur  ennemi  commun.  On  passa 
au  fil  de  Tépée  tous  les  hommes  faits»  et -on  em-- 
mena  captifs  dix  mille  jeunes  gens.  Le  butin  fut 
si  considérable,  que  les  vainqueurs  n'eurent  pas 
assez  de  bétes  de  somuoe  pour  le  transporter  :  on 
brûla  ce  qui  en  restait >  et  après  dix  jours  con- 
sacrés à  la  licence,  les  Romains  sortirent  de  celte 
ville  .dépouillée  él  sanglante.  Dans  leurs  incur- 
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sioBS  eo  Syrie ,  ils  ordonnèrent  aux  cultîvâteurç 
d'ensemencer  les  terres,  afin  qu'à  la  saison  pro- 
chaine Farmée  y  trouvât  des  subsistances.  Us  sou- 
mirent plus  de  cent  villes^  et  en  expiation  des 
sacrilèges  commis  par  les  disciples  de  Mahomet, 
dix-huit  chaires  des  principales  mosquées  furent 
livrées  aux  gammes.  La  Hste  de  leurs  conquêtes  .. 
réveille  pour  un  moment  le  souvenir  des  noms 
classiques  d'Hiéropolîs ,  d*Apamée  et  d'Emèse. 
L^empereur  Zimiscès  campa  dans  le  paradis  <le 
Damas,  et  il  accepta  la  rançon  d*^uB  peuple  sou- 
mis :  ce  torrent  ne  fut  arrêté  que  par  l'impre- 
nable forteresse  de  Tripoli,  située  sur  la  côte  de 
Pbénicie*  Depuis  le  règne  d'Héraelius ,  les  Grecs  Paswge 
avaient  a  peine  vu  1  Ëuphrate  au-dessous  du  xnonX  phmtç. 
Taurus;  Zimiscès  passa  ce  fleuve  sans  obstacle ,  et 
l'historien  doit  imiter  la  promptitude  avec  la- 
quelle il  soumit  les  villes  autrefois  fameuses  de 
Samosate,  d'Edesse,  deMartyropolis,  d'Amida  (i) 
et"  de  Nisibis,  ancienne  limite  de  l'empire,  aux 
environs  du  Tigre.  Son  ardeur  était  augmen- 
tée par  le  dçsîr  de  s'emparer  àes  trésors  encore 


(l)  Les  noms  corrompus  d*£iiieta  etde  Mjrctarsim.,  nou$ 
in^quent  di^ns  le  texte  de  liéon  lediacFe  les  villes  d!Amida 
et  de  Mar^rop.QUs  (Miafarekin ,  vc^ez  AhuUëda,  Gffograp»^ 
p.  245 ,  vers.  Reiske).  I4on  dit  en  paiianl  de  I9  première  , 
urbs  lïmnita  et  illustris;  et  de  la  seconde ,  clara  atque  i^ons» 
picua  Gpibusque  et  peçore ,  reliquis  ejus  proviuciis  urbibu^ 
atque  oppidis  longe  prœstansK 
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vierges  d'JjîIckatane  (i);  noiji  très- connu,  el 
spAis  lequel  no  historien  de  Byzance  a  cache 
la  capitale  dçs  Ahhassides.  La  consternation 
4^$  fuyards  y  dvait  déjà  répandu  la  terreur  de 
son  nom  ;  mai$  l'avarice  et  la  prodigalité  des  ty- 
rans de  JBagdad  en  avait  déjà  dissipé  les  richesses 
^g^d"^  imaginaire?.  Lps  prières  dp  peuple  et  les  sollici- 
tations inipériei^^es  du  lieutenant  des  Bowides 
pressaient  1/s  calife  de  pour^  oir  à  la  défense  de  la 
yiUçç  Ij'infortuné  Moihi  leur  répondit  qu  on  Ta- 
yait  dépouillp  de  ^ç  f^mes^  de  ses  revenus  et  de 
$e$  provinces^  et  q^il  était  prêt  à  abdiquer  une 
dignité  qu'il  se  trouvait  hors  4'état  de  soutenir. 
Xj'émir  fut  inexorable;  on  vendit  les  meubles  du 
palais,  et  la  misérable  sonm^e  de  quarante  mille 
pièces  d  or  qu'ils  produisirent  fut  employée  sur- 
le-champ  à  satiaiaire  à  des  fantaisies  de  luxe;  mais 
la  retraite  des  Grecs  diinp^  les  inquiétudes  de 
iBagdad;  la  soif  et  la  faim  gardaient  l^e  dé^rt  de  la 
Mésopotamie  >  et  Tempereur,  r^asié  4^  gloire  et 


il)  UJtet  t^batana.p^rgfiref  Agarenorumque  regiam  ever^ 
teret....  aiunt  enim  urbium  quœ  usquam  sunt  ac  toto  orbe 
existunt  fèlicissimam  esse  auroque  ditissimam.  (  Léon  le 
diacre ,  apud  Pagi ,  t.  iv,  p.  34.)  Cette  magnifique  descrip- 
tion ne  convient  quà  Bagdad,  et  on  ne  peutïappUquer  ni 
a  Hamadan  (la  véritable  Ecbatane,  d'Anville ,  Géographie 
ancienne,  t.  il,  p.  237),  ni  àTauris,  qu'on  a  confondu  or- 
dinairement avec  cette  vitîe.  Cicëron  {pro  lege  Mahilia , 
f.  4)  donne  le  nom  d'Ëcbatane  dans  le  même  sens  indéfini 
à  la  résidence  rojale  de  Mithridate,  roi  de  Pont, 
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chargé  des  dépouilles  de  l'Orient,  revint  à  Gons- 
tantinople ,  où  il  étala  dans  la  cérémonie  de  son 
triomphe  une  grande  quantité  d'étoffes  de  soie  et 
d'aromates,  et  trois  cents  myriades  d'or  et  d'ar- 
gent. Cependant  cet  orage  n'avait  fait  qu'abaisser 
la  tête  des  puissances  de  l'Orient  f  a.Q$  le^  détruire. 
Après  le  départ  des  Grecs,  les  princes  fiigitifs 
rentrèrent  dans  leurs  capitales;  leurs  sujets  désa* 
vouèrent  des  sermens  arrachés  par  la  force  ;  les 
musulmans  purifièrent  de  nouveau  leurs  temples, 
et  renversèrent  les  idoles  des  saints  et  des  martyrs 
de  la  religion  chrétienne;  les  nestorieo^  et  l,Q?  jar 
cobites  aimèrent  mieux  obéir  aux  Çarrasfns  qn'^ 
un  prince  orthodoxe,  et  les  melphites  n'ét^^.ept  ni 
assez  forts  ni  assez  courageux  pour  soutenir  TE- 
glise  et  l'état  De  ces  vastes  conquêtes,  Antioche, 
lesyilles  de  la  Ci)icie  et  l'île  de  Gbw.ÇÇ;  furent  les 
.seules  qui  demeurassent  à  l'Empire  Romjaiii  dVne 
manière  utile  et  permanente.  (  i  ) 

(i)  Voyez  les  Annales  d'Elmaçin ,  Abulphara^e  et  Abul- 
fëda,  depuis  A.  H.  35i,  jusqu'à  A.  H.  36i ,  et  les  règne» 
de  Nicéphore  Phocas  et  de  Jean  Zimiscès,  dans  les  Chro»- 
niques  de  Zonare  (t.  ii;  1.  xvj,  p.  199;  1.  x,vw,  p.  «^5),  et 
C^renus  {Compend. ,  p.  649-684)*  Les  omissioniii  quoa 
trouve  en  grand  nombre  dans  ces  auteurs ,  sont  suppléées , 
en  partie,  par  l'histoire  manuscrite  de  Léoa  le  diapré,  que 
Pagî  a  obtenue  des  Bénédictins,  et  quiJ  9  insérée  presque 
en  entier  dans  une  vçrsipa  latine (Cnftca^  jt.  i«,  PvQtSj  t.  iv, 
F  37). 


Digitized  by  VjOOQIC 


47*  HISTOias  I>B  LA  0éCAJ)BBCB 


CHAPITRE   LUI. 

*    Etat  de  Tempire  d'Orient  au  dixième  siècle.  Son  étendue 

•    et  sa  diyision.  Richesses  et  revenus.  Palais  de  Cons- 

:    tantinople.  Titres  et  emplois.  Orgueil  et  puissance  des 

empereurs.   Tactique  des  Grecs  ^  des  Arabes  et  des 

Francs.  Perte  de  la  langue  latine.  Etudes  et  solitude 

des  Grecs. 

Mëmoires  Wdelqnes  rayons  de  lumière  séniMent  percer 

pire  grec*  1^  profonde  obscurité  du  dixième  siècle.  Nous 

jetons  les  yeux  avec  curiosité  et  avec  respect  sur 

les  ouvrages  de  Constantin  Porphyrogénète  (i), 

composés  à  un  âge  mur,  pour  Tinstruction  de 

►   Ison  fils,  et  où  il  nous  annonce  quil  va  développer 

à  nos  regards  l'état  de  Tempire  d'Orient  au  dedans 

et  au  dehors;  durant  la  paix  et  durant  la  guerre. 

Ecrits  de  D^nslc  premier  de  ces  ouvrages  l'empereur  décrit 

Po^b  "ri  minutieusement  les  pompeuses  cérémonies  de  TE- 

geoète.    glise  et  du  palais  de  Gonstantinople,  d'après  aou 

^  ^11      I        I  1—^^—  in  I ■.^M^— 1 I    i»i    ■  ■     III    ■■    immmmi^^mamim 

(i)'  Claudien  développe  avec  élance  le  sens  de  l'épi* 
thète  de  TlofPv^ivnToç ,  porphjrogenète .,  ou  né  dans  ta 
•  .  pourpre. 

udrdua  priffatos  nescit  JbrtunA  Penatês; 

JBi  regnum  cum  luce  dédit*  Cognata  poteHa* 

Sxcepii  Tjrrio  venenthih  pignus  in  o-tfro. 

£t  Ducange  rapporte  dans  son  Glossaire  grec  et  latin  plu*» 
sieurs  passages  qui  expriment  la  même  idée. 
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cérémonial  et  celai  de  ses  prédécesseurs  (i).  Il 
tâche,  dans  le  second ,  de  jeter  un  coup  d'ceil 
exact  sur  les  provinces,  on,  comme  on  les  nommait 
alors,  les  thèmes  de  TEurope  et  de  l'Asie  (2).  Le 
troisième  expose  le  système  de  tactique  des  Ro- 
mains; la  discipline  et  Tordre  de  leurs  troupes, 
«t  leurs  opérations  militaires  sur  mer  et  sur  le 
continent;  mais  on  i^gnore  si  ce  traité  est  de  Cons- 
tantin ou  de;  Léon  son  père  (3).  Le  quatrième  a 
pour  objet  l'administration  de  Fempircy  et  on  y 

(i)  Un  superbe  manuscrit  deConstantin  (De  Cœremomis 
aidce  et  ecclesiœ  Byzantines)  a  été  transporté  de  Goostanti- 
nople  à  Bude ,  Francfort  et  Leipzig ,  où  Leich  et  Reiske  en 
ont  jlonné  une  magnifique  édition  (A.  D.  lySt ,  in-fblio  ), 
accompagnée  de  ces  éloges  ques  les  éditeurs  ne  manquent 
jamais  de  prodiguer  à  l'objet  de  leurs  travaux,  quel  que 
soit  son  mérite. 

(a)  Vqy,  dans  le  premier  volume  de  Vinyjerium  onentale 
de  Banduriy  Constaniinus  de  Thematibus,  p.  1-24;  De  ad' 
minUtrando  imperio,  p.  45- 127,  édit.  de  Venise.  Le  texte 
de  Fancienne  édition  de  Meursius  y  est  corrigé  d'après  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  que  con-> 
naissait  déjà  Isaac Casaubon  {Epist  ad  Pofybium,  p.  10) , 
et  expliqué  par  deux  Cartes  de  Guillaume  de  Lisle ,  le  pre- 
plier  des  géographes  antérieurs  à  d'Anville. 

(3)  La  tactique  de  Léon  et  de  Constantin  a  été  publiée 
à  l'aide  de  quelques  nouveaux  manuscrits,  dans  la  grande 
édition  des  (Buvres  de  Meursius ,  par  le  savant  Lami  (t.  vi, 
p.  531-920*1x11-1417;  Florence,  1746);  mais  le  texte  est 
encore  corrompu  et  mutilé ,  et  la  version  est  toujours  obs- 
cure et  remplie  de  fautes.  La  Bibliothèque  de  Vienne  four- 
nirait quelques  matériaux  précieux  à  un  nouvel  éditeur 
<  Fabricius ,  Bibl.  grœc.  ^  t.  yi ,  p.  869, 370)» 
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révèle  U&  secrets  de  la  politi({Qe  4e^  Bjzapce  4^09 
ses  rapports  4'amitié  ou  diniinitié  av^q  l^s  autres 
naiioQS«  l'es  travaux  Uuérairfss  de  <^9tte  époqve  ^ 
le;  sjstéipes  suivis  daos  la  pratique  de^  lois  et  d« 
lagriçulture  et  4^^^  ^^^  écrits liistoriques,  parais* 
sent  avoir  eu  pour  objet  l'avantage  des  sujets ,  et 
être  faits  pour  bpnorçr  les  priqices  macédomeos. 
JjCS soixante  livres  des Basiliqms^  (}.}j  qiiii  fQtmeot 
le  Code  q^  les  Paodectes  d^  lu  jurpsprud^iH^e  ci*- 
vile,  fqrieqt  rédigés  sous  les  trois  pr^pûer»  remues 
de  cette  heureuse  dynastie.  L'art  de  l'agriculture 
avait  amusé  les  loisirs  et  exercé  la  plume  des  per- 
sonnages lés  plus  éclairés  et  les  plus  vertueux  de 
l'antiquité,  et  les  vingt  livres  des  Géoponiques  (a) 

(i)  Fabricius  {pibl.  grœç. ,  t.  xij,  p.  4a5-5i4) ,  Heinecc. 
{Histjuris  romani,  p.  SpS-Sgp)  et  Giànnoi^e  (JstQija  civile 
diNapoli,  {.  i,  p.  45o*458),  peuvent  être  utilement  con- 
sultés sur  les. Basiliques  comme  historiens  de  droit  Quar 
rante-un  livres  de  ce  code  grec  ont  été  publiés  avec  une 
.version  latine,  par  Cbarles-^AnnibalFabiottus  (Paris  1647), 
en  sept  vol,  in-folio;  on  a  découvert  depuis,  quatre  autres 
livres ,  qu  p»  a  insérés  dçpf  l§  mvjis  Thésaurus  jufts  civil, 
et  Canon. ,  de  Gérard  Maerman ,  t.  xr.  Jeai)  liounolavius  a 
composé  (à  Basle,  iSyS)  une  ffçiogue  ou  ;£yno;?w  des  soir 
xaute  livres  qui  foi*ment  Touvragi^eptiçr.  Qp  trouve  dans 
le  CorpUiS  jurjs  çivilis  \^  oept  tr^i^^  Jîov^ljeg  ou  pouvetles 
Ipi^de  Léon. 

(a)  Je  pje  avi*  sçrvi  d^  U  dfffpièro  éditioij  des  Géopo^ 
niques  >  qui  ^t  la  meiUçurç  (par  NijCQl^s  Niella  ;  Iieipzig, 
1781,  24  vo).  in^S'').  Je  Us  daqs.  la  préface  que  le  même 
empereur  fit  revivre  >  les.  systèmes  de  rhétorique  et  de  phi»- 
losophie  oubliés  dès  loog-4emps4  Ses  deux  livres  de  XMip^ 


Digitized 


by  Google 


D^  LBHPUIS  ROJfAHr.  CHAP.  LUI.  /iy& 

de  OopstaiitiD/ renferment  ce  qu'ils  ont  dit  de 
«Meilleur  sur  cet  objet.  Ce  prince  ordonna  de 
recueillir  en  cinquante*tcois  livres  (i)  les  traits 
4'hi$toire  le$  plus  propres  à  encourager  la  vertu 
et  è  ini»pirer  rhorreur  |du  rice ,  et  tous  les  ci- 
tpjeps  purent  profiter  pour  eux-mêmes  ou  fafare 
profiter  leurs  contemporains  des  leçons  et  des 
avis  de$  temps  passés.  Le  souverain  de  l'Orient 
descendit  ainsi  de  Tauguste  caractère  de  légiisla- 
leur  a\i:;ip  Bpiodestes  fonctions  de  professeur  ou  de 
copiste  ;  et  fii  fies  successeurs  ou  ses  sujets  n'ont 
pas  rendu  justice  à  ses  soins  paternels,  la  postérité 
«n  a  reçii  4^  moins  le  durable  héritage. 
'  A  .la  «mté|  un  etamen  plufs  sévère  fait  dispa-  imper- 
raitre  beancoiipi  de  I9  valeur  du  présent  et  de  la  cm  écrits! 
teconnaifitsance  de  la  postérité;  la  possession  de 
ce  trésor  impérial  ne  nous  en;ipécfae  pas  de  re- 
gretter iHdtre  pauFreté  et  notre  ignorance  sur 
celte  époifw  diC  rhistaire,  et  la  gloire  des  au- 
teurs s'efface  insensiblement  par  Tindifférenoe 
ou  le  mépri&  Les  basiliques  ne  sont  que  âes  frag- 

péptrûfu^ ,  PU  tJe  l'Mt  4p  traiftBf  lf8»  w^disf  des  cbwraur , 
ont  éié  publiés  h  Paris  i53o ,  in-folio  {Fabr. ,  BibL  grœe. , 

t-v?,p.  493-5op)v 

.  (1)  De  ces  ciuquantMrois livnes ou  titres^  deux  seule- 
ment soDt  arrivés  juacpr'a  nous  et  ont  été  impi'irnjâs;  l'un , 
•JPe  legatianihus  (par  Fulvius  Ursinus,  Anvers,  iS83,eC 
J)aiiî«(l  Hasdielius,  August  Vindei. ,  i6o3),  et  l'autre 
De  virùuiibus  et  vitiis  (  par  Henri  de  Valoû ,  éd.  de  Paris, 
i634). 
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mens^  une  version  grecque  partielle  et  mutilée 
des  lois  de  JiistiDien  ;  mais  souvent  la  sagesse  des 
anciens  jurisconsultes  y  est  altérée  par  une  étroite 
dévotion,  et  on  y  voit  la  liberté  du  commerce  et 
le  bonheur  de  la  vie  privée  tyrannisés  par  la 
prohibition  absolue  du  divorce^  du  concubinage 
et  du  prêt  à  intérêt.  XFn  sujet  de  Constantin  pou- 
vait admirer  dans  la  compilation  historique  les 
inimitables  vertus  de  la  Grèce  et  de  Rome;  il 
pouvait  y  voir  à  quel  point  d^énergie  et  d'élé^ 
yation  Tfaomme  était  jadis  parvenu;  mais  une 
nouvelle  édition  de  la  Vie  des  saints  que  le  grand 
Logothète,  ou  chancelier,  de  l'empire,  eut  ordre 
de  préparer,  dut  produire  un  effet  contraire  ;  et 
Simon  le  Métaphraste  (i)  enrichit  et  orna  de 
ses  légendes  fabuleuses  le  fond  obscur  que  lui 
avait  fourni  la  superstition.  Au  jugement  de  la 
raison,  tous  les  mérites  et  les  miracles  célébrés 
dans  la  totalité  du  calendrier,  ont  moins  de  prix 
que  le  travail  d'un  seul  cultivateur  qui  multiplie 
les  dons  du  ciel  et  fournit  à  la  subsistance  de  ses 
semblables.  Cependant  les  empereurs  à  qui  nous 
devons  les  j^éoponiques,  exposent  avec  plus  de 

(i)  Hankius  (De  scriptorib.  Byzant. ,  p.  418-460  )  donne 
Tabrégé  de  la  vie  et  la  liste  des  ouvrages  de  Métaphraste. 
Ce  biographe  des  saints  s*est  complu  dans  des  paraphrases 
sur  les  sens  ou  les  absurdités  des  anciens  actes  :  son  style  de 
rhéteur  ayant  été  paraphrasé  une  seconde  fois  dans  la  ver« 
sion  latine  de  Surius ,  à  peine  distingue*t-on  au}ourd*ui  un 
fil  de  la  trame  primitive. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE   L^BMPIftË  HOKf AIM/  CttAiP.  tm.  47;^    ' 

soin  les  préceptes  .d'un  art  destructeu!^,  dé  Celui 
de  la  guerre  >  qu'on  enseignait  dès  lé  temps  de 
Xénophon  (i)  comme  Fart  des  héros  et  dés  rois. 
La  tactique  de  Léon  et  de  Constantin  a  reçu  Tal-^ 
liage  de  Tesprit  du  siècle  ou  ils  vécurent;  son 
caractère  était  l'absence  du  génie  et  de  l'origi- 
nalité ;  aussi  transcrivent -ils  sans  réflexion  les 
règles  et  les  maximes  confirmées  par  des  vie-     1p|^ 
toires;  on  n'y  connaissait  plus  tii  style,  ni  mé-   ^ 
thod%  aussi  les  voit-on  confondre  aveuglément 
les  institutions  les  plus  éloignées  et  celles  qui  ont 
le  moins  d'accord  entre  elles  y  la  phalange  de 
Sparte  et  celle  de  Macédoine,  les  légions  de 
Caton  et  de  Trajan,  d' Auguste  et  de  Théoddse. 
On  peut  même  contester  l'utilité,  ou  du  moins 
l'importance  de  ces  élémens  de  l'art  militaire;    ' 
leur  théorie  générale  est  dictée  par  la  raison , 
mais  c'est  l'application  qui  en  fait  le  mérite  et 
la  difficulté*  L'exercice  plutôt  que  l'étude  forme 
la  discipline  du  soldat.  Le  talent  de  la  guerre  est 
le  partage  de  ces  esprits  calmes  mais  rapides  que 

(a)  Selon  le  premier  livre  de  la  Cjrropédie ,  la  tactique , 
qui' n'est  quune  petite  partie  de  Fart  de  la  guerre,  était , 
déjà  professée  en  Perse ,  ce  qu'il  faut  rapporter  à  la  Grèce. 
Une  bonne  édition  de  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la 
tactique  serait  une  tâche  digne  d*  un  savant  :  il  pourrait  dé« 
couvrir  quelques  manuscrits  nouveaux ,  et  ses  connaissances 
pourraient  jeter  du  jo^r  sur  l'histoire  militaire  des  andens;  . 
mais  ce  savant  devrait  être  de  plus  un  soldat ,  6t  malheu- 
reusement nous  n  avons  plus  de  Quintus-Icilius. 
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produit  la  nature  pour  décider  du  ^ort  des  armées 
et  des  nations;  la  première  de  ces  qualités  tient 
à  l'habitude  dé  la  vie;  la  seconde  au  coup  d'œîl 
du.  niomeUt^  et  les  batailles  gag'Uées  paf  les 
leçons  de  Itt  tactique  sont  aussi  t^téi  qde  les 
épopées  créées  d'après  les  règles  de  lâ  critique. 
Le  livré  des»  cét^iliorÉies  est  Urié  desèrî^tidn  en- 
^JP  nayeuse  et itmparfâite  de  cette  pompe  méprisable , 
qui  infectait  l'Eglise  et  l'état  depuis  (|uè  Fuhe  avait 
perdu  sa  pureté  et  l'adtrë  sa  force.  Ati  liftr  de 
quelques  traditions  fiibulëusés  sur  l'origine  des 
villes 9  de  quelques  ruârlignes  épigrammes  sur  les 
vices  de  leurs  habitans,  on  aurait  pu  se  flatter  qde 
la  description  des  thèmes  ou  des  provinces  nous 
0j&iraitlés  détails  authentiques  que  le  gouver^ 
jiement  âéul  peut  obtenir  (i).  Ce  sont  là  les  faits 

(i)  Après  avoir  dbservë  que  les  Cappadocièns  oni  d  au- 
tant moin^  de  mérite  qu'ils  sont  plus  é^ètés  pair  ièur  rang 
et  leurs  richesses  »  lauteur  de  la  DefBdription  des  provinces 
adopte  répigramme,  quon  attribue  à  Démodocus  ; 

ICetTTet/oX^K  TOT  tx'^^*  ****  «AatJtV,  AKhA  Kùù  Avr» 

>  ■    ■  '  • 

Là  pointe  est  prëcisément  la  méuiè  que  celle  d'une  épi« 
gnunme  française*  a  Un  serpent  mordit  Jean  Frërdh. ... . . 

—  Eh  bien?  te  serpent  ^11  mourut.»  Mais  comme  les  beaux 
esprits  de  Fari6  wtki  généralement  peu  versés  dans  FAntho- 
logie,  je  serais  curieux  de  savoir  par  où  leur  est  parvenue 
.  cette  épîgramme.  (Gonstaniiù  Porphyrogenète,  De  tfiemat, 
c.  a  ;  Brunk.  >  ^Analect.  grœc*  ,X  ir,  p;  56  ;  Broàœi  Anthoiogia, 
l.n,p,a44> 
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que  rhistorien  se  serait  plu  à  recueillir)  mais  on 
ne  pourra  condaruther  son  silence  à  Cet  é^àrd 
lorsque  Léon  le  Pbilosk>phe  et  Goâ^tàiititi  sou  fils 
négligent  les  objets  les  plus  intéressant ,  tels  que 
la  population  de  la  capitale  et  des  provinces;  la 
quotité  des  impôts  et  dès  revenus^  le  faotrfbre  des 
sujets  et  des  étrangers  qui  servaièiit  soi^s  le  dra-* 
peau  impérial.  Le  traité  dé  Fadministràtion  pU'- 
biique  présente  les  ménieS  tâchés  ;  il  a  fùtitefôis 
un  tnérite  particulier  i  ce  qu'on  y  lit  des  anti- 
quités des  nattions  péiit  être  incertain  ôii  fabu-<^. 
lenx  ;  mais  la  géogtàpfaië  dés  pays  barbares  et  les 
mceurs  dé  leurs  babitânë  j  sont  présentés  aVec  dé- 
tail et  avec  exactitude.  Pârfcbi  cei  peuples,  les 
Francs  étaient  Ifes  seuls  th  étët  d*db*erter  et  de 
décrire  à  leur  tour  là  métropole  de  rOriétii  L'évê-  Amba.<- 
que  de  Crémone,  àttibàssadèur  d*OUïo!i  le  Grand  L^u^rand 
a  décrit  CotiStantinople  telle  qtf  elle  éWll  vétà  le 
milieu  du  dixièiHe  siècle;  ^on  style  est  plein  de 
chaleur ,  sa  ilat^ration  vive ,  ses  remarquéi  sont  , 
jiîqnârttes  ;  et  toêirie  les  préjugée  et  lêi  passions 
dé  Luitprand  portent  Têihpfi^eibte  origîhalè  de  la 
liberté  et  dii  génie  (l).  C'est  avec  ce  ptu  de  ma-* 
tériaux,  soit  étrangers ,  sôît  tirés  dû  pafs,  que  je 
vaià  examiner  Faspect  et  là  sitÉtatîdtt  r^éèllë  de* 
l'empire  de  By^ance ,-  Fétart  des  p^roviAdéS^  et  leurs 


■  <Uiit  tri  I     It  il 


(i)  La  Legatio  Luitprandi  episcopi  Cremonensis  ad  Nice- 
phorum  Phocam,  a  été  insérée  par  Muratori  dans  Içs  Scrip-^ 
tores  rerïim  italicarum  ^  t.  tt ,  partie  première. 
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richesses,  le  gouverneinent  civil  et  les  forces  mi- 
litaires ,  les  mœurs  et  la  littérature  des  Grecs  du- 
rant les  six  siècles  qui  se  sont  écoulés  depuis  le 
règne  d'Héraclius  jusqu'à  Tinvasioa  des  Francs  et 
des  Latins. 
Lm  thê-      Après  le  partage  des  provinces  entre  les  fils  de 
provbws  Théôdose»  des  essaims  de  Scythes  et  de  Gërmains^ 
pii^^'j  inondèrent  ces  provinces  et  anéantirent  Tempire 
kttnii-  jg  Tancienne  Rome»  La  faiblesse  de  Gonstanti- 

miifli  a 

divenet  noplc  était  dissimulécc  par  Tétendue  de  ses  do- 
maines;  ses  limites  n'avaient  point  été  attaquées 
ou  du  moins  étaient-elles  encore  dans  leur  en- 
tier, et  l'empire  de  Justinien  venait  de  s'agran- 
dir de  deux  brillantes  acquisitions,  l'Afrique  et 
l'Italie;  mais  les  empereurs  ne  possédèrent  ces 
contrées  que  peu  de  temps  et  d'une  manière  pré« 
caire ,  et  les  Sarrasins  envahirent  presque  la  moitié 
de  lempire  d'Orient  Les  califes  arabes  s'empa- 
rèrent de  la  Syrie  et  de  l'Egypte,  et  après  la  ré-, 
ductîon  de  l'Afrique ,  leurs  lieutenans  subjugué-* 
rent  la  province  romaine  qui  formait  alors  la 
monarchie  des  Goths  en  Espagne.  Leurs  vaisseaux 
vinrent  aux  ilesde  la  Méditerranée  ;  et  des  ports 
de  la  Crète  et  des  forteresses  de  la  Gilicie  ,  leurs  * 
postes  les  plus  éloignés,  les  émirs  ou  fidèles  ou ^ 
rebelles  aux  califes  insultaient  également  à  la  ma* 
jesté  du  trône  et  de  la  capitale.  Les  provinces 
qui  obéissaient  encore  aux  empereurs,  prirent 
une  nouvelle  forme;  la  juridiction  des  présidens, 
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A^s  cokisulaires  et  des  comtes  fut  remplacée  sous 
les  successeurs  d'Héraclius  par  les  thèmes  (i)  ou 
gouvernemeos  militaires^  tels  que  uous  les  fait 
conndîti'erempereur  Constantin.  L'origine  de  ces 
vidgt-neuf  thèmes],  dont  douze  en  Europe  et  dix« 
sept  en  Asie,  est  tout  à  fait  obscure,  etTétymo- 
logie  dé  leurs  noms  incertaine  ou  dictée  par  le 
caprice  :  leurs  bornes  étaient  arbitraires  et  chan- 
geaient souvent;  mais  ceux  de  ces  noms  qui  pa- 
raissent les  plus  étrangers  à  notre  oreille  déri- 
vaient du  caractère  et  des  attributs  des  troupes 
pa^rées  par  ces  provinces  et  destinées  à  les  gar- 
der. Là  vanité  des  princes  grecs  saisit  avidement 
lombre  dé  quelques  conquêtes  et  le  souvenir  des 
domaines  qu'ils  avaient  perdus.  On  créa  une  nou- 
velle Mésopotamie  sur  la  rive  occidentale  cfe  FEu- 
pbrate;  on  transporta  le  nom  de  la  Sicile  et  son 
préteur  à  une  bande  étroite  de  la  Calabre^  et  nn 
lambeau  du  duché  de  Bénévent  fut  appelé  le 
thème  de  là  Lombardie.  Au  déclin  de  Fempire 
des  Arabes ,  lés  successeurs  de  Constantin  purent 
satisfaire  leur  orgueil  d'une  manière  un  peu  plus 
solide  ;  les  victoires  de  Nicéphore>  de  Jean  Zi- 

(x)  Kcyez  (Constantin  (De  tkematibus,  in  Banduri,  1 1^ 
p.  i-5o),  qui  convient  que  ce  mot  est  hk  mKAta,^  Maurice 
(Stmtagem.,  1.  ii,  c.  2)  se  sert  du  mot  Snijui  pour  désigner 
une  légion  ^  on  l'appliqua  ensuite  au  poste  ou  à  laprovince 
qu'elle  occupait  (Ducange ,  Gloss.  grœc. ,  1. 1 ,  p.  487,488  ). 
Ijes  auteurs  ont  essayé  de  donner  Tétymologie  des  thèmes 
opsicien ,  optimatien  et  tbracésien. 

10.  3i 


Digitized  by  VjOOQIC 


482  HISTOIBB   ttÉ  hit  DBGÀDEîrCE 

miscès  et  de  Basile  n  rétablirent  la  gloire  et  recû^ 
lèrent  les  bornes  de  TËoipire  Romain  ;  la  province 
de  Gilicie^  la  métropole  d'Antioche^  les  âés  de 
Crète  et  de  Chypre  rentrèrent  sous  la  £01  die  Jésm^ 
Cbnstet  la  domination  des  Gésate;*le  tÎ€x$  de 
l'Italie  fut  anneKé  au  trône  de  CoastanttnopLer  le 
r^^aume  4e  Bu]^arie  &t  détruit,  et  lès  derniers 
souveraÎQsde  la  djrnasla^  macédonienne  donnè- 
rent des  lois  aux  coutrées  qui  s'étendent  des 
sources  du  Tigre  mx  environs  de  Bbme.  De  sou-- 
▼eaux  enuemis  let  de  nouveaux  malbenrs  obscur^ 
cirent  âtt  09zièiâe  sLède  ce  bel  horizon;  ^s  aven* 
turiers  Noriûands  envahirent  le  resté  de  l'ItaUe, 
et  les  Turcs  «épar&resnt'dtt  trône  romain  presque 
toutes  les  branches  :de  TAsie.  Apiîès  ces  pertes, 
les  .emifereurs^le  la  maison  de  GoimaièQe  régnaient 
micorç  des^ords  du  Danube  aux*  rivages  du  Fé- 
lajpoi^nèse:^  et  idepqîs  Be%rade  jnsfpi'à  Nicée/à 
Trébisoadeet  au  eoùrs  lourm» jaiA  du  Meaadre. 
Les  vastes  provinces  de  la  Thcace,  d^  la  Macé- 
^ae  et  de  la  Grèce  obéissaient  à  leur  empire; 
ChjiHre ,  Khodieâ  ^  la  Oètè  et  cinquante  Aeà  de  la 
mer ^gée  ou  lOierSainite  {i) Jeur  apparteuaienC, 

(i)  A^iof  Uihayof^  ainsi  que  rappellent  Jes  Grecs  mo- 
dernes; les£é(%rapheset  les  marins  en  ont  f^it  TArchîpe- 
lago ,  rArchi{iel  Jôt  las  Aiïches  (  d'AAviUe,  GAfgmfik.  4utc^, 
t.  1 9  p.  a8i ;  Anafyse  delà  Carte dela^nèce,  p. 6o}.,]lA:nial- 
titude  demoines  et  de  caloyers  que  renfermaîent  toutes  k» 
lies,  et  le  mont  Alhos,  ou  nK>»#e  joiKlo^quiiestauxenvi* 
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et  ces  débris  surpAfisaieot  encore  letendue  du 
{d«s  gracui  royaume  de  l'Europe. 

Les  esipereujrs  pQwraientlencore  s'enorgueillir  Richesse 
à?ee  jnfiTtioe  de  ce  qme,  de  tous  les  BiOBarques  de  ^^  Ç^^^^^^^' 
là  chr^iiente ,  n^l  n'avait  une  aussi  gratide  capi^ 
taiâ  {i)^  lia  tëfeBV  aussi  considérable  et  un  étal 
aussi  florissafiùt  et  aussi  peuplé.  Les  viE^s  4e  l'Oc-^ 
cideeA  iayaîéiit  suin  ia  décadeuee  de  l'euipire,  et 
les  rtiiaes  de  Rome ,  ïas  murs  de  boue,  les  mai-^ 
sons  de  bois  .et  Tétroite  enceinte  de  Papis  et  de 
Lofidres  ne  dofûiaienC  auxLatiés  aucune  idée  qui 
pàt  les  préparer  à  l'aspect  de  CJphstantinpple,  à 
sa  sitiiatioQ  et  à  sou  étendjie,  à  la  magnifiieence 
de  fies  palais >  de  ses  églises,  et  des  arb  ou  du 
luxe  de  ses  innombrables  }iàbilatis.  Ses  trésors 
poaaûient  jsxpiter  l'avidité  dés  Pe^saps ,  des  BuU 
gares ^  des  Arabes  et  des  Russes;*  mais  sa  force 
avaift  toujours  jpepoussé  jët  promettait  de  repousser 
encore  leurs  audacieuses  iqittaques.  Les  provinces 
jéftaieat  moins  heureuses  et  jplus  aisées  à  conque^ 

rons  (  Observations  de  Selon ,  fol.  32,  verso) ,  pouvait  jus- 
iifieri'épîihète  de  sainte,  t/syioç ,  qu'on  donna  a  cette  partie 
dier  l^i  Médîieran^.  Cest  un  léger  c^ajagesàent  a^  mot  pri* 
mitif  <y>.ût<P/>  w»»gijaé  p^r  J,es.  Ppr^f i^,  gvi  fl^t^îleur  dîar 
Jiecte ,  dom^èrent  le  nom  figuré  de  puytfy  ou  chèvres ,  a|i|c 
vagues  iîondissantes  (Vossius^  ap.  Cellàrîus,  Géogr.  anûq.f 
t.  i,p-8ft9). 

<i)  S^on  ]^  vpyage^r  juif ^v^  'm4^  p^ci^urv  TEurepe 
«t  rAaie,  Constaptinoplen'iétait  égalée  èa  fétwdye  quç  p^r 
Bagdad,  la  grande  cité  des  Ismaélites  (Vcprçig.  de  Bçnjamjih 
de  Tudèe,  publié  par  Baratier,  1 1 ,  c.  S ,  p.  4^). 
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rir,  et  on  citait  peu  de  cantons  et  peu  de  ville» 
qui  n'eussent  pas  été  saccagés  pat  lies  Barbaresi 
d^autant  plus  avides  de  butin  >  qu'ils  n'avaient  au-> 
cune  espérance  de  s'établir  dans  les  contrées  ^où 
ils  faisaient  des  incursions.  Depuis  le  règne  de 
Justinien  >  l'empire  d'Orient  perdit  chaque  jou^ 
de  son  premier  éclat;  la  force  qui  détrubait  était 
plus  puissante  que  la  force  qui  tendait  à  perfec^ 
tionner,  et  les  calamités  de  la  guerre  étaient  ag-^ 
gravées  par  les  maux  plus  durables  qui  résultaient 
de  la  tyrannie  civile  et  delà  tyrannie  ecclésiastique. 
Le  captif  échappé  aux  Barbares  était  souvent 
dépouillé  et  emprisonné  par  les  agens  de  son 
souverain.  La  superstition  des  Gt^ecs  amollissait 
leur  esprit  par  l'usage  die  la  prière  et  affaiblis^ 
sait  leur  corps  par  l'excès  du  jeûne  ;  la  multitude 
4les  couvens  et  celle  des^  fêtes  privaient  la  nation 
d'un  grand  nombre  de  bras  et  de  journée^  dé 
travail.  Toutefois  les  sujets  de  l'empire  de  Byzancé 
formaient  encore  le  peuple  le  plus  industrieux  ^t 
ie  plus  actif  de  la  terre;  la. nature  avait  prodigué 
à  leur  pays  tous  les  avantages  du  sol  >  du  clîmaf 
et  de  la  situation  ;  et  leur  caractère  patient  et  pai->- 
sible  était  plus  utile  à  la  conservation  et  au  réta- 
blissement des  arts  que  ne  pouvaient  f  être  l'es- 
prit guerrier  et  l'anarchib  féodale  de  l^urope. 
Les  provinces  qui  faisaient  encore  partie  de  l'em- 
pire se  peuplèrent  et  s'enrichirent  des  malheurs 
de  celles  qui  tombèrent  sans  reti^ur  au  pouvoir 
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de  Fennemi.  Les  catholiques  de  la  Sjrie,  de  F£- 
gypte  et  derAfrique,  fuyant  le* joug  des  califes> 
vinrent  chercher  la  domination  de  leur  prince 
légitime  et  la  société  de  leurs  frères.  Les  richesses 
mobilières  qui  échappent  aux  recherches  de 
l'oppression  accompagnèrent  et  adoucirent  leur 
çxil>  et  Constantipople  reçut  dans  son  sein  le 
commerce  qui  abandonna  Tyr  et  Alexandrie.  Les 
chefs  de  l'Arménie  et  de  la  Scjthie,  chassés  par 
l'ennemi  ou  par  la  persécution  religieuse,  y  fu* 
rient  reçus  avec  hospitalité  :  on  encouragea  ceux 
qui  les  avaient  suivis  à  bÂtir  de  nouvelles  villes  et 
à:  cultiver  les  terres  abandonnées;  et  plusieurs 
Cjantons  de  l'Europe  et  de  l'Asie  ont  conservé 
et  le  nom  et  les  mœurs,  ou  du  moins  la  mé- 
npoire  de  ces  colonies.  Les  tribus  de  Barbares 
qui  s'étaient  établies  les  armes  à  la  main  sur  le 
territoire  de  l'empire,  furent  elles-mêmes  rame-^ 
nées  peu  à  peu  sous  les  lois  de  l'Eglise  et  de 
l'état.  Quand  j'aurais  assez  de  matériaiix  pour  dé- 
crire les  vingt- neuf  thèmes  de  la  monarchie  de 
j^yzance,  je  devrais  peut-être  me  borner  à  la  des- 
cription d^une  seule  de  ees  provinces,  capable  de 
donner  une  idée  des  autres;  heureusement  je  puis 
parler  en  détail  de  celle  qui  est  la  plus  intéresr 
S9Qte,  du  Péloponnèse-^  nom  qui  excitera  l'atten** 
tion  de  tous' les  amateurs  dé  l'antiquité. 

Dès  le  huitième  siècle  et  durant  le  règne  ora*  Etat  du 
geux  des  iconoclastes,  de3  bandes  d'Esclayons  qui  ^^^'"'^ 
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T)tB  devancèrent  Tétendard  royarl  de  la  Bvtlgatîe  ^ 
'avaient  inondé  la  Grèce  et  même  le  Pélojioft- 
Dè9e  (i).  C'étaîeirt  des  étrangers ,  Gadmiis;^  Da- 
naîîs  et  Pélop9>  qui  avaient  jeté  antrefois  Mif  ce 
sol  fertile  les  germes  de  la  civilisation  et  des  Itt^ 
miètes;  mais  les  sauvages  da  Nofd  eMirpèrent 
eémplëteknent  les  testes  de  ces  r^idnes  éjniiséesL 
Cette  irtuptioh  dhangea  le  pays  et  les  haloritans; 
le  sang  gi^ec  perdit  de  se  pnreté ,  et  les  nobles 
les  plus  fiers  du  Péloponoëse  reçurent  les  noms 
injorieux  d^étrangers  et  à'esclai^es.  Sous  les l'ègned 
dmvans>  où  parvint  à  débarrasser  en  pat tie  cette 
terre  des  Barbares  qui  la  souillaient;  le  putil 
nombre  de  ceux  qu'on  y  laissa  forent  en^ainés 
par  un  serment  de  soumission  >  de  tribut  et  de 
service  militaire  ;  qb'ils  tenouvelèrent  et  violèrent 
souvent.  Par  tfné  singulière  Conjoncture^  les  Es- 
clavons  du  Péloponnèse  et  les  Sai^rasins  de  TAfri- 
que  se  réunirent  pour  former  le  dégè  de  Patras. 


(i)  Éff^\ei^d9n  <A«  'TTAffA  »  X**P*  ^*'  ytyàj^t  ^pjSfltpof,  dit 
Constantin  {"tfientùtibus ,  t.  ii,  c.  6,  p.  25),  dans  nh  style 
aussi  barbare  que  son  idée,  et  anquel  il  afoute,  seloA  son 
ordinaire,,  une  ridicule  épigramme.  L'écrivain  qui  nous  ^ 
donûj^  des  épitomes  de  Strabon ,  observe  aussi  xoc/  rur  <l\t 

KBnm^méf  SxvS^i  SKÂo&f  rtfjLirreu  ().  yn,.  p.  96,  élitio^  de 
Hudson).  DodweH ,  à  propos  de  ce  passage  {Geogr,  tninor, , 
t.  II ,  Dissert, ,  6 ,  p.  170-191  ) ,  raconte  d'une  manière  fati- 
gante les  incursion^  dés  É^Iàvons ,  et  il  fixe  à  Tannée  980 
rë|ïb^ë  de  èe  péfil  géographe. 
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Les  bilojens  de  celle  ville  se  tronvaieol  à  la  der- 
nière exlrémité;  on  imagina  pour  ranimer  leur 
courage  de  leur  persuader  que  le  préteur  de 
Gorintbe  s'avauçait  à  leur  secours  ;  ils  firent  une 
sortie  qui  eut  du  succès  ;  les  étrangers  se  rem* 
barquèrent,  les  rebelles  se  soumirent  ^  et  on  attri* 
bua  la  victoire  à  un  fantôme  ou  à  un  guerrier 
inconnu  qoi^  dit-on  >  combattit  au  premier  rang 
sous  la  figure  de  l'apôtre  S.  André.  On  orna  des 
trophées  de  la  victoire  la  châsse  qui  contenait  ses 
reliques,  et  larace  captive  fut  pour  jamais  dévouée 
au  service  et  soumise  au  pouvoir  de  Féglîse  mé- 
tropolitaine de  Pâtras*  La  révolte  de  deux  tribus 
esclavpones  établies  aux  environs  de  Hélos  et  de 
Lacédémone«>  troubla  fréquemment  la  paix  de  la 
pénins<ile.  Elles  insultèrent  quelquefois  à  lafai-' 
blesse  du  ministère  de  Bjzance,  et  quelquefois 
elles  résistèrent  à  son  oppression;  ejoBoï,  sur  la 
nouvelle  qu^ne  troupe  de  leurs  compatriotes 
marcl^it  à  leur  secours,  elles  arrachèrent  une 
espèce  de  chartre  qui  réglait  les  droits  et  les  de- 
voirs des  Ëzzerites  et  des  Mileogi ,  dont  le  tribut 
annuel  fut  fixé  à  douze  cents  pièces  d'or.  Le  prince 
qui  a  fait  la  description  des  provinces  de  l'em- 
pire ,  a  eu  soin  ,de  ne  pas  confondre  avec  les  Es- 
clavons  une  race  domestique  peut-être  indigène 
et  qui  pouvait  tirer  son  origine  des  malheureux 
Ilotes.  Les  Romains,  et  Auguste  en  particulier,  j^ 
avaient  affranchi  de  la  domination  de  Sparte  les  ^<>n"«n«* 
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libfeiaeia  eités  marititnes  »  et  ce  privilège  valut  à  leurs 
habitans  le  tilre  d^JEleuthera  pu  de  Laconiens 
libres  (i).  Au  temps  de  Constantin  Porpbjroge- 
oëte ,  ib  portaient  déjà  celui  de  Maniâtes  j  sous, 
lequel  ils  déshonorent  leur  amour  de  la  liberté 
par  l'habitude  inhumaine  de  saisir  et  piller  les 
vaisseaux  échoués  sur  leurs  rochers.  Leur  ter* 
ritoire,  qui  ne  produisait  point  de  blé,  mais  où 
Ton  recueillait  beaucoup  d'olives ,  s'étendait  jus- 
qu'au cap  Malée  ;  ils  recevaient  leur  chef  ou  prince 
de  la  main  du  préteur  de  Bjzance,  et  uniéger 
tribut  de  quatre  cents  pièces  d'or  était  le  gage  de 
leurs  immunités  plutôt  que  de  leur  dépendance» 
Les  hommes  libres  de  la  Laconie^montrèrent  l'é- 
'  nergie  des  Romains^  et  adhérèrent  long- temps  à 
la  religion  des  anciens  Grecs.  Ils  embrassèrent  le 
christianisme  par  les  soins  de  l'empereur  Basile; 
mais  Vénus  et  Neptune  avaient  reçu  les  o^Orandes 
de  ces  grossiers  adorateurs  cinq  siècles  encore 
après  la. proscription  des  divinités  du  paganisme 
viifes  et  dans  l'Empire  Romain.  Le  thème  du  Pélopoo^ 
Pëio^ii'!'  ^^^6  comprenait  encore  quarante  villes  (2);  et  au 
'^****  dixième  siècle,  Sparte,  Argos  et  Corinthe  pou- 
vaient se  trouver  à  une  égale  distance  de  leur  an^ 

'  '»      '         ■      ■■  ■     I  ■         I I         II  m  I     ■  I  j  !  ■ 

(i)  Strabon,  Geogr, ,  \,  viii,  p,  562  ;  Pausftnîas,  Grœf 
bescriptio,  1.  m,  c.  2t ,  p.  264,  ^65  ;  FUnq,  Hist  natun  , 
1.  IV,  c.  8. 

(2)  Constantin,  De  admimstrando  imperjo,  1. 11,  c.  Soi 
5i,  62. 
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tiqué  splendeur  et  de  leur  misère  actuelle.  Ceux; 
qui  possédaient  les  terres  ou  les  bénéfices  de  la 
province»  furent  assujettis  au  service  militaire , 
soit  en  personne  ou  pat  reiliplacement  :  on  exigea 
cinq  pièces  d'or  de  chacun  des  riches  tenanciers, 
et  les  citoyens  qui  avaient  moins  de  fortune,  se 
réunissaient  pour  payer  la.  même  capitation.  Lors- 
qu'on proclama  la  guerre  d'Italie ,  les  habitans 
du  Péloponnèse,  pour. se  dispenser  de  servir, 
offrirent  cent  livres  d'or  (quatre  mille  livres  ster^^ 
ling)  et  mille  cavaliers  avec  leur  armes  et  leurs 
équipages.  Les  églises  et  les  monastères  fourni- 
rent leur  contingent;  on  trouva  une  ressource  sa-. 
crilége  dans  la  vente  des  honneurs  ecclésiastiques, 
et  l'indigent  évêque  de  Leucadie  (i)  fut  forcé  de . 
répondre  d'une  pension  de  cent  pièces  d'or.  (2) 

Mais  la  richesse  de  la  province,  la  source  la  Des  manu. 
plus  certaine  du  revenu  public,  se  tirait  des  pré-  etenpa^il 
cieux  et  abondans  produits  du  commerce  et  des  fabrique, 
manufactures.  Ou  aperçoit  quelques  symptômes  d«««>»- 
d'une  saine  politique  dans  une  loi  qui  affranchit 
de  toute  espèce  d'impôt  personnel  les  marins  du 

(i)  Le  rocher  de  Leucade  formait  la  pointejnéridionale 
de  son  diocèse.  S*il  eût  eu  le  privilège  exclusif  du  saut  des 
Amaus,  si  bien  connu  des  lecteurs  d*Ovide  (episLSapko)y 
il  eût  ^té  le  plus  riche  prélat  de  TEglise  grecque. 

(2)  Leucatensis  mihi  juras^it  epîscopus,  quoi  annis  eccle^ 
siamsuam  debere  Nicephoro  ailreos  centum  persohere ,  si- 
militer  etcœteras  plus  minusve  secundum  vires  suas  (Luît^ 
prand  >  in  légat  >  p%  4%) 
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Péloponnèse  f  ^  le^  ouvriers  qui  trafaillai^i^f  le 
J^archemin  et  la  potirpre.  Il  parait  i|ire  son»  ce 
titre  on  comprenait  les^  fabriques  de  toile ,  de 
laine ,  et  sur-tout  celles  de  soie  :  les  premières 
ftprissaient  dans  la  Grèce  dès  le  temps  dHo- 
mère,  et  les  dernières  étaient  en  activité  peut* 
être  dès  le  règne  de  Justinien.  Ces  arts  qu'on 
exerçait  à  Corinthe,  à  Thèbes  et  à  Argosi,  oecu* 
paient  et  nourrissaient  un  grand  i^onibre  dm- 
dividus;  on  y  employait,  selon  leur  âge  et  leur 
force 9  les  hommes,  les  femmes  et  les-enfans;  et 
si  plusieurs  de  ces  ouvriers  étaient  des  esclaves, 
leurs  maîtres  qui  dirigeaient  leitrs  travaux  et  qui 
en  recueillaient  les  fruits,  étaient  d'une  condition 
libre  et  honorable.  Les  présens  qu'oflPrit  à  Tem- 
pereur  Bdsile>  son  fils  adoptif,  qtii  les  tenait  d'une 
riche  matrone  do  Péloponnèse,  avaient  sans  doute 
étér  fabriqués  dans  les  ateliers  dé  la  Grèce.  Cette 
femme,  qui  s'appelait  Danielis,  lui  envoya  un  tapis 
d'une  très-belle  laine,  dont  le  dessin  représentait 
les  yeux  d'une  queue  de  paon,  et  qui  était  assez 
grand  pour  couvrir  le  pavé  d'une  nouvelle  église 
qu'on  venait  d'élever  en  l'honneur  de  Jésus-Christ, 
de  l'archange  saint  Michel  et  du  prophète  Ëlie  : 
elle  lui  donna  de  plus  six  cents  pièces  de  soie  et 
de  toile  de  différentes  espèces  et  destinées  à  dif- 
férens  usages  :  les  étoffes  de  soie,  teintes  en  cou- 
leurs de  Tyr,  étaient  ornées  de  broderies  à  l'ai- 
guille; et  telle  était  la  finesse  des  toiles,  qu'une 
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pièce  entière  poUTait  se  plaeer  daD$  le  creù^ 
d'un  roseau  (i).  Un  historien  de  Sidlé,  qui  décrit 
ces  produits  de  Findastrie  de  la  Gl^èce>  déter- 
mine  leur  prix  d'après  la  <{uanti<é  et  la  qualité 
dela^oieyla  finesse  du  tissu^  labeaufé  des  couleurs^ 
Iç  dessin  et  la  matière  des  bi'oderies.  On  se  con-* 
tentait  ordinairement»  dans  le  tîssu  des  étoffes, 
d'un^  de  deux  ou  trois  fils^  mais  on  en  fabriquait 
à  six,  qui  étaient  beaucoup  plus  fortes  ^  plus^ 
chères.  Parmi  les  comleui^^  il  vante  aveé  lé  pathos^ 
d'un  rhéteur  la  flamboyante  éearlafe,  et  l'éclat 
plus  doux  de  la  couleur  verte.  On  les  brodait  en 
ôr  Ou  en  soie;  les  rayures  ou  les  cercles  compo- 
saient les  ornemens  simples^  les  plus  belles  pré-' 
sentaieât  des  fleurs  imitées  avèd  exactitude  :  celles 
qu'on  fabriquait  pour  l'usage  du  palais  ou  des 
autels,  étincelaient  souvent  dé  pierres  précieuses; 
elles  offraient  des  figures  dont  les  contours  étaient 
forihés  de  files  de  perles  orientales  (a).  Jusqu'au 
»-<  II»  1..^ .'.^ ..  .,..'■        .  ,       ■    , 

(i)  Voyez  Constantin  (m  vit,  Basil.,  c.  74,  yS,  76,  p.  ipS- 
<g7j  in  Scriptor.  post  Theopkanem  ^  qui  emploie  un  grand 
ïioilibt*e  de  mots  techniques- ou  barbares  :  Barbares,  dit-il,. 

Ducange  ^eSSotce  à* en  expliquer  quelques- uns ^  mais  il 
lui  liianquait  la  science  du  fabricant. 

(2)  Ce  que  dit  Hugo  Falcaridits  des  fabriques  de  Palerme 
(JHist.  sictUa  inFrùëm.  in  Muratori  Scriptor.  rerum  Italie^, 
t.  V,  p.  a56  ) ,  est  pris  sur  celles  de  la  Gtèce.  Sans  transcrire 
ses  phrases  de  déclamateur,  que  j  ai  adoucies  dans  le  texte , 
l'observerai  que  dans  ce  passage ,  Carisins,  le  premier  édi- 
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douzième  siècle^  la  Grèce  était  le  seul  pays  de  la 
chrétienté  qui  possédât  l'insecte  instruit  par  la 
nature  à  nous  préparer  la  matière  de  ces  élégantes 
superfluitéS;  et  des  ouvriers  habiles  dans  l'art  de 
les  fabriquer;  mais  les  Arabes  avaient  eu  l'adresse 
de  dérober  ce  secret;  les  califes  de  l'Orient  et  de 
l'Occident  auraient  cru  s^avilir  en  tirantd'un  pays 
infidèle  leurs  meubles  et  leurs  étoffes;  et*  deux 
villes  d'Espagne,  Almérie  et  Lisbonne,  devinrent 
célèbres  par  leurs  manufactures  d'étoffes  de  soie, 
l'usage  qu'on  en  faisait,  et  peut-être  par  leurs  ex- 
EHe»    portations  en  ce  ffenre.  Les  Normands  introdui- 

passent  de    .  i>  i     .  i         i     o-    «i 

la  Grèce  sirent  CCS  fabriques  dans  la  Sicile  ;  et  en  y  portant 
*  ainsi  un  art  utile,  Roger  distingua  sa  victoire  des 
infructueuses  et  uniformes  hostilités  de  tous  les 
siècles.  Après  le  sac  de  Corînthe,  d'Athènes  et  de 
Thèbes,  son  lieutenant  embarqua  à  sa  suite  une 
foule  captive  de  tisserands  et  d'ouvriers  des  deux 
«exes;  trophée  glorieux  pour  son  maître,  autant 
que  honteux  pour  l'empereur  grec  (i).  Le  roi  de 

teur,  a  substitué  avec  raison  le  terme  de  exanthemata ,  au 
terme  bizarre  diexarentcLsmata.  Falcandus  vivait  vers  Tan 
1190. 

(1)  Inde  ad  interiora  Grœciœ  progressi  Corinthum,  The^ 
bas ,  Athenas  antiquâ  nobilitate  célèbres  expugnant  ;  eu  - 
maximâ  ibidem  prœdâ  direptâ,  opifices  etiam  quiSericos 
pannos  texere  soient,  ob  ignominiam  imperatoris  illius ^ 
suique  principis  gloriam ,  captivas  deducunt.  Quos  Rogerius, 
in  Pafermo  Siciliœ  metropoli  collocans,  artem  texendi  suos 
edocere  prœcepit;  et  exhinc  prœdictaars  illa ,  prius  à  Grœ-^ 
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SicUe  fut  sensible  à  la  valeur  dû  présent^  et  lors 
de  la  restitution  des  prisonniers  y  il  n'excepta  cpie 
les  ouvriers  mâles  et  femelles  de  Thèbes  et  de 
Gorinthe,  qui  travaillaient  sous  un  maître  bar«« 
bare ,  dit  l'historien  de  Byzance,  comme  les  Ere- 
triens  travaillaient  autrefois  au  service  de  Da- 
rius (i).  On  construisit  dans  le  palais  de  Palerme 
un  magnifique  bâtiment  pour  l'établissement  de^ 
cette  industrieuse  colonie  (2),  et  cet  art  fut  pro- 
|>agéparles  enfans  des.ouvriers  et  parles  élèves 
qu'ils  formèrent  de  manière  à  satisfaire  aux  de-* 
"mandes  toujours  croissantes  des  nations  de  l'oc- 
•cident.  On  petit  attribuer  la  chute  des  fabriques 
aux  troubles  de  l'île,  et  à  la  concurrence  des  villes 
de  lïtalie*  L'an  i3i4>  de  toutes  les  républiques 
italiennes,  celle  de  Lucques  élait  la  seule  qui  fit 
le  commerce  des  étoffes  de  soie  (3).  Une  révo- 

I   n   I  II         ■       I     I  III  I        'i  ■  "■  •  I  ■    I    I    I    I     <    *  tllt.l         I ■ 

cis  tantum  inter  christianos  habita ,  Romanis  paùere  cœpit 
ingeniis,  (Otho  Frîsingen.  ,  De  Gestis  Frederici  1, 1. 1,  c.  33; 
in  Muratori;  Scriptqr,  ItaL,  t..vi ,  p.  668).  Cette  exception 
permet  à  Tévêque  de  vanter  Lisbonne  et  Almérie ,  in  seri^ 
corum  paiinorum  opificio  prœnobiiissimœ  {  in  Chron, ,  apud 
Muratori ,  Annal,  dlûal.,  t  ix ,  p.  4i5  ). 

(1)  Nicetas,  in  Manuel ,  1.  n ,  c.  8, p.  65.  Il  représente 
ces  Grecs  comme  habiles  eï/»Tp/«r  o%rcLf  v^tiivuy,  comme 
4Ç^  T^ofetl^ot^oyTdLÇ  Tay  «§8t^70K  xat/  xj^vfoTAçay  çoKm. 

(â)  Hiigô  Falcaûdus'les  appelle  nobiles  officinas.  Les 
Arabes  plantèrent  des  cannes  et  firent  du  sucre  dans  la 
plaine  de  Palerme  ;  mais  ils-  ny  apportèrent  pas  la  soie 

(3)'  Vt)yez  la  Vie  de  Castruccio  Castracani ,  ûôn  celle  qu'a 
'  i^ubliée  Machiavel ,  mais  celle  de  Nicolas  Tegrimi.^  qtii  est 
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lutloD  intérietire   cUâpiginBa  ses  ouvrkrs  à  Flo^ 
vençe,  à  Bologne ,  à  Venise ,  à  Milao  et  môme 
dans  les  p^js  situés  ^in-ci^là  des  AJjpies;  et  treize 
ajaqées  après  cet  évéof^mi^Dt  >  Jbs  statuts  de  Mo- 
dènç  ordooQisot  de  piaoït^r  des  miniers  et  vèglent 
rimpôt  sur  la  soiç  écruç  (i).  L^  climats  du  nord 
sont  moios  propres  ^  rééducation  de»  trers  ,à  ^eîe; 
^maisles  soies  de  h  Chine  et  de  l'Italie  aliipentent 
les  £abriq«ies  de  (a  France  e$  de  YAngleUàtv^.J^û) 
Bevenude  .  Je  dois  suf'tfmjL  ^e  pldi^dr^  ici  de  ce  ^eç  le 
^  greo"^  vague  et  rinsufiSsaïK^e  dê^  mé^ioires  du  teofipai  ae 
me  permettent  p^  49  doDfier  ttQ>ç  évaluation 
exacte  d^s  impoli  >  desteveuMS  et  des  ressouxvzes 
de  Tempjire  grec.  J)e  toutes  Içs  pronocesde  FËu*^ 
rope  et  de  rA$(îe>  Tpr  et  IVgeAt  venaieût  far  ua 
cours  abondait  et  régvitier  ^e  rendre  à^m  le  tré^ 
,sor  impérial.  Les  pertes  àçYemj^ivc,  eo  ^dépouîl* 
lant  le  tronc  de  quelques-unes  de  ses  branches  » 
augmentèrent  la  grandeur  relative  de  Gonstan- 

■  ■ »i.i  .■■■lUii...    ^.    ■  11.11,     Il    M         .         ■■    -  i^j,ii^ 

plus  authentique.  Muratori ,  qui  1*9  ûi^éré^  dans  le  on- 
zième volume  de  ses  Scriptores,  etc« »  cite  ce  passage  curieux 
dans  ses  Antiquités  d'Italie  (t.  i,  Dissert,  «5 ,  p.  378). 

(i)  Voy.  1  extrait  de9  statuts  manxiscrits  de  Mod^ne,  cités 
par  Muratori  dans  les  Antiqi^ités  tffAalie  (t  ji^  Dissert.  3o» 
p.  46-48). 

(2,)  1^9&brique8  â^élaSS»  de  soie  oni  été  étabUese«  An- 

gleteriie  l*m  iSzo  (  Andersons,  Cknmological  deducùon, 

vol.  fXf  p.  4).    Mais  c'est  à  la  xséirocation   de  féâit  d^ 

I^ante^que  1»  Grande-Bretagae  doift  la  <x>lonie  de  Spi)al- 

^fields. 
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ttuople,  et  les  maximes  da  despotisme  l^éduisîreût 
Félat  à  la  capitale ,  la  capitale  au  palais^  et  le  palai» 
à  la  peraonoe  du  priûce.  Un  voyag^éor  juif  q^t 
pareourat  rOnebt  au  douzième  Mècle  y  se  perd 
dans  son  admiration  des  riches^  de  BjzaQce. 
«  G^est  ià^  dit  Bënja«iia  de  Tudèle,  daoscette  reine 
des  dLtés^  que  sonl<l^>osée6  cliaqne  année  les  con^ 
tribMiaBs  des  sujets  de  l'eflipire;  ses  hatites  tours 
sontiresipUes  de  •soie,  de  pourpre  et  dor.  On  dit 
que  Cofifitaxcûciople  paie  tous  lies  jours  à  5on  sou^ 
i^rain  fringt  mille  pièces  dW,  q^on  lève  surle* 
bov'tiqttes  9  les  tavernes  et  les  •iâarcfaés ,  sur  les  mar- 
ckaflidb  de  la  Perse  et  dé  llËg^jpt^ ,  de  la  Russie  et 
de  la  Hongrie ,  de  fitaiie  eit  4e  TClspagn  e ,  qui  s^ 
rendent  par  mer  et  par  terre  ^i).  »  En  affaires 
d'argiâBi,  lautorité  A'nn  Juif  e$t  sans  doute  de 
^Uelqnè  poids;  maiîs  ooAime  les  trois  e^ent  soi-^ 
xaoteHcinq  jours  de  i'Mnée  -dooneraiënt  une 
9omme  de  plus  de  Siept  millions  sterling ,  je  crois 
qu'il  &iti  retrancher  an  «loins  les  nomixrenses 
fèbos  dti  calenxlrMer  grec«  Les  trésors  amassés  par 
Théodora  et  par  Basiie  xi  enfleront  4me  idée 
vague  mais  brillante  des  revenus  et  <}es  ressources 

—  ■  '  ^ 1  !■   iw  ■'■   »  i  ■  I     I  i  «I    ■  Il  m*  u  i|        'V. 

(i)  Voyage  de  Benjamin  ie  Tudèle,  t.  i  ,.c,  5 ,  p.  44'^5£. 
Le  textt^  .hébrmtic  a  été  Iraduîit  .en  françois^par  fiaratier,  cet 
eafiuiit  merydlleux  por  adâ  savoir,  et  qid  a  joint  à  sa  v«rsioi| 
ua  voJtQjKke  d'une  éfuiitiaja  niai  digëcée.  Les  erreurs -et  les 
fictions  du  rabbia  jiuîf  joe  suffisent  pas  pour  contester  ia 
réalité  de  ses  Voyages. 
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de  Fempire.  La  mère  de  Michel,  avant  de  se  ré* 
tirer  dans  un  cloitre,  voulut  contenir  ou  dévoiler 
la  prodigalité  de  son  fils  ingrat^  en  donnant  tin 
compte  fidèle  des  richesses  qui  passaient  entre  seû 
mains.  Ce  compte  se  montait  à  cent  neuf  mille 
livres  d'or  et  en  outre  trois  cent  mille  livres  d'ar- 
gent,  fruits  de  son  économie  et  de  celle  de  son 
mari  (i).  L'avarice  de  Basile  i^'est  pas  moin^  cé- 
lèbre que  sa  valeur  et  sa  fortune.  Il  paya  et  ré- 
compensa ses  armées  victorieuses  sans  toucher  à 
un  trésor  de  cent  mille  livres  d  or  (environ  huit 
millions  sterling)  qu'il  gardait  dans  les  voûtes 
souterraines  du  palais  (a).  La  théorie  et  la  pra- 
tique de  notre  politique  moderne  s'opposent  à 
de  pareilles  accumulations  d'argent ,  et  nous 
sommes  plus  disposés  à  calculer  la  richesse  na^ 
tionale  par  l'usage  et  l'abus  du  crédit  public*  Au 
reste ^  un  roi  redouté  de  ses  ennemis^  une  répu- 
blique respectée  de  ses  alliés,  suivent  encore  ces 
maximes  des  gouyernemens  anciens,  et  l'un  et 
l'autre  sont  arrivés  à  leur  but,  qui  sont  pour  l'un 
la  puissance  militaire,  et  pour  l'autre  Ta  tranquil- 
lité domestique. 

(i)  Voyez  le  continuateur  deThëophane  (1.  iv,p.  107)^ 
Cedrenus  (p.  644)  et  Zonare  (1.  n,  t.  xvi,  p.  i5j). 

(2)  Zonare  (  t^i,i.  xvu,  p.  225),  au  lieu  de  livres,  se 
«ert  de  la  dénomination  plus  classique  de  talens ,  en  prenan  t 
le  sens  littéral  de  ses  expressions,  le  trésor  de  Basile  »  par 
Un  calcul  exact,  se  trouverait  soixante  fois  plus  consi- 
dérable. 
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Quelles  que  fussent  les  sommes  réservées  aux  Fattc  et 
Jbesoifis  journaliers  et  aux  besoins  futurs  de  l'état,  «m^reuM 
les  dépenses  consacrées  au  faste  et  aux  plaisirs  de 
l'empereur  étaient  mises  en  première  ligne ,  et 
n'avaient  de  bornes'  que  sa  seule  volonté.  Les 
princes  de  Gonstantinople  étaient  loin  de  la  sim« 
plicité  de  la  nature;  toutefois,  au  retour  de  la 
belle  saison ,  t^onduits  par  le  goût  ou  la  mode ,  ils 
allaient  bors  de  la  fumée  et  du  tumulte  de  la  capi*- 
tafe ,  respirer  un  air  plus  pur  ;  ils  jouissaient 
ou  ils  paraissaient*  jouir  de  la  rustique  joie  des 
vendainges^  leurs  loisirs  étaient  consacrés  à  Texer^ 
cice  de  la  cbasse  et  aux  pfaisirs  plus  tranquilles  de 
la  pèche ,  et  durant  les  chaleurs  de  Tété,  ils  cher- 
chaient les  lieux  ombragés  et  rafraîchis  par  les 
brises  de  la  mer.   Les  côtes  et  les  îles  de  l'Asie 
et  de  l'Europe  étaient  couvertes  de  leurs  magni- 
fiques maisons  de  campagne  ;  mais  au  lieu  de  ces 
modestes  ornemens  d'un  art  qui,  travaillant  à  se 
cacher,  ne  veut  servir  qu'à  orner  les  scènes  de  la 
nature,  les  marbres  de  leurs  jardins  ne  servaient 
qu'à  montrer  la  richesse  du  maître  et  le  travail  de 
l'artiste  ;  les  domaines  du  prince,  agrandis  par  les 
héritages  et  les  confiscations,  avaient  rendu  le  soV 
verain  propriétaire  d^un  grand  nombre  de  su- 
perbes maisons  dans  la  ville  et  dans  les  faubourgs  ; 
les  ministres  d'état  en  occupaient  dou2e;  mais  le 
grand  palais,  principale  résidence  de  l'empereur,  LeMiaîj 
conserva  exactement  durant  onze  siècles  le  même  laurinTpie. 

10.  32 
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emplacement,  çntre  l'hippodrome ,  la  catliédirale 
de  Sain  te -Sophie  et  les  jardins»  dont  les  nomr 
breuses  terrasses  descendaient  josqu  aux  rivages 
de  la  Propontide  (1).  Constantin,  en  élevant  le 
premier  édifice,  avait  voulu  copier  ou  égaler  Fan- 
cienne  Rome;  les  embellissemens  graduels  exé*- 
cutés  par  ses  successeurs  avaient  pour  objet  de 
rivaliser  avec  les  merveilles  de  raocien  inonde  (2). 
Au  dixième  siècle,  le  palais  de  Bjzance ,  incon^ 
testablement  supérieur  en  solidité ,  en  grandeur 
^t  en  magnificence  à  tout  ce.  qui  existait  alors  ^ 
excitait  Tadmiration  des  peuples,  ou  du  moins 
celle  des  Latins  (3)  :  m*ais  le  travail  et  les  trésors 
de  sept  siècles  n'avaient  produit  qu'une  grande 

(t)  Si  vous  desirez  une  description  très-détaillëe  du  pa^ 
lais  impérial ,  voyez  la  Constantinop.  christiana  (1. 11,. c.  4, 
p.  I  i3-T23) ,  de  Ducange ,  qui  est  le  Tillemont  du  moyen 
âge.  La  laborieuse  Allemagne  n'a  pas  produit  deux  savans 
plus  laborieux  et  plus  exacts  que  ces  deux  antiquaires, 
formés  cependant  du  sang  pétulant  des  Français. 

(2)  Si  l'on  en  croit  une  épigramme  (  Antholog,  grœc. , 
1.  IV,  p.  488 ,  489 ,  Brodœî ,  ap.  Wechel)  attribuée  à  Julien , 
exi-préfet  de  TËjgypte,  le  palais  de  Byzance  était  supérieur 
au  Capitole ,  au  palais  de  Pergame ,  au  bois  Rufiniea 
(Çflt/J^poy  àLyàL^iML),  au  temple  d* Adrien,  à  Cyzique,  aux 
Pyramides,  au  Phare,  etc.  Brunck  a  recueilli  {Analect, 
gre^c. ,  t.  it ,  p.  493-5to  )  soi>^ante-onze  des  épigrammes  de 
ce  Julien  I  quelques-unes  sont  piquantes ,  mais  œUe-ci  ne 
se  trouve  pas  dans  son  recueil. 

(3)  Constantinopolitanuni  palatium  non  pidchritudine  sch- 
ium ,  verum  etiamfortitudine  omnibus  quas  unquam  vide^ 
ram  munitionibus  prœstat  (Luitpr.,  Hiu, ,  1. 1»  c  9,  p.  465  )i 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  L  filftPlRB  RaMAIN.   €HJkP.  UU.  499 

Qoassé  irrégulière  ;  chaque  édifice  séparé  portait 
Vempreiote  du  temps  où  ou  Lavait  élevé   et  du 
goût  de  son  fondateur^  «t  le  défaut  d espace  put 
quelquefois  fournir  un  motif  au  monarque  ré- 
gnant pour  renvecMr  >  peut-être  avec  une  secrète 
sati3faction  ^  l'ouvrage  de  ses  prédécesseurs.  L'éco-^ 
Bomie  de  l'empereur  Théophile  ne  se  porta  pas 
sur  son  luxe  particulier  et  ce  qui  pouvait  aug- 
menter l'éclat  de  sa.  cour.  L'un  de  ses  ambassa^ 
deurs^  pour  lequel  il  avait  uae  affection  parti- 
culière, et  qui  avait  étonné  les  Abbassides  eux^ 
mêmes  par  son  orgueil  et  par  ses  libéralités  /lui 
rapporta  le  modèle  d'un  palais  que  le  calife  de 
Bagdad  venait  de  coi)struii*e  sur  les  rivages  du 
Tigre.  Ce  modèle  fut  sur-le-champ  imité  et  sur- 
passe: les  nouveaujx  bâtiments  de  Théophile  (i) 
forent  accompagnés  de  jardins  çt^ç/çinq  églises, 
parmi  lesquelles  on  ep  diâtiogi^ait  u^e  d'une  éten^ 
due  et  d'une  beauté  remarquables  :  elle  était  sur-^ 
montée  de  trois  dômes;  le  comble,  d'airain  doré, 
reposait  sur  des  colonnes  de  marbres  dltalie,  'et 
les  mui^  étaient  revêtus  de  marbres  d^   diifé-» 
rentes  couleurs:  quin^^e [colonnes  de  marbre  de 
Phrygie  soutenaient  au  devant  de  l'élise  un  por- 
tique denu  circqlairet  qui  avait  la  forme  et  était 

désigné  par  le  nom  du  Mgma  des  Grecs,  et  les 

■  '    _'     ^  '    ",      '     1 1  i   ii ■  I    ■  Il .       Il  I  „„. 

(i)  Vqy.  le  continuateur  anonyme  de  Thëophane  (p.  59- 
61-^) ,  que  f  ai  suivi  d'après  1  extrait  élégant  et  concis  d^ 
4e.S^u  iMist.  du  Bas-^MmpirB,  t.  xiv,  p.  43&438}.  • 
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voûtes  souterraines  offraient  la  même  construc-" 
lion.  Une  fontaine  décorait  la  place  qai  précédait 
le  porti(|tie>  et  des  plaques  d'argent  faisaient  la 
bordure  du  bassin»  Au  commencement  de  chaque 
saison ,  on  remplissait  ce  bassin  des  fruits  les  plus 
délicieux  y  qu'on  abandonnait  à  la  populace  pour 
l'amusement  du  prince.  Il  jouissait  de  ce  spectacle 
tumultueux  dubautd'un  trône  étincelant  d'or  et  de 
pierreries,  placé  au-dessus  d'un  escalier  de  marbre 
de  la  hauteur  d'une  terrasse  élevée.  Au-dessous  du 
trône  étaient  assis  les  officiers  de  ses  gardes^  les 
magistrats  et  les  chefs  des  factions  du  cirque;  le 
peuple  occupait  les  gradikis  inférieurs >  et  au  de- 
vant la  place  était  remplie  par  des  troupes  de 
danseurs,  de  chanteurs  et  de  pantomimes.  Le  pa- 
lais de  la  justice ,  l'arsenal  et  les  bureaux  envi^ 
ronnaient  cette  place:  on  y  montrait  de  plus  la 
chambre  de  pourpre^  ainsi  nommée  de  la  distri* 
bution  des  robes  d'écarlate  et  de  pourpre  qui  s'y 
iaisait  chaque  année  par  la  main  même  de  l'impé*- 
ratrice.  La  longue  £le  des  appartemens  du  palais 
était  appropriée  aux  diverses  saisons  ;  on  y  avait 
répandu  avec  profusion  le  marbre  et  le  porphyre, 
les  tableaux,  les  statues  et  les  mosaïques,  l'or^ 
l'argent  et  les  pierres  précieuses»  Dans  sa  bizarre 
magnificence,  Théophile  exerça  l'habileté  des 
artistes,  tels  qu'on  les  avait  de  son  temps;  mais  le 
goût  d'Athènes  aurait  méprisé  leurs  frivoles  et 
dispeudieux  travaux,  au  nombre  desquels  se  traa-^ 
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vaît  un  arbre  d'or,  dont  les  branches  et  les  feuilles 
cachaient  une  multitude  d'oiseaux  artificiels,  du 
gosier  desquels  sortait  le  ramage  particulier  à 
chacune  des  espèces,  et  deux  lions  d'or  massif  et 
de  grandeur  naturelle,  qui  tournaient  les  jeux  et 
rugissaient  comme  les  lions  des  forets*  Les.  suc- 
cesseurs de  Théophile ,  des  dynasties  de  Basile  et 
de  Gomnène,  eurent  aussi  l'ambition  de  laisser 
après  eux  des  monumens  de  leur  règne  >  et  la    • 
partie  du  palais  la  plus  éclatante  et  la  plus  augu^ta 
reçut  d'eux  le  titre  de  Tricliniwn  d'or  (i).  Les  Ameubie* 
plus  nobles  et  les  plus  riches  d'entre  les  Grecs  ^^\^l 
cherchaient,  dans  une  proportion  convenable,  à  ^"  P*^*' 
imiteiLleur  souverain;  et  lorsqu'avec  leurs  robes 
de  soie  brodées  ils  traversaient  les  rues  à  cheval, 
les  énfans  les  prenaient  pour  des  rois  (2).  Danielis, 
cette  matrone  du  Péloponnèse  (3),  dont  j'ai  parlé 

■■        ■  j  I  '  ■■  '  INI    li.ii      ■    ■'       Il   ■  I        II      ■  m 

(i]  lit  aureo  triclinio  quœ  ppœstantior  est  pars,  potentissir- 
mus  (  l'usurpateur  Romaaus  )  degens  cœteras  pattes  ijiiiis ) 
distribuerai  (  Luitpi^and ,  Hist, ,  1.  v,  c.  9 ,  p.  4S9).  Voyez 
sur  la  significatiou  très-vague  de  triclinium  (œdificium  tria 
velplura  KKtrn  scilicet  çty»,  complectens) ,  Ducange  (Ghss. 
grœc.  etOÂ^en^a/ip/usur  Joiaville,  p.24x)),  etReiskè  [aà 
Constantinum  de  Ceremoniis ,  ^.  y). 

(2)  In  equis  vecti  (dit  Benjamin  de  Todèle),  regumfilii& 
videntur  persimiles.  Je  préfère  la  version  latine  de  Tempe^ 
reur  Constantin  (p.  46)  àla  version  française  de  Baratier 
et.  i,p,49). 

(3)  Voyez  les  détails  de  son  voyage,  de  sa  munifiœnce 
et  de  son  testaaient ,  dans  la  Vie  de  Basile,  par  Constantin  ^ 
petit-fils  de  cet  empereur  (c.  74  j  75,76,  p.  195-197). 
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plosbaut,  dont  le^  soins  avaient  contribué  à  com- 
mencer la  fortune  de  Basile  le  Macédonien ,  Ton- 
lut,  par  tendresse  ou  par  vanité  «  voir  son  fils 
adoptif  dans  toute  sa  grandeur.    Pour  faire  lé 
voyage  de  cinq  ceiits  milles ,  de  Patra»  à  Cons- 
tantinople ,  «lie  ne  trouva  pas  les  chevaux  ou  les 
voitnres  assez  commodes  pour  son  âge  ou  pour  sa 
mollesse  :  di:t  robustes  esclaves  portaient  sa  litière, 
et  les  relais  étant  trèsH^muItîpliés,  elle  en  employa 
trois  cents  à  ce  service.  Basile  la  reçut  dain»  le 
palais  de  Byzance,  avec  un  respect  filial;  il  Jui 
accorda  les  hônneUM  d'une  reine,  et  quelle  que 
fût  Forigine  de  to  fotUme,  les  présens  qu'elle  -fit  à 
rennrperéur  n'étaient  pas*  indignes  de  la  magnifi- 
cence royale^  l'ai  déjà  décrit  les  beaux  ouvrages 
du  Péloponnèse,  en  lin,  soie  et  laine,  qui  firent 
partie  de  ce  présent  ;  mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus 
magnifique,  ce  fut  le  don  de  trois  cents  jeunes 
gens  d'une  grande  beauté,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient cent  eunuques  (i):  «  Car  elle  n'ignorait 
pas,  dit  l'historien ,  que  l'air  du  palais  convient 
encore  pkis  à  cette  espèce  d'insectes  que  la  lai- 

(i)  Carsamatium  (xatp^/^fltcTef,  Ducange,  Gloss.)  Grœci 
vocant,  amputa tis  virilibus  et  virgâ,puerum  eunuchum  guos 
Verdunenses  mètcatores^  ob  immensum  lucrum  facere  soient 
et  in  Hispaniam  ducere  (  Luitprand ,  l.vi,  c.  3,  p.  470)5 
c  est  la  dernière  abomination  de  rabominable  commerce 
des  esclaves.  Au  feste,  je  suis  surpris  de  trouver  en  Lor- 
raineT,  au  dixième  siècle,  de  si  actives  spéculations  de  com- 
merce. 
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terie  d'une  bergère  ne  convient  aux  moucbes  de 
rété.  »  Elle  disposa  durant  sa  vie  de  la  plus  grande 
partie  des  domaines  du  Péloponnèse  ;  et  dans  son 
testament  elle  nomma  Léon,  fils  de  Basile,  son 
héritier  universel.  Lorsque  le  prince  eût  acquitté 
les  legs*,  il  réunit  au  domaine  impétial  quatre- 
vingts  maisons  de  campagne  ou  fermes;  ilaifran* 
chit  trois  mille  esclaves  de  E^ani^lis,  qu'il  trans- 
planta sur  la  cote  d'Italie,  x>ù  il  en  forma  une  co- 
lonie. On  peut,  d'après  la  fortune  d'une  simple 
particulière,  se  faire  une  idée  de  la  richesse  et  dé 
la  magnificence  des  empereurs. 

Sous  un  gouvernement  absolu  qui  confond  les  Honneurs 
extractions  nobles  et  les  extractions  plébéiennes ,  taflmulc 
tous  les  honneurs  viennent  du  souverain,  et  le^"*?^"*^'' 
rang,  soit  au  palais,  soit  dmis  le  reste  de  l'empire, 
dépend  dés  titres  et  des  emplois,  qu'il  donne  et 
qu'il  ôte  à  son  gré.  Dans  un  intervalle  de  plus  de 
dix  siècles,  depuis  Yespasien  jusqu'à  Alexis  Gom- 
nène  (i),  le  César  fut  la  seconde  personne  ou  du 
moins  tint  le  second  rang  dans  l'état  :  depuis,  on 
accorda  plus  facilement  le  titre  suprême  à! Auguste 
aux  fils  et  aux  frères  du  monarque  régnant.  L'as- 


(i)  Voy,  YAlexiade  (1.  m,  p.  78,  79)  d*Anne  Comnène, 
qu'on  peut  comparer  à  icnademoiselle  de  Monlpensier,_si 
on  en  excepte  l  article  de  la  piété  filiale.  Dans  son  profond 
respect  pour  les  titres  et  les  formes ,  elle  donne  à  son  pèro^ 
le  nom  de  £T/ç-jf/xoyetpx»<>  inventeur  de  cet  art  royal ,  7i)(yn 
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tucîeax  Alexis  ;  qui  voulait  éluder  sans  le  violer  ^ 
rengagement  qu'il  avait  contracté  avec  un  puis^ 
sant  associé;  le  mari  de  sa  sœur^  et  en  même 
temps  récompenser  la  piété  de  son  frère  Isaac, 
sans  se  donner  un  égal,  imagina  une  nouvelle  di- 
gnité supérieure  à  celle  de  César.  L'^ureuse 
flexibiUté  de  la  langue  grecque  lui  permit  de 
réunir  les  noms  d'Auguste  et  d'empereur  (^Çeia^- 
to$  et  Autocrator  ),  et  cette  réunion  produisit  le 
mot  sonore  de  Sebastocrator.  H  était  au-dessus  du 
César  et  sur  la  première  marche  du  trône;  les  ac- 
clamations publiques  répétaient  son  nom,  et  à 
l'extérieur  il  n'était  ditingué  du  souverain  que  par 
sa  coiffure  et  sa  chaussure.  L'empereur  portait 
seul  les  brodequins  de  pourpre  ou  de  couleur 
rouge ,  et  le  diadème  ;ou  la  tiare  que  les  empe- 
reurs grecs  avaient  emprunté  du  costume  des  rois 
de  Perse  (i).  C'était  un  grand  bonnet  pjramidal, 
d'étoffe  de  laine  pu  de  soie,  presque  caché  sous 
un  amas  de  perles  et  de  diamans  ;  un  cercle  ho- 
rizontal et  deux  arcs  d'or  formaient  la  couronne  : 
on  voyait  au  sommet,  dans  le  point  d'intersec- 
tion, un  globe  ou  une  croix  et  deux  cordons  ou 


(i)  2T€///Mfit,  çtpAtQf^  JiteiJ'HiJLeiL  {  Voycz  Keiske y  od  Ccœ^ 
moniale,  p.  14,  i5.  Ducange  a  publié  une  savante  disser- 
tation sur  les  couronnes  de  Constantinople ,  de  Rome  et  de 
France,  etc.  (sur  Joinville,xxv,  p.  289-303);  niais  aucun 
des  trente-quatre  modèles  qu'il  donne  ne  s|accorde  exacte-» 
ment  av€fc  la  description  d'Anne  Comnèpe. 
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pendans  de  perles  tombaieot  sur  l'une  et  Tautre 
joue.  Les  brodequins  du  Sebastocrator  et  du 
César  étaient  verts,  et  leurs  couronnes  étaient 
oui^firtes  et  ornées  ,de  moins  de  pierres  pré-» 
cieuses.  Alexis  créa  au-dessous  du  César  >  le  Pan- 
hjpersebastos  elle  protosebaslos  j  titres  dont  le  son 
et  le  sens  pouvaient  plaire  à  une  oreille  grecque. 
Ils  indiquent  une  supériorité  et  une  priorité  sur 
le  simple  titre  d'Auguste ,  et  dès-lors  ce  titre  sacré 
et  primitif  d*un  prince  romain ,  dépouillé  de  sa 
dignité  fut  accordé  aux  alliés  et  aux  officiers  de 
la  cour  de  Bjzance.  La  fille  d'Alexis  s'extasie  avec 
complaisance  sur  cette  heureuse  gradation  d'es- 
pérances  et  d'honneurs  ;  mais  comme  les  esprits 
les  plus  bornés  peuvent  atteindre  à  la  science  des 
mots,  l'orgueil  des  successeiirs  d'Alexis  enrichit 
sans  peine  ce  dictionnaire  de  vanité  ;  ils  don* 
nèrent  à  ceux  de  leurs  fils  ou  de  leurs  frères  qu'ils 
aimaient  le  plus,  le  nom  plus  relevé  de  maître 
ou  de  despote  j  auquel  on  accorda  une  nouvelle 
pompe  et  de  nouvelles  prérogatives,  et  qu'on  plaça 
immédiatement  après  la  dignité  d'empereur.  En 
général ,  celui-ci  n'accordait  qu'aux  princes  de 
son  sang  les  cinq  titres,  i^  de  despote j  2^  de 
sebastocrator  j  Z^  de  césar j  I^  de  panhjpersebas^ 
tos  y  et  5®  de  protosebastos,:  c'étaient  des  émana- 
tions, de  sa  majesté;  mais  comme  ces  dignités 
n'emportaient  aucune  fonction ,  leur  existence 
était  inutile  et  leur  autorité  précaire. 
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ofioM  du      Mais  dans  toutes  les  monarchies,  les  ministres 
Vêtait  de  do  palais  et  du  trésor,  de  la  flotte  et  de  Farmée 
*™  *  partagent  Fautorité  réelle  du  gouvernement.  Les 
titres  seuls  difièrent;  et  par  la  révolution  des 
siècles,  les  comtes  et  les  préfets,  le  préteur  et 
le  questeur  descendirent  peu  à  peu,  tandis  que 
leurs  subordonnés  arrivèrent  aux  premiers  hon- 
neurs de  Tétat.  i^  Dans  la  monarchie  qui  rap- 
porte tout  à  la  personne  du  prince,  les  détails 
et  les  cérémonies  du  palais  forment  le  départe^ 
ment  le  plus  respecté.  Le  curopalata  (i)  revêtu 
.   d'un  rang  si  illustre  sous  le  règne  de  Justinien, 
fut  supplanté  par  le  protôvestiaire  ^  qui  d'abord 
n'avait  été  chargé  d'autre  soin  que  de  celui  de 
la  garderobe;  on  étendit  la  juridiction  de  celui* 
ci  sur  tous  lés  officiers  qui  servaient  au  faste  et 
au  luxe  du  prince,  et  il  présidait  avec  sa  ba- 
guette d'argent  aux  audiences  publiques  et  aux 
audiencesprivées.  2^  D'après  la  hiérarchie  qu'avait 
établie  Constantin ,  on  donnait  aux' receveurs  des 
finances  le  nom  de  logothètes  ou  comptables;  on 

.  (i}^  Par  expions  curhy  .solo  diademaie  dUpar  . 
Ordine  pro  rerum  vocitatifs  GuaAoPaLATJ^ 

dit  r Africain  Corrippe  {De  laudibus  Justini,  1. 1,  i36),  et 
au 'même  siècle  (le  sixième)  Cassiodore  dit  en  parlant  de 
cet  officier ,  Virgâ  aureâ  décora  tus  in  ter  niimerosd  obsequia 
privms  ante  pedes  refais  incederet  {VariaK,  vii,  5),  Dans 
la  suite  ce  grand  officier  inconnu ,  dLyiTiyfaçofy  et  sans  fonc-i 
tions  yvf  tti  iktiiJLtûiy,  fut  reldguépar  les  Grecs  au  quinzième 
rang(Codin,  d.  5,p.  65).  ' 
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distinguait  les  logothètes  du  domaine^  des  postes, 
de  Farmée  ,  du  trésor  public  et  du  trésor  particu- 
lier, et  on  a  comparé  \e  grand  logothete^  gardien 
suprême  des  lois  et  des  revenus,  aux  chanceliers 
des  monarchies  latines  (i).  Il  surveillait  toute 
l'administration  civile^  il  était  secondé  dans  ce  tra^ 
vail  par  ses  subordonnés,  l'éparque  ou  préfet 
de  la  ville ,  le  premier  secrétaire ,  les  gardiens 
du  sceau  privé ,  des  archives,  et  de  Tencre  pour- 
pre réservée  pour  les  signatures  de  Tempe- 
reur  (2).  L'introducteur  et  l'interprète  des  am- 
bassadeurs étrangers  portaient  les  titres  de  grand 
chiauss  (3)  et  de  dragotnan  (4-)  noms  tirés  de  là 

*  ■  I    I    I  ■     I  I  ■      ■  I   1 1  it 

(  I  )  Nîcetas  {  in  ManueL ,  1.  vu,  c.  r )  le  définit  ainsi  i 

Cependant  Andronic  l'ancien  y  ajouta  Tépithètede  /ea«).«/ 
(Ducange,  t.  I,  p.  822 ,  8i3). 

(a)  Depuis  lempereur Léon  i«»  (  A.  D.  4?^))  Fencre  im- 
périalq  qu'on  voit  encore  sur  quelques  actes  originaux  « 
fut  un  mélange  de  vermillon  et  de  cinabre  ou  de  pourpre. 
Les  tuteurs  de  l'empereur  qui  avaient  le  droit  de  s'en  servir, 
écrivaient  toujours  l'indictioil  et  lé  mois  avec  de  l'encre 
verte.  Fnyez  le  Dictionnaire  diphmaiique  (t.  1,  p.  5ii-5i3), 
abrégé  précieux. 

(3)  Le  sultan  envoya  un  2/A«r  à  Alexis  {Anna  Comnena^ 
1.  VI ,  p.  170  ;  Ducatigé  ^ad  loc);  et  Pachymere  parle  sou- 
vent du  f*e>flt<'  vÇfltif^  (i.  VII,  c.  1, 1.  xn,  c.  3o;  l.xiit,c.  2a). 
Le  chiaoux  bâcha  est  aujourd'hui  à  la  tête  de  sept  cents 
officiers  (Rycaut  ottoman  Empire,  p.  349,  édit.  in-8'0. 

(4)  Tagerman  est  le  nom  arabe  d'un  interprèle  (d*Her- 
belot,  p.  854,  855),  *Jrp»Tor  rtnv  ep/LtwKfw  if  Kotrof  oyofjut^ïifi 
J^fttyofjMyttfi  dit  Codin  (c.  5,  n*»  76 ,  p.  67).  Voyez  Vîllehar- 
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langue  turque,  et  qui  sont  encore  familiers  à  la 
Porte.  3*^Les  domestiques ^  dont  le  titre  fut  d'abord 
si  modeste,  et  qui  n'avaient  d'autre  fonction  que 
celle  de  garder  le  prince,  s'élevèrent  peu  à  peu 
au  rang  de  généraux;  les  thèmes  militaires  de 
l'Orient  et  de  l'Occident ,  les  légions  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Asie,  furent  souvent  partagés  entre 
plusiers  généraux  particuliers  jusqu'à  ce  que  le 
grand  domestique  eût  été  revêtu  du  commande-* 
ment  universel  et  absolu  des  forces  de  terre.  Les 
fonctions  du  protostrator  se  bornaient  d'abord  à 
aider  l'empereur  lorsque  celui-ci  montait  à  che-- 
val;  il  devint  insensiblement  le  lieutenant  du  grand* 
domestique  à  la  guerre;  et  les  écuries,  la  cavalerie 
et  tout  ce  qui  avait  rapport  à  la  chasse  et  à  la  fau- 
connerie, se  trouvèrent  sous  ses  ordres.  Le  strato-^ 
pedarque  exerçait  les  fonctions  de  grand-juge  du 
camp  ;  le  protospathaire  commandait  les  gardes , 
le  connétable  (i) ,  \e  grand-cethériaque  et  Yaco-* 
Ijtke  étaient  les  chefs  séparés  des  Francs,  dès 
Barbares  et  des  Varangi  pu  Anglais,  mercenaires 
étrangers  qui,  dans  l'abâtardissement  dès  Grecs,. 

douîn  (no  ^),  Busbeck  {epist  4,  p.  338),  jet  DucangQ 
{Observ.  sur  Villardouinet  Gloss.  grœc,  et  latin,), 

(i)  Koyoçflbuxor  ou  xo¥7oçûLvKof  i  mot  venu  par  corruption 
du  latin  com^J  stabuU,  ou  dii  français  connétable.  Les  Grecs 
ont  donné  à  ce  mot  une  acception  militaire  dès  le  onzième 
siècle ,.  c'est-à-dire  au  moins  d'aussi  bonne  heure  que  le9 
Français. 
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faisaient  la  force  des  ai^mées  de  Byzance,  l^  te 
grand-duc  disposait  des  forces  navales  :  en  son 
absence  elles  obéissaient  au  grand-drungaire  de 
la  flotte>  et  celui-ci  était  remplacé  par  Y  émir  ou 
amiral^  nova  tiré  de  la  langue  des  Sarrasins  (i), 
mais  naturalisé  depuis  dans  toutes  les  langues  de 
l'EuropevGes  officiers  et  beaucoup  d'autres  dont 
il  serait  inutile  de  faire  rénumération,  compô-  ^ 
saient  la  hiérarchie  civile  et  la  hiérarchie  mili- 
taire :les  honneurs  et  les  émolumens,  l'habit  et 
les  titres  de  chacun,  enfin  les  saluts'qu'ils  se  de- 
vaient et  leur  prééminence  respective,  furent 
réglés  avec  plus  de  soin  qu'il  n'en  aurait  fallu 
pour  former  la  constitution  d'un  peuple  libre  ;  le 
code  était  presque  arrivé  à  sa  perfection,  lorsque 
ce  vain  édifice,  monument  de  servitude  et  d'or- 
gueil, fut  enseveli  pour  jamais  sous  les  ruines  de 
l'empire.  (2) 

La  flatterie  et  la  crainte  ont  employé  envers  Adoration 
des  êtres. semblables  à  nous  les  titres  les  plus  re-  '^reuîr* 
levés,  les  postures  les  plus  humbles  que  la  dévotion 

(î)  Ce  fut  de  la  langue  dès  Normands  que  ce  mot  passa 
directement  chez  les  Grecs.  Au  douzième  siècle,  Giannon© 
compte  l'amiral  ^e  Sicile  parmi  les  grands  officiers. 

(2)  Cette  esquisse  des  honneurs  et  des  emplois  de  l'em- 
pire grec  e3t  tirée  de  George  Codinus  curopalata,  quîvi- 
vait  encûte  après  la  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs. 
Son  ouvrage  frivole,  mais  travaillé  avec  soin  (De  afficiis 
ecclesiœ  etaulœ  C.  P.) ,  a  été  éclairci  par  les  note&de  Goa'r 
e(  les  trois  livre&de  Gretsçr,  savant  jésuite» 
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ait  choisies  pour  honorer  l'Etre  Suprême.  Dio-^ 
clétieu  epipruuta  duservile  cérémonial  delà  Perse 
Fusage  d'adorer  (i)  Fempereury  de  se  prosterner 
devant  lui  et  de  kaiser  ses  pieds;  mais  il  s'est  main-* 
tenu  9  toujours  en  augmentant  de  servilité,  jusqu'à 
la  dernière  époque  de  la  monarchie  des  Grecs; 
excepté  les  dimanches  où  on  les  omettait  par  des 
motifs  d'orgueil  religieux ,  on  exigeait  ces  hon- 
teux respects  de  tous  ceux  qui  étaient  admis  en 
la  présence  du  monarque  ;  on  y  assujettissait  les 
princes  revélus  du  diadème  et  de  la  pourpre >  les 
ambassadeurs  des  souverains  indépendans,  tels 
que  les  califes  de  l'Asie,  de  l'Egypte  et  de  l'Es- 
pagne ,  les  rois  de  France  et  d'Italie ,  et  même  les 
Bfccption  empereurs  latins.  Dans  les  rapports  d'afFaires,Luit- 
''«d^fsr  pranàr  évêque  de  Crémone  (2),  soutint  la  liberté 
d'un  Franc  et  la  dignité  d'Othon  son  maître,  mais 
sa  sincérité  ne  lui  permet  pas  de  déguiser  lliumi- 
liation  de  sa  première  audie^ice.  L'orsqu'il  appro- 
cha du  trône,  les  oiseaux  de  Farbre  d'or  corn* 

(i)  La  maDÎère  de  saluer  en  portant  la  main  à  la  bouche, 
ados,  est  l'origine  du  mot  latin  adoroj  adorare.  Voyer»  le 
sa^^ant  Selden  (  Titles  ofHonour,  vol.  m,  p.  143-145,  942). 
Il  semble,  d'après  le  premier  livre  d'Hérodote,  que  cel 
usage  vient  de  la  Perse. 

(2)  Luitprand  décrit  d'une  manière  agréable  ses  deux 
ambassades  à  la  cour  de  Constantînople ,  tout  c«  qu'il  vit  et 
tout  ce  qu'il  eut  à  souffrir  dans  la  capitale  de  l'empire  grec 
{Eut ,  1.  VI,  c.  1-4,  p.  469-471  \  Le^tio  ad  Niceph.  Phoc, 
p.  479-489).  , 
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mçncèrent  leur  ramage,  qui  fut  accompagné  des 
rugissemeûs  des  deux  lions  d'or.  On  le  força, 
ainsi  que  ses  deux  compagnons,  à  se  courber  et 
a  se  prosterner;  et  trois  fois  il  toucha  la  terre  de 
son  front.  Dans  le  peu  de  momens  que  prit  cette 
dernière  cérémonie,  une  machine  avait  élevé  le 
trône  jusqu'auplafond;rempereuryparai$saitavec 
des  vétemens  nouveaux  et  encore  plus  somptueux, 
etrentrevuese  termina  dans  un  orgueilleux  et  ma-? 
jestueux  sileQce.  Kévêque  de  Crémone,  dans  soa 
récit  si  curieux  et  si  remarquable  par  sa  candeur^ 
expose  les  cérémonies  de  la  cour  de  Bjzance  :  la 
Porte  les  observe  encore  aujourd'hui,  et  elles  se 
sont  maintenues,  jusqu'au  dernier  siècle,  à  la  cowr 
'  des  ducs  de  Moscovie  ou  de  Russie.  Après  un  long 
voyage  par  mer  et  par  terre,  <iepuis  Venise  jusqu'à 
Gonstantinople,  Tambassadenr  s'arrêta  à  la  porte 
d'or,  jusqu'à  ce  que  les  officiers  préposés  à  cet 
emploi  se  présentassent  pour  le  conduire  au 
palais  qu'on  lui  avait  destiné;  mais  ce  palais  était 
une  prison ,  et  ses  rigides  gardiens  lui  interdisaient 
tout  commerce  avec  les  étrangers  ou  les  naturels 
du  pays.  Il  offrit  à  sa  première  audience  les  pré- 
sens  de  son  maître;  c'étaient  des  esclaves,  des 
vases  d'or  et  des  armes  d'un  grand  prix.  Le  paie- 
ment des  troupes  effectué  avec  ostentation  en  sa 
présence,  déploya  à  ses  yeux  la  magnificence  de: 
l'empire;  il  fut  un  des  convives  du  banquet  royal  (i), 

(i)  Eatre  autres  amusemem  de  cettç  fête,  ap  jeune  garv 
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OÙ  les  ambassadeurs  des  nations  étaient  rangés  d'a^* 
près  Testime  ou.  }e  mépri;  des  Grecs;  Tempereur 
envoyait  de  sa  table,  comme  une  grande  faveur^ 
les  plats  qu'il  avait  goûtés,  et  chacun  de  ses  favoris 
reçut  une  robe  d'honneur  (i).  Chaque  matin  et 
chaque  soir  les  officiers  de  l'ordre  civil  et  de 
Tordre  militaire  allaient  au  palais  exercer  leurs 
fonctions;  leur  maître  les  honorait  quelquefois 
d'un  coup  d'œil  ou  d'un  sourire  ;  il  déclarait 
ses  volontés  par  un  mouvement  de  tête  ou  par 
un  signe;  mais  devant  lui  tous  les  grands  de  la 
terre  se  tenaient  debout  dans  le  silence  et  la  sou-^ 
mission.  Lorsque  l'empereur  faisait  dans  la  ville 
des  promenades  triomphales  à  des  époques  fixées 
ou  dans  des^occasions  extraordinaires,  il  se  mon- 
trait librement  aux  regards  du  public  :  les  céré- 
monies imaginées  par  la  politique  étaient  liées 
à  celles  de  la  religion,  et  les  fêtes  du  calendrier 

çon  tint  en  équilibre  sur  son  front ,  une  pique  ou  unâ 
perche  de  vingt*quatre  pieds  de  longueur,  qui  portait  un 
'  peu  au-dessous  de  son  extrémité  supérieure  une  barre  dç 
traverse  de  deux  coudées.  Deux  autres  nus,  mais  couverts 
à  la  ceinture  (campestrati)y  firent  ensemble  et  séparément 
différens  tours ,  comme  de  grimper ,  s'arrêter,  jouer,  des- 
cendre, etc.  ;  ita  me  stupidum  reddidity  dit  Luitprand, 
utrum  mimbilius  nescio{f,  470).  A  un  autre  repas  on  lut 
une  homélie  de  S.  Chrysostôme  sur  les  Actes  des  Apôtres  > 
elatâ  voce  non  latine,  (p.  483). 

(i)  On  a  fait  dériver^  avec  assez  de  vraisemblance  le  mot 
ggia,  de  cala  ou  caloaii,  qui  en  arabe  signifie  une  robe 
4'h9nneur  (Reiske>  Nat.  in  cœrem, ,  p.  84). 
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grec  déterminaient  ses  visites  aux  principales 
églises.  La  veille  de  ces  processions^  les  hérauts 
annonçaient  la  pieuse  intention  do  prince^  ou 
la  grâce  qu'il  daignait  fair^  à  ses  sujets.  On  net^ 
loyait  et  on  purifiait  les  rues ,  on  les  jonchait  de 
fleurs;  on  étalait  sur  les  fenêtres  et  les  balcons 
Içs  meubles  précieux^  la  vaisselle  d'or  et  d  argent 
et  les  tapisseries  de  soie  >  et  une  sévère  discipline 
réprimait  et  contcfnait  lé  tumulte  de  la  populace. 
Les  o£Sciers  de  Farmée  ouvraient  ]a  marche  à 
la  tête  de  leurs  troupes  ;  ils  étaient  suivis  d'une 
longue  file  de  magistrats  et  d'officiers  de  Tor- 
dre civil;  les  eunuques  et  les  domestiques  for- 
jnaient  la  garde  de  l'empereur,  le  patriarche 
et  son  clergé  le  recevaient  solennellement  à  la 
porte  de  Péglise.  On  n'abandonnait  pas  le  soin 
des  applaudissemens  aux  voix  grossières  et  aux 
acclamations  spontanées  de  la  multitude  ;  des 
troupes  de  Bleus  et  de  FertSj,  étaient  placées 
convenablement  sur  le  passagère  l'empereur,  et 
la  fureur  de  leurs  débats,  qui  avaient  jadis  ébranlé 
la  capitale,  s'était  insensiblement  changée  en 
une  émulation  de  servitude.  Ils  se  répondaient  les 
uns  les  autres  par  des  chants  à  la  louange  de  l'em- 
pereur; leiirs  poètes  et  leurs  musiciens  dirigeaient 
le  chœur,    des  Vœux  de  longue  vie  (i)^^  ^^^ 

f  -  I  ri  —  - 

(i)  Tïof^vxjfoyt^tif  i  mot  qu*on  a  expliqué  par  celui  de 
«wp»/«'Ç«/r  (Codin,c.  7;  Ducange,  Ghssigroffc,  t.i,p.  1199). 
.10.  33 
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souhaits  de  victoires  formaient  le  refrain  de  chaque 
couplet  Uaudience^  le  banquet  ^  Téglise  reten- 
tissaient des  mêmes  acclamations;  et  comme  pour 
attester  Tétendue  illimitée  de  la  domination  du 
prince  >  elles  étaient  répétées  en  latin  (i),  dans  la 
langue  des.Goths»  des  Persans»  des  Français  et 
même  des  Anglais^  prar  des  inercenaire$  tirés  de 
ces  différentes  nations,  on  destinés  à  les  représen- 
ter^ (a).  Constantin  PorpJ^jrogénète  a  rçcudlli> 
dans  un  volume  écrit  à  la  fois  d'un  stjle  pompeux 
et  puéril  y  cette  science  de  Fétiqnette  et  de  1  adu- 
lation (3),  et  la  .vanité,  de  ses  sjuccesseurs  .put  y 

(  I  ).  KûiyftpCtT  ASKr  i^mftviA  fiiçf^yL — /3/XTop  9tf  fftfzinp — 
/SjfCwre  Ao/Mir/ H;«T8pfitTopfr  »r  fdvhrof  nffot  {Cœremon, ,  c. '/S, 
p.  2i5).  Les  Grecs  n ayant  pas  le  V  latin,  furent  obligés  de 
se  servir  de  leur  j2.  Ces  étranges  phrases  Ont  pu  eoibar- 
rasser  quelques  professeurs  jusqu'au  moment  où  ils  y  au- 
ront démêlé  le  véritable  langage. 

(2)  Bd^yyot  kata  mr  -aistTp/fltK  yK»ffàtf  x«/  zrot ,  wyfsf  Ik^ 
AKiffçi  ^K\ix^a9ft,nu  (Codin ,  p.  90).  Je  voudrais  qu'il  eût 
conservé,  même  avec  quelque  corruption,  les  mots  de  Tac- 
clamation  des  Anglais. 

(3)  Voyez  sur  toutes  ces  cérémonies  l'ouvrage  de  G)n9- 
tantin  Porphyrogenète,  avec  les  notes,  ou  plutôt  les  dis-» 
sertations  des  éditeurs  allemands  Leich  et  Reiske ,  «ur  le 
rang  des  personnes  de  la  cour  (  p.  80,  not  23-62) ,  sur  l'a- 
doration qui  n'avait  pas  lieu  les  dimanches  (p.  95-240, 
not.  i3i),  sur  les  sorties  triomphales  (p.  2,  etc.,  not, 
p.  3 y  etc.),  sur  les  acclamations  (passim,  not.  25 ,  etc.)  ,^sur 
les  factions  et  l'Hippodrome  (p.  177-214,  not.  9-93,  etc.), 
sur  les  jeux  des  Goths  (p.  221 ,  not  3),  sur  les  vendanges 
{p.  217,  not  109)  :  ce  livre  oontient  beaucoup  d*autres 
détaUs. 
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ajouter  un  long  supplément  Au  reste  »  lin  instant 
de  réflexion  devait  i^apptfler  à  chacun  d'yeux  qu'on 
prôdignàit  les  mêmes 'acclàniations  à  tous  les  ém«^ 
l^er^ûrs  et  à  tou»  W  règnes;  et  celui  d'entre  eux^ 
qui  était  sorti  d'une  condition  privée»  pouvait  se 
souvenir  que  le  moment  où  il  avait  le  plus  élevé 
la  vQix  et  applaudi  avec  plus  d'ardeur ,  était  celui 
où  il  entait  la  fortuné,  ou  conspirait  contre  la  vie 
de  sùû  prédécesseur,  (i)  * 

Les  princes  des  nations  du'Nord»  peuples >  dit    céaan 
Constantin  y  $ans  foi  et  sans  réputation;  ambi^  ^^^J^^^, 
lion naient  l'honneur  de  se  lier  par  des  ro^wges^^^JSL 
à  la  famille  des  Césars,  soit  en  obtenant  là  main 
d'ube  princesse  du  sang  impérial,  ou  en  unissant 
leurs  filles  à  des  princes  romains  (2).  Le  vieuK 
monarque  dévoilé  dans  ses  inslructions  à  son  fils 
les  secrètes  maximes  imaginées  par  la  politique 
et  l'orgueil;  il  indique  ce- qu'tin  peut  répondre     • 
de  plus  décent,  pour  éluder  ces  insolentes  et  ^ 
déraisonnables  propositions.  La  nature ,  dit  le 
prudent  empereur,    porte  chaque,  animal  à  se 
chercher  une  compagne  parmi  les  animaux  de 
son  espèce ,  et  la  langue,  la  religion  et  les  mœurs 
partagent  le  genre  humain  en  diverses  tribus* 
C'est  par  une  attention  prudente  à  maintenir  la 

(i)  Etprivato  Othùni  et  nuper  èadem  dicentt  nota  adula" 
lio  (Tacite,  Jïw^.  1,85). 

(a)  Les  Familtœ  byùtntinœde  DnCange  expliquent  et  reç* 
tî&ent  le  treizième  chapitre  De  administratione  impèrii. 
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tourèté  des  races  que  se  conserve  rharmôiiîé  as 
ia  vie  publique  et  celle  de  la  vie  privée;  mais  leur 
mélange  produit  le  désordre  et  la  division.  Tels 
ont  toujours  été  Topinion  et  les  principes  d'après 
lesquels  se  sont  dirigés  les  sages  Romains  :  leurs 
lois  proscrivaient  le  mariage  d'un  citoyen  et  d'une 
étrangère.. Au  temps  de  la  liberté  et  dés  vertus, 
un  sénateur  aurait  dédaigné  la  main  d'un  roi  pour 
sa  fiHe;  Marc -Antoine  ternit  sa  réputation  en 
épousant  une  Egytienne  (i);  et  la  censure  pu- 
blique força  Titus  à  renvoyer  Bérénice  malgré  lui 
et  malgré  elle  (2).  Afin  de  perpétuer  l'autorité 
de  cette  maxime,  on  supposa  qu^elle  avait  été 
confirmée  par  Constantin  le  Grand.  Les  ambas* 
sadeursides  nations  étrangères  >  et  sur-tout  des 
nations  qui  n'avaient  pas  embrassé  le  christià-* 
nisme,  furent  avertis  d'une  manière  solennelle  que 
ces  alliances  avaient  été  proscrites  par  le  fondà^ 


(  0  Se^uiiurgue  ni^[hs  ^gyptia  conjunx  (Virgile ,  jEneid. , 
lrm^688).  Cette  Egyptienne  cependant  était  issue  d'uii 
grand  nombre  de  rois.  Quid  te  mutavit  (  dit  Antoine 
à  Auguste  dans  une  lettre  particulière),  an  tjuod  régi" 
nam  ineo  ?  Uxor  mea  est  (  Sueton. ,  in  August, ,  c.  6^).  Ce- 
pendant je  ne  sais,  et  je  n'ai  pas  le  temps  de  rechercher  A  le 
triumvir  a  jamais  osé  célébrer  son  mariage  avec  Cléopâtre , 
9oit  selon  les  rites  de  Rome  ou  de  lEgypte. 

(a)  Berenicem  invitas  invitant  dimisît  (Sueton.,  in  Tito , 
c.  7)*  Je  ne  sab  si  j'ai  observé  ailleurs  que  cette  beauté  juive 
a[vait  alors  plus  de  cinquante  ans.  Le  judicieux  Racine  s'est 
bien  gardé  de  parler  de  son  âge  et  de  son  pajrs«.    . 
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te^^  de  la  capitale  et  de  la  religion  de  Tempire. 
Oo  inscrivit  la  prétendue  loi  sur  lautel  de  Sainte^  Lu  ima- 
Sophie,  et  on  déclara  déchu  de  la  communioB  ^!d^- 
civile  et  religieuse  des  Romains^  Fimpie  qui  ose-^     *^ 
rait  siouiller  la  majesté  de  la  pourpre.  Si  les  am-i 
bassadenrs  avaient  été  instruits  par  quelques  faux 
(rères  dei'histoire  de  la  cour  de  Bjzance^  il&au^^ 
raient  pu  citer  trois  infractions  mémorables  àcette 
loi  imaginaire  9  le  mariage  de  Léon  ou  plutôt  de 
son  père  Constantin  iv,  avec  la  fille  du  roi  des 
Chozares,  cejui  d'une petite-fiUe  deRomanus  avec 
un  prince  Bulgare,  et  enfin  celui  de  Bertlie>  prin-t 
cesse  de. France  ou  d'Italie^  avec  le  jeune  Ro-* 
nianuSy  fils  de  Constantin  Porphjrogénète 'lui-, 
même.  Mais  on  avait  pour  ces  trois  objectionst  trois 
réponses  qui  levaient  la  difficulté  et  établissaient 
la  loi.  1°  Le  mariasse  de  Constantin  Copronyme  Premî^ 
était  reconnu  pour  criounel;  ce  prmce,  ne  dans  a.  o. 73a. 
risaurie,  et  qu'on  traitait  d'hérétique,  qui  avait 
souillé  la  pureté  baptismale  et  déclaré  la  guerre 
aux  images,  avait  en  efiet  épousé  une  Barbare. 
Cette  alliance  impie  avait  comblé  la  niesure  de 
ses  crimes  et  lavait  dévoué  à  la  censure  de TE- 
çlise  et  de  la  postérité.  3^  Romanus  ne  pouvait  exœptioo, 
être  regardé  comme  un  empereur  légitime;  issu^*^'^^'* 
d'une  famille  plébéienne ,^  U  avait  usurpé  le  trône; 
il  ignorait  les  lois ,  et  ne  s'occupait  pas  de  l'hon- 
neur de  la  monarchie.  Christophe  son  fils,  père 
de  la  jeune  femme  qui  épousa  le  roi  bulgare^ 
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n^avait  que  le  troisième  rang^  dans  le  collège  de$ 
princes ,  et  était  d'ailleurs  à  la  fois  le  sujet  et  le 
complice  de  son  coupable  père.  Les  Bulgs^res 
étaient  de  ^incère^et  zélés  chrétiens;  et  la  su* 
reté  de  l'empire  ^  la  liberté  de  plusieurs  nailliers 
de  captifs  y  dépendaient  de  cette  monstrueuse  al- 
liance^ Cependant,  comme  nul  motif  ne  poorait 
a&anchir  de  la  loi  de  Constantin,  le  clergé,  le 
sénat:et  le  peuple  désapprouvèrent  sa  conduite; 
et  durant  sa  vie  et  à  sa  mort  on  lui  reprocha  la 
Tftibî^nie  bonte  de  F'état  3^  Le  sage  Porphyrogénète  avait 
a! 0^943.  trouvé  une  apologie  plus  honorable  pour  le  ma- 
riage da  son  fils  avec  lai  fille  de  Hxrgon ,  roi  d'Ita^ 
lie.  Le  grand  Constantin,  lee  prince  remarquable 
parsa  sainteté ,  estimait  la  fidélité  et  la  valeur  des 
Francs  (1);  1  esprit  prophétique  qui  €[tait  ^  lui 
l'avait  instruit  de  leur  grandeur^  Ils:  furent  seuls 
exceptés  de^ la  prohibition  générale  :  Hugon ,  roi 
de  France ,  deisicendJait  Aé  Charléa^agne  en  ligne 
directe  (â),  etBerthe  sa  fille  amt  hérité- des  pré* 

(i)  On  inpposàit  que  Constantin  avait  âonnë  dés  éloges 
à  ïi^mitL  et  à  I4  fejp/fkiKM  ;deS;FT;ap<$,  ^n^  iç^^çb  il 
avait  établi  .des  alliances  pjLibliques  et  privées.  Xes  au- 
teurs français  (Isaac  Casaubon  in  Dedicat  Polybii)  sont 
qjiarmës  de  ees  complimens. 

.  (2)  CcMistantin  "Porphyrùgenèie  (De  éidminist.  imperii ^, 
ç,  36)  ifionna  la  généalogie  et  I^  vie  de  l'illustre  roi  Hugon 
nn^^Ktvm  pnyoç  Ovyûveif.  On  se  formera  des  idées  plug 
exacte^  dans  la  critique  de  Pagi,  les  Annules  de  Muratori 
et  F  Abrégé  de  Saint*MaTc ,  A.  P.  9i&-346).     -     .     - 
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rogatiyes  de  sa  famille  et  de  sa  nation.  La  voix  de 
la  vérité  et  celle  de  la  malveillance  découvrirent 
insensiblement  la  fraude  ou  Ferreut  de  la  cour 
impériale;  les  possessions  de  Hugon^  au  lieu  du 
rojaume  de  France ,  se  réduisireut  aâi  simple 
comté  d'Arles  ;  mais  on  convenait  qu'au  milieu 
des  troubles  de  son  temps  ^  il  avait  usurpé  la  sou- 
veraineté de  la  Provence  et  envahi  le  royaume 
d'Italie.  Son  père  n'était  ip/un  simple  gentil- 
homme y  et  si  Berthe  descendait  des  Garlovin- 
giens  y  la  bâtardise  ainsi  que  la  débauche  avaient 
souillé  diaque  degré  de  cette  extraction.  Hugon 
avait  eu  pour  grand'mère  la  fameuse  Valdrade , 
qui  fut  la  concubine  plutôt  que  la  femme  de  Lo- 
thaire  ii,  dont  Fadultère  avec  elle,  le  divorce  et 
les  secondes  noces,  avaient  provoqué  les  foudres 
du  Vatican.  Sa  mère,  qu'on  nommait  la  grande 
Berthe,  fut  successivement  épouse  du  comte  d'Arles 
et  du  marquis  de  Toscane  ;  ses  galanteries  scan- 
dalisèrent l'Italie  et  la  France,  et  jusqu'à  l'épo*^ 
que  où  elle  atteignit  sa  soixantième  année ,  ses 
amans  de  toutes  les  classes  furent  les  zélés  instru- 
mens  de  son  ambition.  Le  roi  d'Italie  imita  Tin- 
continence  de  sa  mère  et  dç  sa  grand'mère,  et 
on  décorases  trois  concubines  favorites  des  noms 
classiques  de  Vénus,  de  Junon  jet  de  Semèle  (j). 

I»     'il Il        ■■  ■      ^iw     II  ■■!  I         ■! ■    I     I        I       pi.       mil 

(i)  Luitprand,  après  avoir  parl^  des  trois  déesses ,  ajoute 
naturellement,  et  quoniam  non  rex  solus  Us  abutebatur,- 
éarum  nati  ex  incertis  patribus  ariginem  ducimt  {HUt.^ 
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La  fille  de  Véous  fut  accordée  aux  sollicitations 
de  la  cour  de'Bjzauce;  elle  quitta  son  nom  de 
Berthe  pour  prendre  celui  d'Ëudoxie  ^  et  elle  fut 
mariée  ou  plutôt  fiaiicée  au  jeune  Romanus,  hé- 
ritier présomptif  de  Fempire  d'Orient.  La  grande 
feune^se  des  deux  époux  suspendit  la  consomma- 
tion du  mariage  ;  cette  union  n'eut  pas  lieu ,  Eur 
doxie  étant  morte  cinq  ans  après.  L'empereur  Ro- 
manus  épousa  en  secondes  noces  une  plébéienne» 
mais  issue  du  sang  romain;  il  en  eut  deux  filles, 
Théophano  et  Anne,  mariées. toutes  deux  à  des 
oihon  princes.  L'aînée  fut  donnée  pour  gage  de  la  paix, 
magne*  ^^  fils  d'Othon  Ic  Grand,  qui  avait  sollicité  cette 
-A. 0.972.  alliance  les  armes  à  la  main  et  par  la  voie  des  né- 
gociations. On  pouvait  douter  qu'un  Saxon  eut 
des  droits  aux  privilèges  de  la  nation  française  ; 
mais  la  réputation  et  la  piété  d'un  héros  qui  avait 
rétabli  l'empire  d'Occident,  firent  taire  tous  les 
scrupules.  Théophano,  après  la  mort  de  son  beau- 
père  et  de  son  mari,  gouverna  Rome,  l'Italie  et 
i' Allemagne  durant  la  minorité  de  son  filsOthonni^ 
et  les  Latins  ont  loué  les  vertus  d'une  impératrice 
qui  sacrifia  le  souvenir  de  son  pays  à  des  devoirs 
d'un  ordre  supérieur  (i).  Lors  du  mariage  de  sa 

î    ■  .     -        ■    .1    -    Il     ..I     -.      I     ...    .    .     I        ,     I  ,     ^  _  I  ,     ,,  _  .  ,  I    ■    ..I       I     .     .  M 

I.  IV,  c.  6).  rqyez  sur  le  mariage  de  la  seconde  Berthe,  H/jf., 
U  v,  c.  5^  sur  rinconlitience  de  la  première  ;Dukis  eacerciiiû 
hymenœi ,  1.  11,  c.  i5  j  sur  les  vertus  et  les  vices  de  llugon , 
1.  iiij  c.  5.  Au  reste,  il  ne  faut  pas  oublier  quel'évéque 
de  Crémone  aimait  les  Chroniques  scandaleuses, 
(i)  Licet  illa  impemmx  grœca  sibi  et  aliis/uitsei  saêls 
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fiiloeur  ÂQTOrla  voix  impérieuse  de  la  nécessité  ou 
de  la  crainte  imposa  silence  à  tous  les  préjugés, 
écarta  toutes  les  considérations  relatives  à  la  di- 
gnité impériale.    Un  idolâtre   des  contrées  du 
Nord,  Wolodimir,  duc  de  Russie,  aspira  à  la  WoiocK- 
main  de  la  fille  des  empereurs;  il'soutint  sa  de-^  pri^cde 
mande  d'une  menace  de  guerre ,  de  la  promesse  a?o?g38. 
de  se  convertir  et  d'une  offre  de  secours  contre 
un  rebelle  qui  troublait  l'empire.  La  princesse 
grecque  y  victime  de  sa  religion  et  de  son  pays,« 
fut  arrachée  du  palais  de  ses  aïeux  et  condamnée 
à  aller  chercher  une  couronne  sauvage  et  un  exil     ^ 
sans  espoir  sur  les  rives  du  Borjsthène  ou  dan» 
le  voisinage  du  cercle  polaire  (i).  Au  restée  ce 
inariâge  fut  heureux  et  fécond  ;  la  fille  dé  Jeros^ 
las,  petit-fils  d'Anne ,  illustrée  par  lesang  dont  elle 
sortait,  épousa  un  roi  de  France ,  Henri  i*^%  qui 
{illa  chercher  une  femme  sur  les  confins  de  l'Ëu-^ 
rope  et  de  la  chrétienté.  (2) 
■'■■'■  I  ,  ■     "        .  ■  ■  ■     tf- 

utilis  et  optima,  etc.  Tel  est  le  préambule  d'un  auteur  en- 
nemi (apud  Pagi ,  t.  XV,  A.  D.  989 ,  n»  3  ).  Muratorî ,  Pagî 
et  Saint-Marc,  parlent  de  son  mariage  et  des  principale» 
actions  de  sa  vie ,  à  la  date  de  cJiacun  de  ces  ëvénemens. 

(i>  Cedrenus(t.  ii,p.  699),  Zonare  (t.ii>  p.2âi),  EU 
macin  (Hist.  Saracen. ,  1.  m,  c.  6) ,  Nestor  Çapud  Lévesque^ 
t.  II,  p.  112),  Pagi  (Critica,  A.  D.  987J  n«  6)  y  singulier 
concours!  Wolodimir  et  Anne  sont  au  nombre  des  saints 
de  rSglise  russe.  Cependant  nous  connaissons  les  vices  du 
premier ,  et  nous  ignorons  les  vertus  de  la  seconde. 

(2)  Henricus  primas  duxit  uxorem  Scythicam,  Russam-p 
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Autorité  Dans  son  palais  de  Bjzance»  Tempereur  était 
des  empe-  le  premier  esclave  du  cérémonial  qu'il  imposait  à 
'^""'  ses  sujets ,  et  de  ces  formes  rigides  qui  réglaient 
chaque  parole  et  chaque  geste;  Tétiquette  Tassié- 
geait  dans  son  palais  et  troublait  le  loisir  de  ses 
retraites  à  la  caiiipagne.  Mais  il  disposait  arbi- 
trairement de  la  Tie  et  de  la  fortune  de  plusieurs 
millions  d'hommes ,  et  les  esprits  les  plus  nobles, 
supérieurs  aux  vains  plaisirs  de  la  pOrope  et  dtt 
luxe ,  peuvent  être  séduits  par  le  plaisir  plus  en-* 
traînant  de  commander  à  leurs  égaux.  Le  mo- 
narque réunissait  le  pouvoir  législatiLet  le  pou«* 
*^  voir  exécutif,  et  Léon  le  Philosophe  avait  anéanti 
les  derniers  restes  de  l'autorité  du  sénat  (i).  La 
servitude  avait  frappé  d'engourdissement  l'esprit 
des  Grecs;  au  milieu  des  actes  de  rébellion  les 
plus  audacieux,  ils  ne  s'élevèrent  jamais  à  l'idée 
d'une  èonstitution  libre,  et  le  bonheur  public 

ûliam  régis  Jeroslai.  Des  évéques  furent  envoyés  en  am* 
bassade  en  Russie ,  et  le  père  gratanter  fUiam  cum  multis 
donis  misit  Ce  mariage  eut  lieu  eu  io5r.  Vqy,  les  passages 
des  Chroniques  originales  dans  les  historiens  de  France 
de  Bouquet  (t.  xi,  p.  29-159-161-319-384-481).  Voltaire  a 
pu  8*ëtonner  de  cette  alliance  ;  mais  il  n'aurait  pas  dû  avouer 
son  ignorance  sèr  le  pays ,  la  religion ,  etc. ,  d^  Jerosias , 
nom  si  connu* dans  les  Annales  de  la  Russie. 

(i)  Une  des  constitutions  de  Léon  le  philosophe  (78)  : 
ffè  Senatusconsulta  amplius  fiant,  parle  le  langage  du  des- 
potisme le  plus  déclaré  :  «|  «  to  f^oyeifx?!^  x^ctrof  tjv  tkt«i' 
àLvtitnûu  SimHMitê^  luù  Anxu^t  juei  fAATànoy  ro  et^suçoif  ferrai,  rmu 
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n'avdit  d  antre  appui  et  d'àotré  règle  que  le  ca* 
raclera  particulier  du  monarque.  Ltf  superstition 
renforçait  encore  les  chaînes.  Lorsque  Tempe- 
feur  était  couronné  dans  Téglise  de  Sainte*Sopliie 
par  le  patriarche,  les  peuples  juraient  aux  pieds 
dés  autels  une  soumission  passive  et  absolue  à  son 
gouvernement  et  à  sa  £aimille«  Le  prince,  de  son 
coté ,  promettait  dé  s'abstenir  autant  qu'il  serait 
possible  des  peines  capitales  et  des  mutilations; 
il  signait  une  profession  de  foi  orthodoxe ,  et  il 
s^engageait  à  obéir  aux  décrets  des  sept  synodes 
et  aux  canons  de  la  sainte  Eglise  (i).  Mais  ses 
protestations  de  clémence  étaient  vagues  et  an* 
déterminées;  il  £aiisait  ce  serment  non  pas  à  son 
peuple,  ^mais  à  un  juge  invisible;  et  si  Ton  en 
excepte  les  cas  d'hérésie,  sur  lesquels  le  clergé  se 
montrait  toujours  inexorable,  les  ministres  du  ciel 
étaient  prêts  à  soutenir  le  droit  incontestable  du 
prince  et  à  absoudre  les  fautes  légères  du  sou-^ 
verain.  Ibk  étaient  eux'^mémes  soumis  au  magistrat 
eivil;  un  signe  du  despote,  créait,  transférait,  dé- 
posait les  évéques  ou  les  punissait  d'une  mort 
ignominieuse  :  quelle  que  fut  leur  richesse  ou 
leur  crédit,  ils^n'ont  jamais  pu,  comme  ceux  de 


(i)  CSodinus  {De^yffîciis,  c.  17,  p.  120,  iaî)  donne  une 
idée  de  ce  serment  si  fort  envers  l'Eglise  ^/ror  lut/  ypnçict 
AMKùf  ml)  wo^  mf  iytAf  iKKKnaafy  et  si  faible  lorsqu'il  s'agit 
des  intérêts  du  peuple ,  >teu  ttmxffifU  ^«r  kûÙ  ^KçmmfftLÇfACir 
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TEglise  latine  y  réussir  à  former  une  république> 
kidépendante,  elle  patriarche  deConstantinople. 
coadamnait  la  grandeur  temporelle  de  l'évéque. 
de  Rome  9  objet  de  sa  secrète  envie.  Gependant 
l'exercice  du  despotisme  est  heureusement  borné, 
par  les  lois  de  la  nature,  et  celles  de  la  nécessité. 
lie  degré  de  sagesse  et  de  vertu  accordé  à  celui 
4|ui  gouverne  un  empire  ^  est  la  mesure,  de  sod 
attachement  à  sa  règle  sacrée  de  ses  laborieux 
devoirs  ;  le  degré  de  vice  ou  de  nullité  dont  il  est 
atteint  détermine  sa  disposition  à  laisser  tomber 
le  sceptre  trop  lourd  pour  sa  maiti  :  c'est  un  mi-:, 
nistre  ou  un  favori  qui  avec  un  fil  imperceptible 
£ait  mouvoir  le  fantôme  royal,  et  qui  pour  son  in- 
térêt particulier  se  charge  du  soin  de  rpppres-' 
^ion  publique.  Il  est  des  momens  où  le  monarque 
le  plus  absolu  doit  craindre  la  raison  où  le  caprice 
d'une  nation  d'esclaves ,  et  l'expérieiice  a  prouvé 
que  l'autorité  royale  perd  du  côté  de  la  sûreté  et 
de  la  solidité,  ce  qu'elle  gagne  en  étendue. 
Force  mi-      Un  despotc  usurpc  vainement  les  litres  les  plus 
G^,  dfs  pompeux ,  il  établit  en  vain  ses  droits,  il  n'a  en  der- 
^e7des°*  oière  analyse  que  son  épéepourlesdéfendre  contre 
Fraucs.   jgg  ennemis  étrangers  et  domestiques.  Depuis  1^ 
siècle  de  Gharlemagne  jusqu'à  celui  des  Croisades, 
les  trois  grands  empires  ou  nations  des  Grecs,  des 
Sarrasins  et  des  Francs  possédaient  et  se  dispur 
talent  la  terre  telle  qu'on  la  connaissait  alors,  car 
je  ne  parle  pas  ici  de  Ja  Chine ,  qui,  par  sa  ppr 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  i'ëMFI n£  ROMllK.  CUÀV.  tta.  <  B d tt 
sitioD  à  rextrémité  de  FÂsie  y  n'avait  point  de  rap* 
J)ôrt  à  ces  mouvenaens.  Pour  juger  de  leur» forces 
militaires;  il  façt  comparer  leur  valeur,  les  arts 
qu'elles  connaissaient  et  les  richesses  qu'elles  pos« 
sédaienty  et  enfin  leur  soumission  au  cbef  suprême 
qui  pouvait  mouvoir  tous  les.ressorts  de  Fétat.  Les 
Grecs,  bien  inférieurs  à  leurs  rivaux  sur  le  pre* 
mier  point,  étaient  sur  ce  même  point  supérieurs 
aux  Francs/  et  ils  égalaient  au -moins  lés  m usul-* 
'  mans  sûr  le  second  et  le  troisièmCé 

LarichessedèsGrecsleurpermettaîtdeprendre  Marine 
à  leur  solde  des  nations  plus  pauvres,  etd'entre-» 
tenir  une  marine  pour  défendre  leurs  cotes  et 
pdrter  le  ravage  sur  les  terres  ennemies  (i).  Un 
<:ommerce  également  avantageux  aux  deux  par- 
ties échangeait  l'or  de  Gonstantinople  contre  le 
sang  des  Ësclavons  et  des  Turcs,  des  Bulgares  et 
ades  Rusi^es;  leur  valeur  contribua  aux  victoires  de 
Nicéphore  et  de  Zimiscès  :  et^i  une  peuplade  en- 
nemie serrait  trop  la  frontière ,  on  l'obligeait  à 
désirer  la  paix  pour  retourner  à  la  défense  de 
son  pays,  qu'on  faisait  envahir  par  une  tribu  plus 

(t)  Voici  les  meâaces  de  Nicéphore  à  Tambassadetir 
'd'Othoh  :  Née  est  in  mari  dominù  tuo  classium  numerus, 
Navigantium  firtitudo  mihi  soli  inèst,  qui  cum  classibus 
aggrediar,  bètlo  maritimas'  ejus  civitates  demoliar;  et  quœ., 
fluminibus  sunt  vicinà  redigam  in  favUlam»  (Luitprand, 
in  légat,  ad'  Nicephorum  Phocam ,  in  Muratori  Scriptores 
-rerùm  italicamm]  t:  n^part.  i,  p.  481  ).  Il  dit  dans  un  autre 
endroit  :  qui  cœtéris  prœstant  Venètici  sûnt  et  ArnalphikLni^ 
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éloignée  (i).  Les  successeurs  de  Constaotia  pré<* 
tendirent  toujotirs  à  Tempire  de  la  Méditerranée^ 
depuis  rembouchure  du  Tanaïsjdfqû'ràxcolotines 
dlierculèi  et  le  possédèrent  sduTént  Lear  capi^ 
taie  était  pleine  de  înunitions  nkvâiles  Bt  d'habile» 
ouvriers;,  la  position  de  la  Orèceet  de  TAsie',  les 
longues  cotes  ^  les  golfes  profonds  !et  les  nonâ- 
breuaès  ile3  qui  faisaient  partie  cEe  l'eiiqiire;  faa^ 
bituaient  leurs  sujets  à  là  navigation  >  et  le  com^^ 
nuerce  de  Venise  et  d'A^malfi  était  une 'pépinière 
de  matelots  pour  la^flotte  impériale  {2).  Depuis 
la  guerre  dja  Péloponnèse  et  les  guerres  poni-** 
ques>  les  armées  de  tner  n  araient  pas  augmenté 
de  force  et  la  science  de  la  construction  des  hàr 
timens  avait  rétrogradé.  Les  charpentiers  de  Gons^ 
tftntÎQople  ignoraient,  ainsi  que  les  mécanicien^ 
de  nos  jours ,  Fart  deconsti^re  ces  édifices  mer* 
veilleux  qui  déployaient  trois  y  six  on  dix  rangs 
de  rames  élevés  les  uns  au -^dessus  des  autres  ou 

■  ■  I  I    I     I    ■        Mil  I-  Ml  .  »  >    I  i  I       I éi 

(i)  Nec  ipsa  capiet  eum  (  Tamperetiv  Otkoil  )  in  quâ  ortus 
estpauper  etpellicea  Saxonia  ;  pecuniâ  gué  pollemus  ortmes 
nationes  super  eum  invitabimus;  et  qua^i  Keramicum  con- 
fringemus  (Luitprand;  in  Legtit,p.4Sj),  f^es  deux  livres , 
De  administrando  imperio ,  répètent  par-tout  les  mémeç 
principes  politiques.  . 

(2)  Le  dix-neuvième  chapitre  de  la  Tactique  de  Léon 
(  Meurs,  opéra  ^  t  vi ,  p.  8a5-848)  »  qui  a  été  publiée  d  une 
manière  plus  correcte ,  d'après  un  manuscrit  de  Gudius, 
p^r  le  laborieux  Fabricius  iBibiiofh  grœc. ,  t.  vi^p.  872^ 
379  ) ,  traite  de  b  naum^chia  ou  guerre  navale» 
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agissant  les  uns  derrière  les  autres  (j.).  Lesdro'- 
mones  (2)  ou  galères  légères  de  remjiiré  de  Bj- 
aanee  ne  portaient  que  deux  rangs  composés 
chacun  de  vingMîinq  bancs;  un  banc  portait  deux 
raûieurs  qui  travaillaient  de  Tun  et  de  Fauire  côté 
du  navire.  Au. moment  du  combat >  le  capitaine 
en  le  centurion  se  tenait  stir  la  poupe  avec  celui 
qui  portait  son  armure;  deux  pilotes  étaient  char-? 
gés  du  gouvernail  et  deux  officiers  se  trouvaient 
à  la  proue,  Tun  pour  pointer  et  Fautre  pour  faire 
jouer  contre  1  ennemi  les  maebines  qui  lançaient 
le  feu  gr^eois»  Les  hommes  de  l'équipage ,  ainsi 
qu'on  le  voit  dans  Tenfakioe  de  Fart ,  remplissaient 
à  la  fois  les  fonctions  de  matelots  et  celles  de  sol- 
dats; ils.  étaient  munis  d'armes  défensives  et  offîsn-f 
siveSy  d'arcs  et  de  traits  dont  ils  se  servaient  du 
haut  du  pOBt,  et  de  longues  piques  qui  sortaient 

(i)  La  flotte  de  Démétrius-Poliorcète  avait  même  des  na- 
vires de  quinze  et  seize  rangs  de  rames .  dont  on  se  servait 
dans  les  combats.  Quant  au  navire  à  quarante  rangs  de 
rames  dePtôloniée^Philade]phe>  c'était  un  petit  palais  flot- 
tant, dont  le  port,  comparé  à  celui  d'un  vaisseau  anglais 
de  cent  canons ,  était ,  selon  le  docteur  Arbuthnot  (  Tables 
of  ancient  Coins ,  eta,  p.  23i-236),  dans  le  rapport  de 
quatre  et  demi  à  un. 

(2)  lies  auteurs  disent  si  clairement  que  les  dromones  de 
Xeon,  etc.  avaient  deux  rangs  de  rame^,  que  je  dois  criti* 
quer  la  version  de  Meursius  et  de  Fabricius,  qui  perverr 
tissent  le  sens  d'après  un  aveugle  attachement  à  la  dénomi- 
nation classique  de  trirèmes.  Les  historiens  de  Byzance  $t 
rendent  quelquefois  coupables  de  la  même  inexactitude.  . 
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par  les  sabords  du  rang  de  rames  inférieur. ^H 
est  vrai  qa*on  donnait  quelquefois  aux  navires  dé 
guerre  plus  d'étendue  et  de  solidité;  le  soin  de 
combattre  et  de  manœuvrer  se  divissât  alors  d'une 
manière  plus  régulière  entre  soixante-dix  soldats 
.  et  deux  centtrente  matelots.  Maison  généralité 
étaient  d'une  forme  légère  et  facile  à  mouvoir; 
comme  le  cap  Malée>  situé  sur  la  côte  du  Pélo- 
ponnèse,  conservait  toujours  son  effrayante  re* 
nommée  >  une  flotte  impériale  fut  transportée  par 
terre  l'espace  de  cinq  milles,  c'est-à-dire  daçs 
toute  la  largeur  de  l'isthme  de  Gorinthe  (i).  L^ 
principes  de  la  tactique  navale  n'avaient  éprouvé 
aucun  changement  depuis  Thucydide  :  une  6$^ 
cadre  de  galères,  au  moment  du  combat,  s'avan- 
çait sous  la  forme  '  d'un  croissant  et  s'efforçait 
d'enfoncer  ses  éperoAs  aigus  dans  les  boirda^es 
les  plus  faibles  des  navires  ennemis.  On  voyait 
au-dessus  du  pont  une  machine  composée  de 
fortes  pièces  de  bois  et  destinée  à  lancer  d^s 
pierres  et  des  dards;  l'abordage  se  faisait  au  moyen 
d'une  grue  qui  élevait  et  abaissait  des  paniers 
remplis  d'hommes  armés  :  les  diverses  positions 
et  le  changement  des  couleurs  du  paviUon  amiral 

(i)  Constantin-Porphyrogénète ,  in  vit.  Basil. ,  c:6i  y 
p.  i65  :  il  loue  modéréitient  ce  stratagème  comme  un 
^^hnv  cvviTuiy  kas  ffo^uy  j  mais,  troublé  par  son  imagination , 
il  présente  la  navigation  autour  du  cap  du  Péloponnèse 
comme  un  trajet  de  mille  milles. 
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Composaient  toute  la  langue  des  signaux  si  clairs 
et  si  abondans  parmi  les  modernes.  Les  fanaux 
de  la  galère  de  tête  annonçaient  au  milieu  de  la 
nuit  les  ordres  de  chasser,  de  combattre ,  de  s'ar- 
rêter ,  de  foire  rompre:  ou  de  former  la  ligne.  Sur 
terre,  les  signaux  de  feu  se  répétaient  d'une  mon- 
tagne à  lautre  ;  une  chaîne  de  huit  postas  avertis- 
sait une  étendue  depajs  de  cinq  cents  milles,  et 
Gonstantinople  était  instruite  en  peu  d'heures  des 
moQVemens  hostiles  des  Sarra^ns  de  Tarse  (i). 
On  peut  juger  de  la  force  navale  des  empereurs 
grecs  par  le  détail  de  l'armement  qu'ik  prépa- 
rèrent pour  la  réduction  de  la  Crète.  On  équipa 
dans  la  capitale ,  dans  les  îles  de  la  mer  iEgée  et 
les  ports  de  l'Asie ,  de  la  Macédoine  et  de  la 
Grèce ,  cent  douze  galères  et  soixante-quinze  na^ 
vires  construits  sur  lé  modèle  de  ceux  de  la  Pam-- 
phflie.  Cette  escadre  portait  trente-quatre  nulle 
matéiots,  sept  mille  trois  cent  quarante  soldats, 
sept  cent  Rus3es  et  cinq  mille  quatre  "vingt-sept 

(i)  Le  continuateur  de  Thëophaoe  (1.  iv,  p.  i2â,  ia3) 
nonmie  les  emplacemens  de  ces  signaux  qui  se  répondaient 
les  uns  les  autres  :  le  château  de  Lulum  près  de  Tarse,  le 
mont  Argée,  le  mont  Isamus,  le  mont  ^gilus,  la  colline 
de  Marnas,  le  Cjrisus,  le  Mocilus,  la  colline  d'Auxentius, 
le  cadran  du  phare  du  grand  palais.  Il  dit  que  les  nouvelles 
se  transmettaient  ff  etMpf/  »  dans  un  instant  :  misérable  exa- 
gération qui  ne  dit  rien  parce  qu-eiUe  dit  trop.  Il  eût  été 
bien  plus  instructif  s  il  avait  indiquiâ  un  intervalle  de  trois, 
de  six  ou  de  douze  lieues. 

lO.  34 
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Mardaïtes  qui  desceodaient  d^une  peuplade  ve«ue 
des  Diootague»  du  Liban.  Leur  solde,  probable^ 
meni  pour  un  mois ,  lut  évaluée  à  trenterquatre 
centenaires  d'or  ^  cest^à-dire  à  environ  centtrente- 
six  mille  livres  sterling.  Notre  imagination  se  perd 
dans  la  liste  des  armçs  et  des^machines,  des  étbfFes 
^t  des  toiles,  des  vivres  et  des  fourrages,  dés  mu- 
nitions et  des  ustensiles  de  toute  espèce,  employés 
sans  succès  à  la  conquête  d'une  ilé  de  peu  d'éten* 
due,  €t  qui  auraient  suffi  pouf  établir  une  colonie 
florissante,  (i) 
Tacdqiie  L'invcution  du  feu  grégeois  ne  produisît  pas, 
1ère  éa  comme  Celle  de  la  poudre  à  canon,  une  révolu  lion 
^'*®'*  totale  dans  Tari  de  la  guerre.  La  vffle  et  Tempire 
de  Gonstantinople  durent  leur  délivrance  à  ce  fea 
liquide^  H  causait  de  grands  ravages  dans  le^  sièges 
et  les  combats  de  n>er;  mais  on  chercha  peu  à 
perfectionner  cet  art  nouveau,  ou  peut-être  était- 
il  moins  susceptible  de  progrès.  Dans  Tatlaqùe  et 
la^  défense  des  fortifications,  on  continua  de  se 
.->    servir  davantage,  et  avec  plus  de  succès,  des  ma« 

(i)  Voyez  le  Cérémonial  de  Gonstantin-PorphyrogeDèle , 
•  1.  n,  c.  44,  p.  276-192.  Un  lecteur  attentif  apercevra  quel- 
ques coqtradictions  en  différentes  parties  de  ce  calcul ^  mais 
elles  ne  sont  pas  plus  obscures  ou  plus  difficiles  à  expliquer 
que  les  états  au  complet,  et  ceux  des  hommes eSècti&,  des 
soldats  présens  et  de  ceux  qui  ^ont  en  état  de  servir,  des 
contrôles  de  revues  et  des  congés,  objets  que  dans  no» 
armées  modernes  on  a  sein  de  Couvrir  d'un  voile  mysté-* 
vieux  et  prpfitable. 
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fel  qu'on  avait  en  toe,  etselon  Fennemi  ;  mais  en 
général  Farmée  formait  deux  lignes  et  une  ré- 
serve ;  et  de  cette  manière  elle  offrait  une  succes- 
sion d'espérances  et  de  ressources  analogue  au 
caractère  et  à  l'esprit  judicieux  des  Grecs  (i).Si 
^a  première  ligne  était  repoussée,  elle  se  repliait 
dans  lès  intervalles  de  la  seconde;  et  la  réserve,  se 
partageant  en  deux  divisions,  tournait  les  flancs^ 
afin  de  profiter  de  la  victoire,  ou  de  couvrir  la  re- 
traite. La  régularité  des  camps  et  des  marches , 
des  exercices  et  des  évolutions,  les  édijts  et  les 
livres  du  monarque  de  Byzance  faisaient ,  du 
moins  'en  théorie ,  tout  ce  que  peut  faire  l'auto- 
rité (2).  Tout  ce  que  peuvent  produire  pour  les 
besoins  d'une  armée  l'art  du  forgeron ,  le  métier 
du  tisserand  ou  les  travaux  du  laboratoire,  était 
abondamment  fourni  par  la  richessç  du  prince 
et  l'habileté  de  ses  nombreux  ouvriers;  mais  l'au- 
torité du  prince  et  l'adresse  de  ses  ouvriers  ne 
pouvaient  former  la  machine  la  plus  importante, 
c'est-à-dire  le  sdidat;  et  si  le  cérémonial  de  Cons- 
tantin suppose  toujours  que  l'empereur  reviendra 

(i)  Comparez  les  passages  de  la  Tactique,  p.  669  et  721 , 
et  le  douzième  avec  le  duc-huitième  chapitre. 

(2)  Léon,  dans  la  préface  de  sa  Tactique ,  déplore  sans 
déguisement  la  perte  de  la  discipline  et  les  malheu^rs  du 
temps;  il  répète  sans  scrupqle  (^Proe/n.,  p.  537)  les  repio- 
cJies  de  dfÀt\UAy  «ta^/a,  AyvfjLi^ecffidLy  (Ae/A/«,  etc.  ^  et  il  parait 
que  sous  la  génération  suivante  le^  élèves  de  Con&tantia 
méritaient  la  même  pensure. 
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triomphant  (i),  sa  tactique  ne  s'élève  goère  au- 
dessus  des  niojeos  d'échapper  à.  une  défaite  et 
de  prolonger  une  guerre  (a)*  Malgré  quelques 
succès  passagers  y  les  Grecs  étaient  déchus  dans 
leur  propre  opinion  et  dans  ceUe  deje^rs  voi- 
sins. La  main  lente  et  la  langue, active  »  tel  était  le 
proverbe  populaire  dont  on  se  servait  pour,  indi- 
quer le  caractère  de  la  nation,  L'auteur  de  la  tac- 
tique fut  assiégé  dans  sa  capitale,,  et  les  plus  faibles 
des  Barbares,  qui.  tremblaient  ^H  seul  nom  des 
Sarrasins  ou  des  Francs,  purent  s'enorgueillir  de 
CCS  médailles  d'or  et  d'argei^t  qu'iOls  avaieQt  arra- 
chées au  faible  souverain  de  Constantinople.  La 
religion  aurait  pu  leur  inspirer,  àbien  deâ  égards, 
le  courage  dont  ils  manqu^içut  par  un  effiçt  de 
leur  gouvernement  et  de  leur  caractère;  mais  la 
religion  des  Gre,cs  n'enseignait  qu'à  sou&ir  et  à 
céder.  Nicéphore ,  qni  rétablit  un  nKoment  la  dis* 
cipline  et  la  gloire  du  nom  romain ,  voulut  ac- 

(i)  F^.  dans  le  Cérémonial{\,  n ,  c,  19 ,  p.  353)  Vétîquetle 
observée  lorsque  Fempereur  foulait  à  ses  piec|ç  les  Siirrasins 
captifs,  tandis  qu'on  chantait  ;  «  Tu  as  fait  de  mes  ennemis 
un  marche-pied  »,  et  le  peuple  r^était  le  fyrie  eleison 
quarante  fois  de  suite. 

(2)  Léon  observe  (  Tactiifue ,  p.  668)  qu'une  bataille  ran  gée 
contre  une  nation  quelconque,  est  tnpfdhtf  et  funiuj^urw. 
Les  mots  sont  énergiques  et  la  remarque  est  juste  :  cepen- 
dant si  les  premiers  Romains  avaient  eu  la  même  opinion  , 
Léon  n'aurait  jamais  donné  de  lois  aux  rivages  du  Bos-> 
phore  de  Thrace. 
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cojder  les  honneurs  du  martyre  aim:  cbrétieiis 
qui  perdràietit  la  vie  dans  une  sainte  guerre  contre 
les  infidèles;  mais  le  patriarche,  les  évéqbes  et  les 
prinicipau;s:  sénateurs^  arrêtèrent  cette  loi  dictée 
par  1^  politique;  ils  soutinrent  a^ec  obstination» 
d  après  les  canons  de  saint  Basile»  que  tous  ceux 
qui  s'étaient  souillés  par  Fexercice  sanguinaire 
du  métier  des  armes,  devaient  être  séparés  trois 
ans  de  la  coinmunion  des  fidèles,  (i) 

On  a  rapproché  tes  scrupules  des  Grées  des  Caraeikre 
larmes  que  versaient  les  premiers  niusulmans  lorsh  des  Sarra- 
qu'ils  ne  pouvaient  se  trouver  à  une  bataille,  et  ce 
conti:aste«  d'une  lâche  superstition  et  d'un  fanàr 
tisme  courageux  explique  aux  yeux  du  philosophe 
l'histoire  des  deux  nationis  rivales.  Les  sujets  des 
derniers  califes  (2}  n'avaient  t)lus  sans  doute  le 
zèle  et  la  foi  des  compagnons  du  prophète  ;  mais 
leurs  dogmes  guerriers  regardaient  toujours  la 
Divinité  comme  le  mobile  de  la  guerre  (3).  L'étin- 

(i)  Zooare  (tom.  11,  1.  xvi,p.  202,  2o3)  et  Cedreous 
iCompend.,  p.  668)  qui  rendent  compte  de  ce  projet  de 
Nicëphore,  appliquent  .bien  mal  à  propos  l'épithète- de 
ytr9fU0f  à  lopposition  du  patriarche. 

(2)  Le  dix-kuitième  chapitre,  qui  traite  de  la  tactiqu.e 
des  différentes  nations ,  est  le  plus  Historique  et  le  plus 
utile  die  tout  l'ouvrage  de  Léon.  L'empereur  romain  n'avait 
que  trop  d'oocasions^d'étudier  les  mœurs  et  les  armes  des 
Sarrasins  {Tactique,  p. 809^17,  et  ua  fragment- d'un. ma- 
nuscrit de  la  Bibliodièque  des  Médicis  y  qui  se  trouve  dans 
la  préface  du  sixième  volume  de  Meursius).  > 

(3)  netTTPf  Ai  KOi  JMU»  •}>¥  fQP  BîOf  4#T/flr   WFOTlîlFTflW  X^) 
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celle  du  fanatisme  brûlait  toujours  dans  le  sein  ée 
leur  religion  y  et  allumait  souvent  la  flamme  la 
plus' activé  parmi  les  Sarrasins  établis  sur  les 
frontières  des  chrétiens.  Leurs  troupes  régulières 
étaient  composées  de  ces  vaillants  esclaves  élevé$ 
à  garder  la  personne  et  à  suivre  le  drapeau  de 
leur  maître  ;  mais  aux  premiers  sons  de  la  trom- 
pette qui  annonçait  une  sainte  guerre  contre  les 
infidèles^  on  voyait  s'éveiller  le  peuple  musulman 
de  la  Syrie  et  de  la  Cilioie,  de  TAfrique  et  de  FEs- 
pagne.  Les  riches  desiraient  de  vaincre  ou  de 
mourir  dans  la  cause  de  Dieu;  l'espoir  du  butin 
attirait  le»  pauvres,  et  les' vieillards,  les  infirmes  et 
les  femmes,  pour  prendre  part  à  cette  entreprise 
méritoire ,  envoyaient  à  leur  place  un  soldat  avec 
ses  armes  et  son  cheval.  Leurs  arpoes  offensives  et 
défensives  étaient,  par  leur  force  et  leur  trempe^ 
égales  à  celles  des  Romains;  mais  ils  se  mon* 
traient  bien  supérieurs  dans  Fart  de  conduire  ub 
cheval  ou  de  lancer  des  traits.  Les  plaques  d'ar- 
gent qui  couvraient  les  baudriers,  les  épées  et 
même  l'équipage  du  cheval,  étalaient  la  magnifi- 
cence d'une  nation  fortunée; et,  si  Ton  en  excepte 
quelques  archers  noirs  venus  du  midi,  les  Arabes 
faisaient  peu  de  cas  de  la  valeur  indigente  et  dér 
sarmée  de  leurs  ancêtres.  Au  lieu  de  chariots,  ils 
avaient  à  leur  suite  une  longue  file  de  chameau^,» 

^n)At/^¥r.^sAQrTflt»  (Léon,  Tactique,  p.  Sog}.^  .  ,  ^ 
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â^ânes  et  de  mulels  ;  la  multilude  de  ces  animaux^ 
qu^ik  ornaient  de  pavillons  et  de  banderolles, 
grossissait  en  apparence  leur  nombre,  et  aug«> 
mentait  la  pompe  de  leur  armée  ;  et  la  figure  dif-* 
forme ,  ainsi  que  la  détestable  odeur  de  leurs 
chameaux  y  portaient  souvent  le  désordre  parmi  les 
chevaux  de  Tennemi.  Us  souf&aient  la  chaleur  et 
1$L  soif  avec  une  patience  qui  les  rendait  invin^-^ 
cibles;  mais  le  froid  de  Thiver  glaçait  leurs  es* 
prits:  on  connaissait  Leur  disposition  au  sommeil, 
et  il  fallait  recourir  aux  précautions  les  plus  ri- 
goureuses pour  ne  pas  se  laisser  surprendre  au 
milieu  des  ténèbres.  Leur  ordre  de  bataille  était 
un  parallélogramme  de  deux  lignes  profondes  et 
solides,  l'une  d'archers  et  l'autre  de  cavalerie- 
Dans  leurs  combats  sur  mer  et  sur  terre,  ils  sou- 
tenaient avec  intrépidité  l'attaque  la  plus  furieuse, 
et  en  général  ils  ne  s'avançaient  pour  charger  que 
lorsqu'ils  avaient  aperçu  la  lassitude  des  assaillans; 
mais  s'ils  étaient  repoujssés  c^u  enfoncés,  ils  ne 
savaient  ni  se  rallier  ni  renouveler  le  combat,  et, 
ce  qui  augmentait  leur  épouvante,  ils  croyaient 
alors  que  Dieu  se  déclarait  en  faveur  de  l'ennemi. 
La  décadence  et  la  chute  de  l'empire  des  califes 
autorisaient  alors  cette  effrayante  opinion,  et, 
parmi  les  musulmans  et  les  chrétiens,  on  ne  man-* 
quait  pas  d'obscures  prophéties  (i)  qui  annon- 

»  I ■       ■        m  ■       I       I  ■!■■■.      Il  ■■     I  ■■!         ■ ■  » 

(  I  )  Luitpiand  (p.  484,  485)  rapporte  et  explique  les 
oracles  des  Grecs  et  des  Sarrasins ,  oà ,  selon  lusage,  des 
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çaienl  tour.à  lourla  défaite  de  Tune  oade  Vautre 
armée.  L'unité  de  l'empire  des,  Arabes  n'existait 
plus;  mais  ses  débris  formaient  des  états  indé- 
pendans  qui. égalaient  de  grands  royaumes >  et 
un  émir  d'Alep  ou  de  Tunis  trouvait  dans  ses  tré- 
sors,  dans  l'industrie  et  les  talens  de  ses  sujets,  de 
quoi  faire  redouter  ses  forces  .maritimes.  Xes 
princes  de  Gonstantinople  ne  sentirent  que  trop 
souvent  qaecesBarbares^  n'avaient  dans  leur  dis- 
cipline aucune  trace  de  barbarie,  et  que  s'ik 
manquaient  de  l'esprit  d'invention,  ils  savaient 
rechercher  et  imiter  promptement  les  décou- 
vertes des  autres.  .Le  modèle,  il  est  vrai,  surpas? 
sait  la  copie  ;  leurs  navires>  leurs  machines  et  leurs 
fortifications,  étaient  d'une  construction  moins 
savante  ;  et  ils  avouaient  sans  honte  que  Dieu,  qui 
a  donné  la  langue  aux  Arabes,  a  façonné  avec  plus 
de  délicatesse  la  main  des  Chinois  et  la  tête  des 
Grecs,  (i) 
Les  Le  nom  de  quelques  tribus  de  là  Germanie 
Us  Laiios.  établies  entre  le  Rhin  et  le  Weser ,  était  devenu 
celui  de  la  plus  grande  partie  de  la  Gaule,  de 

prophétie» ,  le  passé  est  clair  et  historique,  et-  l'avenir  obs- 
cur, énigmatique  et  inexact.  D'après  cette  ligne  de  démar- 
cation de  la  lumière  et  de  Tombre,  on  peut  communéâtient 
fixer  répoque  de  chacun  de  ces  oracles. 

(i)  On  trouve  le  fond  de  cette  remarque  dans  Abulpba- 
rage  ( Dynast.  ^  p.  a ,  6a ,  loi  )  ;  mais  je  ne  me  rappelle  pas 
en  quel  endroit  je  lai  trouvé  sous  la  forme  de  ce  piquant 
apophthegme. 
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l'AIleiDagne  et  de  lltalie,  et  les  Grecs  ainsi  que 
les  Arabes  appliqu^rèiït  la  dénomination  de 
Fkaïîcs  (i)  aux  chrétiens  de  lîlglise  latine ,  et 
aux  oatiotis  de  rOccident  qui  s'étendaient  sur 
lès  bords  incpnnus  de  Focéan  Atlantique.  Le 
génie  de  Gharlçmagne  avait  réuni  et  vivifié  le 
grand. corps  de  1^  natioa  4es  Francs;  mais  la 
discorde  et  Fabâtardissement  de  ses  successeurs 
anéantirent  bientôt  son  empire^  qui  aurait  rivalisé 
^vec  Tempirie  de  By^atoçe,  et  aurait  vengé  les  ou-* 
trage^  faits  aux  cbrétiens.  Les  ifessoujces  qu'on 
pouvait  tirer  ^ du  revenu  public,  dés.  travaux  du 
commerce,  et  des  manufactures,  étnplôyés  jadis  à 
l'avantage  4u  service  tnilitaîre,  les  secours  mu-* 
tuek  que  se  prêtaient  les  provinces  et  les  armées, 
enfin  ces  escadres  stàtioûnée&atitrefois  depuis  Fem- 
bouture  dç  FElbe  jusqu'à  celle  du  Tibre,  ne 
remplissaient  plus  les  enneitnis  dé  terreur:  et  lés 
sujets  de  confiapce  vau  commenceinent.du  dixième 
siècle  ,.  la  famille  de  Gb^rlemagne  avait,  presque 
disparu;  des  états  ennemis  et  indépen dans  s'é- 
taient formés  sur  les  ruines  de  sa  monarchie;  les 

(i)  Ex  Pmncis,  quo  nomine  tam  Latînos  quant  Teutones 
comprekendii ,  -  ludion  habuit  (Luitprand ,  in  Légat  ad  imp. 
Nicephon ,  p.  4^3,  484).  L'étendue  ijp'aîcquît  cette  cRéna- 
çiination  est  confirmée  par  Constantin  {peadministr.  imp,, 
1.  n ,  c.  27,  28  ) ,  et  par  Eutychius  (Annal. ,  1. 1,  p.  55 ,  56) , 
qui  vëcureât  tous  les  deux  avant  les  Croisades.  Les  tëirioi'^ 
gnages d'Abulpharage iDyn.,  p.  69)  et^'Abuiréda  iFrœfiit 
0d  Geogr.)  sont  plus  récen». 
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chefs  les  plus  ambitieux  prenaient  le  tire  de  rai  :. 
au-dessous  d'eux  l'anarchie  et  la  discorde  égale-* 
ment  répandues  dans  l^otis  les  rangs  reproduisaient 
par-tout  l'exemple  de  leur  révolte;  et  les  nobles 
de  toutes  lès  provinces  désobéissaient  à  leur  sou- 
verain, accablaient  leurs  vassaux,  et  se  tenaient 
dans  un  état  de  guerre  perpétuel  contre  leurs 
égaux  et  leurs  voisins.  Ces  guerres  privées,  qui 
bouleversaient  la  machine  du  gouvernement  / 
maintenaient  l'esprit  martial  de  la  nation.  Dans 
le  système  actuel  de  l'Europe,  cinq  ou  six  grands 
potentats  jouissent,  au  moins  dans  le  fait,  de  la 
puissance  du  glaive.  Une  classe  d'hommes  qui  se 
dévouent  à  la  théorie  et  à  la  pratique  de  l'art 
militaire,  exécutent  sur  une  frontière  lointaine 
les  opérations  imaginées  dans  le  secret  des  cours  ; 
le  reste  du  pays  jouit  alors,  au  milieu  dé  la  guerre, 
de  la  tranquillité  de  la  paix,  et  ne  s'aperçoit  des 
changemens  qui  surviennent  à  cet  égard  qiie  par 
l'accrôisseméni  ou  la  diminution  des  impôts.  Dans 
les  désordres  du  dixième  et  du  onzième  siècles, 
chaque  paysan  était  soldat,  et  chaque  village  était 
fortifié  ;  tous  les  bois  et  toutes  les  vallées  offraient 
des  scènes  de  meurtre  et  de  rapine,  et  les  pro- 
priétaires de  tous  les  châteaux  se  voyaient  con- 
traints de  revêtir  le  caractère  de  princes  et  de 
guerriers.  Hs  se  fiaient  hardiment  à  leur  courage 
et  à  leur  politique  pour  défendre  leur  famille  > 
protéger  leurs  terres  et  venger  leurs  injures;  el 
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semblables  aux  conquérans  d'un  ordre  supérieur, 
ils  o'avaieiit.que  trop  de  dispositions  à  outrepasser 
les  droits  de  la  défense  personnelle.  La  présence 
du  danger  et  l'indispensable  nécessité  du  courage/ 
endurcissaient  leur  esprit  et  leur  corps;  c'était 
par  une  suite  du  même  caractère  qu'ils  refusaient 
d'abandonner  un  ami  et  de  pardonner  à  un  en- 
nemi ;  au  lieu  de  dormir  sous  la  garde  du  ma* 
gistràt,  ils  récusaient  fièrement  l'autorité  des  Ibis. 
A  cette  époque  de  l'anarchie  féodale,  les  outils 
de  la  culture  et  des  arts  furent  conyerUs  en  ins- 
trumens  de  mort;  les  paisibles  travaux  de  la  société 
civile  et  de  la  société  ecclésiastique  s'anéantirent 
ou  se  dépravèrent;  et  l'éyéque  en  cbangeant  sa 
mitre  contre  un  casque ,  était  plus  entraîné  par 
les  mœurs  de  son  siècle  que  par  les  devoirs  que 
lui  imposait  son  fief.  (1) 

Les  Francs  s'enorgueilUssaient  de  leifr  amour    Leur 
pour  la  liberté  et  la  guerre;  et  les  Grecs  parlent   et  leur 
de  cette  disposition  avec  une  sorte  d'étonnément  *^^*'*ï"*' 
et  de  frayeur.  «  Les  Francs,  dit  l'empereur  Coris- 

(  I)  Oa  peut  consulter^utilemtat  sur  ce  point  de  discipline 
ecclésiastique  et  bénéficiaire,  le  père  Thomassin  (t.  iii^ 
1. 1 ,  c  40 ,  45 ,  46 ,  47  ).  Une  loi  de  Charlemagne  affranchis- 
sait les  évéques>du  service  personnel;  mais  Tusage  con-  - 
traire ,  qui  a  prévalu  du  neuvième  au  quinzième  siècle ,  est 
confirmé  par  Fexemple  ou  le  silence  des  saints  et  des  docf- 
teurs,...  «  Vous  justifiez  votre  lâcheté  par  les  saints  canons, 
disait  Ratherius  de  Vérone  ;  mais  les  canons  vous  défendait 
aussi  rincontinepce ,  et  cepéndpt «..  » 
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taatia^  sont  audacieux  et  braves  presque  jusqu'à  là 
témérité  ;  et  leur  valeur  intrépidé  esttoutenue  par 
le  mépris  du  danger  et  d^la  mort  Sur  un  champ 
de  bataille  et  dans  la  mêlée ,  ils  attaquent  de 
frooit  et  se  précipitent  sur  Tennemi  sans  dai- 
gner calculer  )eur  propre  nombre.  Leurs  rangs 
sont  resserrés  par  les  liens  solides  de  la  parenté 
et  de  l'amitié;  et  le  désir  de  sauver  et  de  venger 
leurs  plus  chers  compagnons  est  la  source  de*leurs 
exploits.  Us  regardent  la  retraite  comnie  une  fuite 
honteuse,  et  la  fuite  est  à  leurs  yeux  une 'infamie 
que  rien  ne  peut  laver  (i).  »  Une  nation  si  valeu. 
reuse  et  s|  intrépide  aurait  élé  sûre  de  la  victoire 
si  de  grands  défauts,  n'avaient  contrebalarice  ces 
avantages.  Le  dépérissement  d^  sa  marine  laissa 
aux  Grecs  et  aux  Saripasiùs  l'empire  de  h  mer , 
soit  qu'ils  voulussent  s'en  servir  pour  porter  du 
secours  à  leurs  alliés  ou  le  dégât  chez  leurs  enne- 
mis* Avi  siècle  qui  précéda  rinktitution  de  la  che- 
valerie, les  Français  étaient  tnal  habiles  dans  le 
service  de  la  .cavalerie  (2)  ;  et  dans  les  momens  de 

(i)  L*émpereur  Léon  a  ejf posé  d'une  manière  impartiale, 
dans'le  dtx-huitième chapitre  de  aa  Tactique,  les  vices  et 
iesqualités  mSitaires.  des  Francs  (que  Meursius  traduit 
d'une  manière  ridicule  par  le  mot  de  Galli)^  et  des  Lom- 
bards ou  Langobarda.  Voyez  aussi  la  vingt^sixîème  disser- 
tation de  Muratori ,  De  antùjuitatibtts  Italiœ  medii^œvL 

(2)  Domini  tui  milites  (disait  l'orgueilleux  Nicëpbore) 
equitandi  ignari  ^pedestris  pugnce  sunt  inscii  t  scuÈonan 
magnitudOf  ensifpn  longitu^,  ffilearumque  pondus-  neutrâ 
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péril  leurs  guerriers  sentaient  si  bien  leur  igno- 
rance» qu'ils  aimaient  mieux  (ïescendre  de  cheval 
et  combattre  à  pied.  îï'âyadt  point  Tirsalge  de5 
pitîuèsoti  dès  armes  de  traity  ils  s^e)iibarî?assaienf 
de  longtie^  épéesi ,  de  pesantes  armtïiré^  ,  d^é- 
Aormesbôbèliers/et;  1^  jepûis  répéter  lé  reprocbe 
^é'ïe^r  faisaient  les  maigres  habitons  dekGrèce, 
un  embonpoîdty  suite  de  leut^  intempérat^ce^ 
ajoutait  à  la  gêne  de  leurs  mou^emens.  Leur 
caractère  indiscipliné  dédaigiiait  Itf  >joug  de  ïa 
subordination^  et  ils  abandonnaient  Tétendard 
de  leur  dhêf,  s*il  voulait  les  tenir  en  campagncf 
au-delà  de  l'époque  fi^Scée  pour  leur  service.  Ils 
étaient  ouverts  de  tous  les  côtés  aux  pièges  de 
Tennemi,  moins  brave  ^  mais  plus  astucieux.  On 
pouvait  les  coi^rompre  aVèc  de  Targent,  car  ils 
avaient  une  ame  vénale;  on  pouvait  les  surprendre 
la  nuit,  car  ils  n^églrgeaieiït  de  fermer  leur  camp,  et 
ils  faisaient  mal  leurs  gardes.  Les  fatigues  d'une  cam- 
pagne d'été  épuisaient  leur  force  et  leur  patience  , 
et  ils  tombaient  dans  le  désespoir  s'ils  ne  pouvaient 
satisfaire  leur  appétit  vorace  par  une  grande  quan-* 
tité  de  vin  et  de  nourriture.  Au  milieu  de  ces  traits 
généraux  de  la  nation  des' Francs,  on  remarquait 
des  nuances  locales,  que  j'attribuerais  au  hasard 
plutôt  qu'ai^  climat,  mais  qui  frappaient  les  na- 

parte  pugrmre  eos  sinit;  ac  subridens,  impedit,  inguît,  eteos 
gastrimargia ,  hoc  est  ventris  ingluvies ,  etc.  (  Luitpraad ,  in 
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tureb  €t  les  étrangers.  Un  ambassadeur  d'Otfaon 
décbra  dans  le  palais  de  Gonstantinople  que  les 
Saxons  savaient  mieux  se  battre  avec  Tépée  qu'avec 
la  plume,  et  qu'ils  préféraient  la  mort  à  la  honte 
de  tourner  le  dos  à  l'ennemi  (i).  Les  nobles  de 
la  France  se  glorifiaient  de  n'avoir^  dans  leurs  mo- 
destes habitations ,  d'autre  plaisir  que  la  guerre  «t 
la  rapine  I  unique  occupation  de  toute  leur  vie« 
Ils  affectaient  de  tourner  en  ridicule  les^  palais, 
les  banquets  et  les  mœurs  polies  des  Italiens,  quij 
dans  l'opinion  des  Grecs  eux-mêmes,  avaient  dé^ 
généré  de  l'amour  de  la  liberté  et  de  la  valeur 

des  anciens  Lombards.  (2) 

-'  -       -    - .  ■  — .-.'     j 

(l)  In  Saxoniâ  cette  scio decentius  ensibus  pugham 

quant  calamis  et  prius  mortem  obire,  quam  hostibus  terga 
dare  (Luitprand,  p.  482). 

(a)  ^Ayloê  TOivr  luù  Aoyi&t^J'ot  Xcyw  lAet/Off/d^  crif  /  «sraXA» 
m&TAi  y  «AX'  •/  pMf  Ao^/Csef /oi  to  9r Afor  rut  tcteAnwf  «firiir 
yvf  «vwAKdtr.  (Léon,  Tactiq.,  c.  18,  p.  8o5.)  L*emperear 
Léon^mourut,  A.  p.  911.  Un  poëme  historique  qui  finit 
en  916,  et  qui  semble  avoir  ëté  compose  en  940 ,  par  un 
Vénitien ,  parle  ainsi  des  mœurs  de  Tltalie  et  de  celles  de 
la  France  : 

"— ÇmV  ineriSa  Mio 
Pêctora  (Ubertiuait)  dun*  prœtenditis  armis 
O  Itaii  ?  Botiut  vohh  sacra  pocûla  eordi  / 
Sœpius  et  stomaohum  nitidh  laxar*  saginis 
Elatasipie  domot  rutilo  ^uleire  métallo» 
Non  êadem  Gallos  similis  Pêl  cura  remordet^ 
freinas  quiius  est  studium  depincere  terras 
Deprcssumquc  larem  spoliis  Aiuô  indc  coaotis 
SjusteniarÊ» 

ÇAaon^m.  carmen  Pahegyricum  de  Laudibus  Eerengarii  Aw 
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Le  fameux  édit  de  Garacalla  accorda  à  ses  su-  P«rre  de 
jets,  depuis  la  Bretagne  jusqu'à  l'Egypte,  le  nom  uiC^^ 
et  les  privilèges  de  Romains;  et  dès-lors  leur  sou- 
▼erain>  tpu jours  au  milieu  de  ses  compatriotes, 
put  à  son  choix  fixer  ou  établir  momentanément 
sa  résidence  dans  l'une  ou  l'autre  des  provinces 
de  la  patrie  commune.  Lors  de  la  division  de  l'O- 
rient et  de  l'Occident,  on  conserva  scrupuleu- 
sement l'unité  idéale  de  l'empire  ;  dans  leurs  ti- 
tres, leurs  lois  et  leurs  statuts,  les  successeurs 
d'Arcadius  et  d'Honorius  s'annoncèrent  toujours 
comme  collègues  inséparables  dans  les  mêmes 
Ibnctions,  comme  associés  à  la  souveraineté  de 
l'empire  et  de  la  cité  de  Rome,  renfermés  dans 
les  mêmes  limites.  Après  la  chute  de  la  monar^ 
<^hie  d'Occideût,  la  dignité  de  la  pourpre  ro- 
maine se  concentra  toute  entière  sur  les  princes 
de  Gonstantinople  ;  Justinien  fut  le  premier  qui 
réunit  à  l'empire  les  domaines  de  l'ancienne  Rome, 
qui  en  étaient  séparés  depuis  soixante  années,  et 
qui  soutint  par  le  droit  de  conquête  l'auguste  titre 
d'empereur  des  Romains  (i).  Un  motif  de  vanité 

gusti ,  1.  n ,  in  Muratori  ScripL  rerum  italic, ,  t.  li ,  pars  i> 

p.  393). 

(i)  Justinien,  dît  Vhîstorîen  Agathias  (1.  v,  p.  157  ), 
«grfârro^  P»/uct/»y  amoxç at»^  onfJLArt  kai  nr^AyuATt*  Au  resle, 
les  empereurs  de  Byzance  ne  prirent  le  titre  formel  dem- 
pereur  des  Romains  qu après  i'ëpoque  où  les  empereurs 
français  et  allemands  de  Tancienne  Rome  voulurent  le  ré- 
clamer. 

10.  35 
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OU  de  mécoDtentemeDl  détermina  un  de  ses  suc^ 
cesseurs,  Constantin  ii ,  à  abandon  net  le  Bosphore 
de  Thraçe  et  à  rendre  au  Tibre  ses  anciens  hon- 
neurs; projet  insensé  !  décrie  le  malveillant  écri- 
vain de  rhistoire  Byzantine  »  de  dépouiller  une 
vierge  dans  tout  Téclat  de  la  jeunesse  et  de  la 
beauté,  pour  orner  ou  plutôt  pour  faire  ressortir 
la  difformité  d'une  vieille  couverte  de  rides  (i). 
Mais  le  glaive  des  Lombards  Tempécha  de  s'éta- 
blir en  Italie;  il  entra  dans  Rome,  non  comme 
un  vainqueur ,  rnai^  comme  un  fugitif;  et  après  j 
avoir  passé  douze  jours ,  il  pilla  l'ancienne  capi-^ 
taie  du  monde ,  puis  s'en  éloigna  pour  jamais  (2). 
L'entière  séparation  de  l'Italie  et  de  l'empire  de 
Bjzance  eut  lieu  environ  deux  siècles  après  les 
conquêtes. de  Justinien ,  et  c'est  sous  son  règne 
que  la  langue  latine  commença  à  tomber  en  dé- 

^.  I  ■■Il  ti  II  >  ■  Il  I  ■     Il  I    I      I     ■  ^  n       I         .1.  .     ■    ■      .1       ■     I.  I  ■       ■ 

(1)  Constantin  Manasaès  a. fait  contre  ce  projet  des  vers 
barbares  ; 

TJtf  ToA/r  rny  fidUMitx^y  AvoKofijmçAi  ^thap^ 

Ktti  y^tLW  Tir  A  T^iKo^eùPoy  m  Kù^np  tffêc/ff/. 

Et  il  est  confirmé  par  Théophane,  Zonare ,  Cedrénus  et 
YHistoria  Miscella  ;  voluit  in  urbem  Romam  imperium  trans- 
ferre  (  1.  ^ux,  p.  iSy) ,  in  t.  i,  part,  i,  des  Script  rerum  ital. 
de  Muratori. 

(a)  Paul-diacre,  1.  v,  c,  ii,  p.  4i8o;  Anastase,  invitU 
Pontificum,  dans  la  Collection  de  Muratori,  t.  m ,  part  i, 
p.  141. 
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çoétude.  Ce  législateur  avait  publié  ses  Institutes , 
son  Gode  et  ses  Papdectes  y  dans  un  langage  qu'il 
yaole  comme  le  stjle  public  du  gouvernement  ro^ 
main ,  l'idiome  du  palais  et  du  sénat  de  Constant 
linople  9  des  armées  et  des  tribunaux  de  TO- 
riei9t{i).  Mai&le  peuple  et  les  soldats  des  provinces 
de  l'Asie  ignoraient  cette  langue  étrangère;  la 
plupart  d^s  interprètes  des  lois  et  des  ministres 
d'état  ne  la  savaient  qu'imparfaitement^  Après  une 
lutte  de  peu  de  durée,  la  nature  et  l'habitude 
triomphèrent  d^s  institutions  de  la  puissance  bu« 
maine  :  Justinien,  pour  l'avantage  de  ses  sujets, 
promulgua  ses  Novelles  dans  les  deux  langues  » 
\es  diverses  parties  de  sa  volumineuse  jurispru* 
dence  furent  successivement  traduites  (2)  l  oq 
oublia  l'original ,  on  n'étudia  que  la  version  ;  et  la 
langue,  qui  en  elle-même  méritait  la  préférence, 
devint,  dans  l'empire  grec,  l'idiome  de  la  loi  ainsi 
que  celui  de  la  nation*  Les  successeurs  de  Justi- 

(i)  Consultez  la  préface  de  Ducange  (ad  Gloss.  grœc. 
medii  œvi  ) ,  et  les  Novelles  de  Justinien  (  va ,  lxvi  ). 
L'empereur  disait  que  U  langue  grecque  était  xo/ror ,  la  lan- 
gue latine  txtjio^  pour  lui,  et  enfin  qu'elle  était  Kvp»Ta7cç 
pour  le  TToA/Tfwr  ax»A<*  3  pour  le  système  du  gouverne- 
ment. 
*'  (a)  Ovfitv  ct^A*  Keù  AfltT/y/JtJ»  AfÇ/<  mÙ  <^fttçtç  uftvi  7\tç  voiJOif 

(Matth.  Blastares,  Histjur,,  apud.  Fabric,  Bibl,  grœc. , 
t.  XII,  p.  369).  Le  Code  et  les  Pandectes  furent  traduits  au 
temps  de  Justinien  ^p.  358-366).  C'est  Thalelœus  qui  pu- 
blia la  version  des  Pandectes,  Théophile ,  un  des  trois  pre- 
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nîen  devinrent  pat  leur  extraciioâ  «l  l'usage  da 
pays  qu'ils  habitaient ,  'étrangers  à  la  langue  ro- 
maine*  Tibère,  selon  les  Arabeis  (i)>  et  Maurice^ 
selon  les  Italiens  (2) ,  furent  les  premiers  Césars 
Grecs  >  et  les  fondateurs  d'une  nouvelle  dynastie 
et  d'un  nouvel  empire  :  celte  sourde  révolution 
fut  achevée  avant  la  mort  d'Héraclius,  et  quelques 
restes  obscurs  de  la  langue  latine  se  conservèrent 
dans  les  termes  de  jurisprudence  «t  dans  les  accla*- 
mations  du  palais.  Lorsque  Gharlemagne  et  les 
Othon  eurent  rétabli  l'empire  d^Occidenl  y  les 
noms  de  Francs  et  de  Latins  acquirent  la  même 

miers  furîscônsultes  chargés  par  ^ustinien  de  ce  travail ,  à 
laissé  une  pan^hrase  âégante,  maisdifibse  des  Institutes^ 
D*un  autre  côté  y  Julien  y  autécesseur  tle  Gonstantiûople 
(A.  D.  570)  cxx  Novellas  grœcas  eleganti  latinitate  donavif 
(Heineccius ,  Hist,  J.  R. ,  p.  396  } ,  à  l'usage  de  Tltalie  et  de 
rAfciq'ue. 

<l)  Abulphara^e  dit  que  la  septième  dynastie  fut  celle 
des  Francs. ou  des  Romains ,  la  huitième  celle  des  Grecs > 
et  la  neuvième  celle  des  Arabes.  A  tempore  Augusti  Cœsa'^ 
ris,  donec  imperaret  Tiberius  CoB^ar,  spaûio  circiter anno- 
rum  600  fiterunt  imperaiores  C,  P.  patrie ii,  et  prœcipua  pars 
exercitus  romani  ;  extra  guod,  consiliarii,  scribœ  ^t  po^ 
pulus,  omnes  Grœcifuerunt  :  deinde  regnum  ^tiam  grœca^ 
nicum  factum  est  (p.  96,  yers.  Pococke).  Abulpharage 
avait  étudié  la  religion  chrétiei^ne  et  les  matières  ecdésias* 
tiques  y  et  il  avait  quelque  avantage  sur  Jes  musulmans  plu« 
ignorans. 

^  X2)  Primus  ex  Grœcorum  génère  dn  impierio  confimiatus 
est;  ou,,  suivant  un  autre  manuscrit  de  Paul-diacre  (4.  m, 
c*  i5 ,  p.  443 )  in  Grcscoram  4niperiù^ 
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acceptiau  et  U  même  étendue,  et  ces  Barbares  ^ 
baotaÎQS  soutiorent  avec  une  sorte  4e  justice  leurs 
4roit$,  ^u  laogage  comme  à  la  domination  de 
Rome.  Ils  insistèrent  aux  peuples  de  FOrient  qui 
avaient  renoncé  à  l'habit  et  à  Fidiome  des  Ro- 
mains,  et  s'autorisèrent  de  ces  raisonnables  ha-- 
bitudes  pour  les  désigner  souvent  par  le  nom 
de  Grecs  (i,).  Mais  le  prince  et  lés  peuples  de 
Fei^pire  de  Byeance  rejetèrent  avec  indignation 
cette  dénomination  méprisante.  Malgré  les  chan-  Letempe- 
gemens  introduits  par  le  laps  des  siècles,  ils  fai-« 'eMeûn' 
raient  valoir  une  succession  directe  et  non  inter-  ^^^^^ 
rompue  depuis  Auguste  et  Constantin  ;  et  au  der-  «erver  le 
nier  degré  de  la  faiblesse  et  de  l'abaissement,  les  Romains. 
fragmens  de  l'empire  de  Constantinople  conser-- 
vèrent  encore  le  nom  de  Romains.  (2) 

(i)  Quia  linguam,  mores  ,vestesgue  7nutastis:,putavit$anc^ 
tissimus  papa  (ironie  bien  audacieuse);  ita  vos  (^vobis} 
displicere  Romanorum  nomen,  His  nuncios,  rogabant  Nice^ 
phorum  imperatorem  Grœcorum,  ut  cum  Otkone  imperatàr» 
Romanorum  canicitiamjàceret  (Liiitpr^ad,  m  LegaCione, 
p.  486). 

(2)  Laonicus  Chalcocondyks ,  qui  survécut  au  dernier 
siège  de  Constantinople  ,  raconte  (  livre  i ,  page  3  ) , 
que  Constantin  transplanta  les  Latins  de  lltaUe  dans  une 
ville  grecque  de  la  Thrace  5  qu  ils  adoptèrent  la  langue  et 
les  mœurs  des  naturels  du  pays,  et  qu'on  confondit  les 
naturels  du  pajs  et  les  Latins  de  Byzance  sous  le  nom 
de  Grecs.  Les  rois  de  Constantinople ,  ajoute  Fhistorien , 
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r/riocU  Tandis  qu  en  Orient  lès  actes  du  gooveraeineiit 
râflôT  se  passaient  en  latin ,  le  grec  était  la  langne  de 
la  liltérature  et  de  la  philosophie  ;  avec  cet 
idiome  si  riche  et  si  parfait ,  les  hommes,  éclairés 
ne  pouvaient  envier  le  savoir  emprunté  et  le  goût 
imitateur  des  Romains  leurs  disciples.  Après  la 
destruction  du  paganisme,  la  perte  de  là  Syrie  et 
de  lEgjpte  et  Tabolition  des  écoles  d'Alexandrie 
et  d'Athènes»  les  connaissances  de  la  Grèce  se  ré* 
ftigiërent  peu  à  peu  dans  les  monastères  et  sur-tout 
au  collège  royal  de  Gpnstantînople,  qm  fut  incen- 
dié sous  le  règne  de  Léon  Tlsaurien  (i).  Dans  le 
style  emphatique  de  Tépoque  dont  nous  parlons^ 
le  président  dé  ce  collège  était,  appelé  i  astre  de 
la  science  ;  1^  douze  professeurs  des  différentes 
sciences  et  facultés  étaient  les  douze  signes  du 
zodiaque  ;  ils  avaient  à  leur  disposition  une  Biblio-^ 
thèque  de  trente-six  mille  cinq  cents  volumes^ 
et  ils  montraient  un  ancien  manuscrit  d'Homère 
sur  un  rouleau  de  parchemin  de  cent  vingt  pieds 
de  longueur  »,  qui  avait  été  »  disait-on,  Fnn  des 

(i)  Voyez DucangeX^  P-  Christiand,!.  ii,  p,  i5o,  i5i), 
qui,  a  recueilli  les  témoignages^  Don  pas  de  Thëaphane> 
mais  du  moixis  de  Zooare  (t.  ii ,  h  xv,  p.  104  );  de  Cedrenus 
p.  454) $de Michel  Glycas  (p.  281  );  de  Constantin  KEaaas- 
sès»  p.  87).  Après  avpir  réifuté  l'absurde  accusation  qnoù 
.  répandit  sur  le  compte  de  l'empereui:,  Spanheim  {Hist. 
imaginum ,  p.  99*  1 1 1  )  parle  comme  un  véritable  avocat ,  el 
tend  à  révoquer  en  dou  te  ou  à  contester  l'existence  dn  iëii , 
et  presque  de  la  bibliothèque. 
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iosteslÎDS  d'un  serpent  d'une  grandeur  mons- 
trueuse (i)*  Mais  le  septième  et  le  huitième  siè->- 
clés  furent  une  période  de  discorde  et  d'igno^ 
ranee;  )e  feu  consuma  la  Bibliothèque;  le  collège 
fut  supprimé  ;  les  auteurspeignent  les  iconoclastes 
comme  les  ennemis  de  l'antiquité,  et  les  princes 
de  la  famille  d'Héraclius  et  ceux  de  la  dynastie 
isaurienne  se  déshonorèrent  par  leur  ignorance 
et  leur  mépris  sauvage  ponr  les  lettres.  (2) 

On  aperçoit  ,  au  neuvième  siècle  ,  Faurore  Renaîs- 
du  rétablissement  des  sciences  (3). .  Lorsque  le  littérature 
fanatisme  des  Arabes  se  fut  calmé,  les  califes  8"^*i"*' 
cherchèrent  à  conqqérir  les  arts  plutôt  que  les 
provinces  de  Fempire;  le  soin  qu'ils  se  donnèrent 
pour  acquérir  des  lumières  ranima  Témulation 
des  Grecs:  ils  secouèrent  la  poussière  de  leurs 

(i)  Selon  Malchus  y  ce  manuscrit  d'Homère  fut  consumé 
par  les  flammes  au  temps  de  Basiliscus.  Il  peut  avoir  été 
renouvelé ,  mais  sur  un  boyau  de  serpent  !  voilà  qui  paraît 
étrange  et  incroyable. 

(2)  UethoyiA  de  Zonare,  et  AyfM  kôls  «]E>i(t9/«deCedrenus, 
sont  des  expressions  énergiques  qui  peui-étre  conve- 
naient assez  bien  à  ces  deux  dynasties. 

(3)  Vqyez  Zonare  (1.  xvi,  p.  160  et  161)  etCedrenus 
(p.  549,  55o).  Ainsi  que  le  moine  Bacon ,  le  philosophe 
Léon  fut  traité  de  sorcier  par  son  siècle  ignorant  :  Tin  justice 
fut  moins  grande  s'il  est  Tauteur  des  oracles  qu'on  attribue 
plus  communément  à  l'empereur  du  même  nom.  Les  ou- 
vrages de  Léon  sur  les  sciences  physiques  sont  en  manus« 
crit  dans  la  Bibliothèque  de  Vienne  (Fabricius,  BihHoth. 
grœt. ,  t.  VI ,  p.  366  j  t.  xii ,  p.  78 1'  ).  Quiescant  ! 
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anciennes  bibliothèques,  et  apprirent  à  connaître 
et  à  récompenser  les  philosophes ,  qui  jusqu'alors 
n'avaient  eu  pour  dédommagement  de  leurs  tra* 
vaux  que  le  plaisir  de  1  étude  et  la  découverte  de 
la  vérité.  Le  César  Bardas,  oncle  de  Michel  iii^ 
mérita  d'être  regardé  comme  le  généreux  protecr 
teur  des  lettres,  titre  qui  seul  a  swvi  de  sauve* 
garde  à  sa  mémoire  et  fait  excuser  son  ambition  ; 
il  déroba  du  moins  au  vice  et  à  la  folie  quelques 
parties  des  trésors  de  son  neveu;  il  ouvrit,  dans 
le  palais  de  Magnaure ,  une  école  où,  par  sa  pré- 
sence, il  excitait  l'émulation  des  maîtres  et  des 
élèves.  A  leur  tête  était  le  philosophe  Léon ,  ar* 
chevêque  de  Thessalonique;  les  peuples  étrangers 
de  l'Orient  admiraient  son  profond  savoir  sur  l'as- 
tronomie et  les  mathématiques,  et  l opinion  de 
son  savoir  était  augmentée  dans  l'esprit  du  vul* 
gairé  par  cette  modeste  disposition  qui  le  porte  à 
voir,  dans  toute  connaissance  qui  surpasse  lés 
siennes,  l'effet  de  l'inspiration  et  de  la  magie.  Ce 
fut  sur  les  pressantes  instances  du  César  que  soq 
ami,  le  célèbre  Photius  (i),  renonça  '4  l'indépen- 
dance d'une  vie  studieuse,  et  accepta  la  dignité 
de  patriarche,  où  il  fut  tour  à  tour  excommunié 
et  absous  par  les  synodes  de  l'Orient  et  de  l'Occi- 
dent; de  l'aveu  même  des  prêtres  ses  ennemis^ 

(i)  Hanckius  (De  Scriptorib.  Byzant ,  p.  afip-Sgfi)  et Fa- 
bricius  discutent  en  grand  détail  ce  qui  a  rapport  au  carac« 
tère  ecclésiastique  et  au  caractère  littéraire  de  Photius, 
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|tucuD  art  ou  aucune  scieuce  n  était  étranger  à  cet 
homme  universel  ^  profond  dans  ses  idéeà^  infati- 
gable daus  ses  études  et  éloquent  dans  son  style. 
Photius  exerçait  les  fonctions  de  protospatliaire> 
pu  de  capitaine  des  gardes,  lorsqu'il  fut  envoyé  en 
anabassade  au{]frès  du  calife  de  Bagdad  (i).  Pour 
adoucir  des  heures  d'exil  et  peut-être  de  solitude, 
il  composa  à  la  hâte  sa  Bibliothèque^  monument 
d'érudition  et  de  critique.  Il  passe  eh  revue,  sans 
aucune  méthode,  deux  cent  quatre-vingts  auteurs", 
historiens,  orateurs,  philosophes  et  théologiens; 
il  présente  en  abrégé  leurs  récits  ou  leurs  doc- 
trines; il  apprécie  leur  style  et  leur  caractère^  et 
il  juge  même  les  pères  de  l'Eglise  avec  une  liberté 
prudente,  qui  se. laisse  souvent  apercevoir  à  tra- 
vers les  superstitions  de  son  siècle.  L'empereur 
Basile,  regrettant  sa  mauvaise  éducation,  chargea 
Photius  de  celle  de  son  fils  et  de  son  successeur, 
Léon  le  Philosophe  ;  et  le  règne  de  ce  prince 
et  celui  de  Constantin  Porphyrogénète  son  fils 

(i)  E/f  Aff^vft^f  ne  peut  signifier  que  Bagdad ,  résidence 
du  calife.  La  relation  de  son  ambassade  aurait  ëlé  curieuse 
et  instructive.  Mais  comment  se  procura-t-il  tous  ces  livres? 
il  ne  dut  pas  trouver  à  Bagdad  une  bibliothèque  si  nom* 
breuse;  il  ne  put  la  transporter  avec  ses  équipages,  et  il 
est  impossible  de  croire  qu'il  la  portât  dans  sa  tête.  Cette 
dernière  supposition ,  quelque  incroyable  qu'elle  paraisse , 
eemble  cependant  être  soutenue  par  le  témoignage  dePho^ 
tius  lui-même,  oçctf  autcùv  i  yj^vtyji  «/ligr^Çg*  Camusat  {Hist 
critiq.  des  Journaux ,  p.  87-94)  expose  très-bien  ce  qui  a 
rapport  au  myrîo-biblon. 
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forment  une  des  époques  les  plus  prospères  de  la 
littérature  de  Byzance.  Leur  munificence  enrichit 
la  bibliothèque  impériale  des  trésors  de  Tanti-* 
quité  ;  ils  en  firent,  par  eux-mêmes  et  à  Taîde  de 
leurs  collaborateurs ,  des  extraits  et  des  abrégés 
capables  d'amuser  la  curiosité  du  public  sans  ac- 
cabler son  indolence.  Outre  les  BasiliqueSj  un  le 
Code  des  lois,  ils  propagèrent  avec  le  même  soin 
ce  qui  av^it  rapport  à  Tagriculture  et  à  la  guerre, 
les  deux  arts  destinés  à  nourrir  et  à  détruire  l'es* 
pèce  humaine  :  l'histoire  de  la  Grèce  et  de  Rome 
fut  rédigée  sous  cinquante-trois  titres  ou  chapitres; 
mais  deux  de  ces  titres  seulement,  celui  des  aw*- 
bassades  et  celui  des  vertus  et  des  vices,  sont  arrivés 
jusqu'à  nous.  Les  lecteurs  de  toutes  les  classes  y 
trouvaient  le  tableau  du  passé  ;  ils  pouvaient  pro- 
fiter des  leçons  ou  des  avis  qu'offrait  chaque  page; 
ihj  apprenaient  à  admirer,et  peut-être  à  imiter  des 
vertus  d'un  temps  plus  brillant.  Je  ne  m'arrêterai 
pas  sur  les  ouvrages  des  Grecs  de  Constantinople, 
qui,  par  une  étude  assidue  des  anciens,  ont  mérité 
à  quelques  égards  le  souvenir  et  la  reconnaissance 
de  la  postérité.  Nous  possédons  encore  le  Manuel 
philosophique  de  Stobée,  le  Lexique  gramma- 
tical et  historique  de  Suidas,  les  Chiliades  de 
Tzelzès,  qui  en  douze  mille  vers  comprennent 
six  cents  narrations,  et  les  Commentaires  sur 
Homère,  d'Eustathe,  archevêque  de  Thessalo- 
nique,  qui  nous  verse  de  sa  corne  d'abondance 
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les  noms  et  les  autorités  de  quatre  cents  auteurs. 
P'après  ces  écrivains  originaux,  et  d'après  la 
nombreuse  légion  dessciu>Iiafites(i)  et  des  cri- 
tiquas, on  peut  se  former  une  idée  des  richesses 
littéraires  du  douzième  siècle.  Constantinople 
était  encore  éclairée  par  le  génie  d'Homère  et  cle 
Démosthène,  d'Aristote  et  de  Platon  ;  et  an  milieu 
des  richesses  dont  nous  jouissons  on  que  nous  néh 
gligeons,  nous  devons  porter  envie  à  la  généra- 
tion qui  pouvait  lire  l'histoire  de  Tbéopompe, 
les  oraisons  d'Hjpérides  y  les  comédies  de  Mé^- 
nandre  {2)  et. les  odds  d'Alcée  et  de  Sapho.  Le 

(1)  Voyez  les  articles  particuliers  de  ces  Grecs  modernes , 
dans  la  Bibliothèque  grecque  de  Fabridus,  ouvrage  savani, 
mais  susceptible  d*une  meilleure  méthode  et  de  beaucoup 
d améliorations.  Fabricius  parle  d'Eustathe  (t  i,p.289^ 
292, 306-329  ) ,  de  Psellis  (  Diatribe  de  Léon  Allatius ,  ad  cal-- 
cem,  1 5) ,  de  Constantin  Porphyrogeiiète  (t.  vi,  p.  486-509), 
jde  Jean  Siobée  (t.  inu,  p.  665-7^8),  de  Suidas  (t  ix,  p. 
620-^27),  de  Jean  Tzetzès  (t.xii,  p.  24S-273).  M.  Harris^ 
dans  ses  Philologîcal  Arrangements  (Opus  seniie) ,  a  donné 
une  esquisse  de  cette  littérature  des  Grecs  de  Byzance 
(  p.  287-300), 

(2)  Gérard  Vossius  {Depoetis  pçrœcls,  c.  6)  et  le  Clerc 
{Bibliothèque  choisie ,  t.  xix,  p.  285)  indiquent ,  d'après  des 
témoignages  obscurs  ou  d  après  des  oui-dire ,  un  Commen- 
taire de  Michel  Psellus,  sur  les  vingt -quatre  comédies  de 
Ménapdre,  alors  existant  en  manuscrite  Constantinople. 
Ces  travaux  classiques  paraissent  incompatibles  avec  la  gra- 
vité et  la  pesanteur  d'un  lourd  savant  qui  pâlissait  sur  les 
catégories  (  de  Psellis ,  p.  42) ,  et  il  ôst  vraisemblable  qu'on 
a  confondu  Michel  !^sellusSavec  Homère  Sellius,  qui  avait 
écrit  les  argumens  des  comédies  de  Ménandre.   Suidas 
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graod  nombre  des  commeotaîres  pubUés  à  cette 
époque  sur  les.  classiques  grecs  prouve  que  doh 
seulement  ils  existaient  alors^  mais  qu'ils  étaient 
même  entre  les  mains  de  tout  le  monde;  et  deux 
femmes.,  Timpératrice  Ëudoxie  et  la  princesse 
Aune  Gomnène,  qui  cultivèrent  sous  la  pourpre 
la  rhétorique  et  la  philosophie  (i)>  sont  uiï  exem- 
ple as$ez  frappant  de  la  généralité  des  connais^ 
sauces.  Le  dialecte  vulgaire  de  la  capitale  était 
^ossier  et  barbare;  un  style  plus  correct  et  plus 
soigné  distinguait  la  conversation  y  ou  du  moins  les 
écrits  des  ecclésiastiques  et  des  personnes  du  pa- 
lais,  qui  aspiraient  quelquefois  à  la  pureté  des 
modèles  attiques. 
jDtoaeDoe  Dans  notre  éducation  ^moderne,  Fétude  pé- 
dugéaîé.  nible  mais  nécessaire  de  deux;  langues  mortes 
consume  le  temps  et  ralentit  l'ardeur  d'un  jeune 
élève.  Les  poètes  et  les  orateurs  de  l'Occident 
ont  vu  long -temps  leur  génie  eiîtravé  par  les  bar^ 

comptait  au  douzième  siècle  cinquante  comédies  de  ce%  au- 
teur; mais  il  transcrit  souvent  Fancien  Scholiaste  d'Aris- 
tophane* 

(0  Anpe  Comnène  a  pu  s  enorgueillir  de  la  pureté  de  sa 
diction  grecque  (to  £AAjiy/Ç«/y  u  ctxpor  t^^W^fltxwot),  et  Zo- 
nare,  son  contemporain  y  mais  non  son  adulateur ,  a  pu 
ajouter  avec  yévii&^.yKmldt»  U)(tf  tutftC&ç  AT7i»/Çw«r.  La 
princesse  connaissait,  bien  le9  dialogues  pleins  dart  de  Pla- 
ton, le  TtJfdKvf  ou  le  quadriviumda  l'astrologie,  la  géo- 
métrie, larithmétique  et  la  musique  {  Voyez  sa  préface  de 
YAlexiade;  avec  Jes  notes  de  Ducange  ). 
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haréâ  dialectes  de  nos  ancêtres ,  si  dépourvus 
d'harmonie  et  de  grâce  ;  et  ce  génie ,  privé  du 
recours  des  préceptes  et  des  exemples  des  aQ-* 
ciens  ^  se  trouvait  abandonné  à  la  force  naturelle 
et  inculte  de  leur  jugement  et  dé  leur  imagina*^ 
tion«'Maisles  Grecs  de  Gonstantinôple^  après  avoir 
épuré  leur  idiome  vulgaire»  acquéraient  le  libre 
usage  de  la  langue  de  leurs  aïeux,  le  chef-d'œuvre 
de  Fesprit  humain;  la  connaissance  des  maîtres 
sublimes  qui  avaient  charmé  ou  instruit  la  pre^ 
niière  des  nations  y  leur  devenait  familière;  mais 
ces  avantages  ne  font  qu'augmenter  la  honte  et  le 
blâme  qui  pèsent  sur  un  peuple  dégénéré.  Si  tes 
tïrécs  de  l'empire  tenaient  dans  leurs  mains  ina^- 
*nimées  les  richesses  de  leurs  pères,  ils  n'avaient 
pas  hérité  de  fénergie  qui  a  créé  et  amélioré  ce 
patrimoine  sacré;  ils  lisaient,  ils  louaient,  ilscom-* 
pilaient,  mais  leur  ame  accablée  de  langueur  pa^^ 
raissait  hors  d'état  de  penser  et  d'agir.  Un  inter- 
valle de  dix  siècles  n'offre  pais  Une  découverte  qui 
ait  augmenté  la  dignité  de  l'homme  ou  contribue 
àson  bonheur  :  on  n'ajouta  pas  uneseule  idée  aux 
systèmes  spéculatifs  des  anciens  :  des  disciples  pa- 
tiens  se  succédaient  lesjuns  et  les  autres  pour  ins- 
truire dogmatiquement  àleur  tour  une  génération 
non  moins  servile.  Il  ne  s'est  pas  trouvé  un  seul 
morceau  d'histoire ,  de  philosophie  ou  dé  litté- 
rature qui,  par  la  beauté  du  style  ou  des  mouve*- 
rnens.,  par  l'originalité  ou  même  une  heureuse. 
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imitattoo  ,  ait  mérité  d'échapper  à  ToublL  Ceux 
des  prosateurs  de  Byzance  qu'où  lit  avec  le  moiios 
de  peine  sont  ceux  dont  la  simplicité  nue  et 
sans  prétention  ne  permet  pas  de  les  soumettre 
à  la  censure  ;  mais  ceux  des  orateurs  qui  se 
croyaient  les  plus  éloquens  (i),  sont  les -plus 
éloignés  des  modèles  avec  lesquek  ils  cker- 
chaient  à  rivaliser.  Notre  goût  et  notre  raison 
sont  blessés  à  chaque  page  par  un  choix  de  mots 
gigantesques  et  tombés  en  désuétude ,  par  des 
tournures  de  phrases  lourdes  et  embrouillées,  par 
Tincohérence  des  images,  une  recherche  puérile 
.  d'ornemens  faux  ou  hors  de  propos,  et  les  pénibles 
efforts  de  ces  écrivains  pour  s'élever,  pour  éion« 
ner  le  lecteur  et  revêtir  d'exagération  et  d'obscu- 
rité une  idée  triviale.  Dans  leur  prose ,  ils  recher- 
chent toujours  le  ton  de  la  poésie,  et  leur  poésie 
est  encore  au-dessous  de  la  platitude  et  de  l'insi- 
pidité de  leur  prose.  Les  muses  de  la  tragédie,  de 
l'épopée  et  du  poëme  lyrique  demeuraient  silen- 
cieuses et  sans  gloire  ;  les  bardes  de  Gonstanti- 
nople  ne  s'élevaient  guère  au-dessus  d'une  énigme 
ou  d'une  épigramme,  d'un  panégyi*ique  ou  d'un 
conte  ;  ils  oubliaient  jusqu'auic  règles  de  la  pro- 
sodie ^  et,  l'oreille  remplie  de  la  mélodie  d'Ho- 

(i)  Ducange,  pour  critiquer  le  goût  desauteurs  de  Byzance 
{JPrarp  Gloss.  grœc. ,  p.  17),  accumule  les  autorités  d^Aulu- 
Oelie,  de  Jérôme  Petronius ,  de  George  Hamartolus  et  de 
lûODgin ,  qui  donnaient  à  la  fois  le  précepte  et  l'exemple. 
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mère,  ils  confondaient  toutes  les  mesures  de  pieds 
et  de  syllabes  dans  ces  accords  impuissant  qui  ont 
reçu  le  nom  de  rets  politiques  oiji  vers  de  ville  (i). 
L'esprit  des  Grecs  était  resserré  dans  les  chaînes 
d'une  superstition  vile  et  impérieuse,  qui  étend 
sa  domination  autour  du  cercle  des  sciences  et  des 
arts.  Leur  jugement  s'égarait  dans  les  controverses 
métaphysiques  :  la  foi  aux  visions  et  aux  miracles 
leur  avait  fait  perdre  tous  les  principes  de  Tévi- 
dence  morale;  et  leur  goût  était  gâté  par  les  ho- 
mélies des  moines,  mélange  absurde  de  déclama- 
tions et  de  phrases  de  l'Ecriture.  Ces  misérables 
études  ne  furent  même  pas  long-»temps  ennoblies 
par  l'abus  du  talent;  les  cheis  de  l'Eglise  grecque 
se  contentaient  humblement  d'admirer  et  de  co* 
pier  les  oracles  anciens;  et  les  écoles  ni  la  chaire 
ne  produisirent  aucun  rival  de  la  gloire  de  saint 
Athanase  et  de  saint  Ghrysostôme.  (2) 

Soit  dans  les  travaux  de  la  vie  active  ou  dans    ^^^^^^ 
ceux  de  la  vie  spéculative,  l'émulation  des  peuples  f^«»"ï?-  ' 
et  des  individus  est  le  mobile  le  plus  puissant    raJt. 

(i)  Les  versus politici,  ces  prostitués  qui  se  livrent  à  tout 
le  monde,  comme  le  dit  Léon  Allatius,  à  cause  de  leur 
facilité,  avaient  ordinairement  quinze  syllabes  ;  ils  ont  été 
employés  par  Constantin  Manassès  ,  Jean  Tzetzès ,  etc. 
(Vqyez  Ducange ,  Gloss.  latin. ,  t  m ,  part,  i ,  p.  345 ,  346, 
Idit.  deBâle,  1762). 

(2)  Saint  Bernard  est  le  dernier  père  de  TEglise  latine, 
et  saint  Jean  Damascène ,  qui  vivait  au  huitièI^e  siècle,  est  > 

révéré  comme  le  dernier  de  TEglise  grecque. 
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des  <)fforts  et  des  progrès  du  genre  fauitiain.  Le^ 
villes  de  rancienne  Grèce  conservaient  entre  elles 
cet  heureux  mélange  d'union  et  d'indépendance, 
qui  se  retrouve  sur  une  plus  grande  échelle,  mais 
dans  uae  forme  plus  relâchée  parmi  les  nations 
de  l'Europe  moderne  :  unies  par  la  langue ,  la 
religion  et  les  mœurs,  elles  se  servaient  récipro- 
quement de  spectateurs  et  de  juges  (i);  indé- 
pendantes par  un  gouvernement  et  des  intérêts 
distincts ,  chacune  d'elles  maintenait  sa  liberté 
séparément,  et  s'eiïbrcait  de  surpasser  ses  rivales 
dans  la  carrière  de  la  gloire.  La  situation  clés 
Ron)àins  était  moins  favorable;  cependant  dès 
les  premiers  temps  de  la  république,  c'est-à-dire 
au  moment  où  se  forma  le  caractère  national,  on 
vit  naître  la  même*  émulation  parmi,  les  états  du 
Latium  et  de  l'Italie;  et  tous  aspirèrent  à  égaler 
ou  à  surpasser,  dans  les  arts  et  les  sciences,  les 
Grecs  qui  leur  servaient  de  modèles.  Il  n'est  pas 
douteux  que  l'empire  des  Césars  n'ait  arrêté  l'ac- 
tivité et  les  progrès  de  l*esprit  humain.  Sa  grande 
étendue  laissait  à  la  vétiâé  quelque  carrière  à 
l'émulation  des  citoyens  entre  eux;  mais  lorsqu'il 
se  trouva  réduit  par  degrés  d'abord  à  l'Orient, 
ensuite  à  la  Grèce  et  à  Gonstantinople,  les  sujets 
de  l'empire  de  Byzance  n'offrirent  plus  qu'un^ 
caractère  abject  et  languissant,  effet  naturel  de' 

'    '  ■■  ■  ■..  . .1.  .    ..  ,  I  .,, >.  I     ■     m   «         Il    ■    .1 

(i)  Essaîs.ie  Hume,  vol.  i,  p.  125# 
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leur  position  isolée.  Ils  se  voyaient  accaUés  vers 
le  nord  par  des  tribus  de  Barbares,  dont  ils  ne 
connaissaient  p^s  le  nom^  et  qu'ils  regardaient 
à  peine  comme  des  hommes.  La  langue  et  la  re- 
ligion de3  Arab^>  nation  plus  cmlisée>  oppo* 
fiaient  une  barrière  insurmontable  à  toute  corn- 
ntunication  sdôialé  avec  eux.  Les  vainqueurs  de 
FEurope  professaient^  ainisî  que  les  Grecs,  la 
religion  chrétienne  ;  mais  Fidiome  des  Francs 
ou  des  Latins  était  ij[iconnu  à  ceux-ci  :  leurs 
mœurs  étaient  grossières>^  et  ils  n  eurent  avec  les 
successeors  d'Héraclius  aucun  rapport^  soit  d'al- 
liance ou  d'inimitié.  Seul  dans  son  espèce^  Toiv 
g^eil  des  Grecs,  toujours  content  de  Im-même, 
ne  se  laissait  jamais  troubler  par  la  comparaison 
d'un  mérite  étranger;  et  ne  voyant  ni  rivaux  qui 
pussent  les  aiguillonner  dans  leur  (bourse,  ni  juge$ 
pour  les  couronner  au  bout  de  la  carrière  >  il  n'est 
pas  étoqn^ntqu^ls  aient  succombé.  Les  croisades 
mêlèrent  les  nations  de  l'Europe  et  de  l'Asie;  et 
c^est  sous  la  dynastie  des  Gomuène  que  l'empire 
de  Bjzance  reprit  une  faible  émulation  de  lumières 
et  de  vertus  militaires. 

FIA   DU  TOXK   nïXIÈXE» 
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